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CHAPITRE  L ' 

Ce  c[ue  cefi  c^ue  le  Globe  de  U Terre, 

Omme  le  Ciel  eft  la  demeure  de 
Dieu,  dit  Pline,de  mefme  la  Ter* 
re  eft  la  demeure  des  Hoirunes/ 
C'efi  elle  qui  nous  reçoit  quand  nous  naijfons, 
qm  nous  nourrit  & fiutient  quand  nou^ 
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t Des'  Choses 

Jômmts  nez.  > & ^jui  nom  reprend  dans  fort 
fetn  lors  ^ue  nom  fommes  devenm  le  re^ 
bat  du  refte  de  la  Nature.  Cela  eftanr, 
il  efl:  bien  jufte  avant  que  de  rechercher 
V en  particulier  quelle  eft  la  nature  des 
Corps  qui  font  engendrez  de  la  Terre, 
de  nous  appliquer  à rechercher  quelle 
fil  la  nature  de  la  Terre  mefme , c'eft  à 
dire  du  Globe  entier  de  la  Terre,.&  fpr 
tout  à examiner  foigncufemêt  h ce  Glo- 
be eft  Animé,  ou  s’il  ne  l’eft  pas  : Car 
■quoyque  la  Queftion  femble  ellre  defi- 
nie par  ce  qui  a cfté  dit  en  general  de 
l’Animation  du  Monde  , neanmoins  la 
jchofe  eft  de  telle  importance,  que  nous 
ne  pouvons  pas  nous  dilpenfer  d’en  di- 
tt  encore  icy  quelque  choie  en  partie, 
fulicr.  ' 

Il  J a donc  eu  entre  les  Anciens' deux" 
Ppinions  fort  célébrés  fur  cè  fujet.  La 
première  a donné  une.  Ame  à la  Terre,  . 
& luy  a mefine  attribué  la  Divinité.  '* 
Ca  efté  la  penfée  de  tous  ceux  qui  onp 
fait  le  Monde  un  Animal  Divin,comme 
les  Pytagoriciens  , les  PUtonîdens,  & 
les  Stoïciens  : Gomme  la  Terre , di- 
foicnt-ils , eft  une  partie  du  Monde  , il 
faut  qu’elle  poftède la  mefine  forme  que 
Ibn  Tout , c’eft  à dire  la  mefine  Ame 


Digitized  by  Google 


Terrestres. 

qùi  cft  Dieu  mefme  j ce  qu'on  luy  doit 
d'autant  plus  volontiers  attribuer,qu'el- 
' le  engendre  les  Hommes , &r  les  autres 
chofes  animées,  & qu'elle  a des  parties 
diffimilaircs  comme  les  Animaux.  Voi- 
cy  comme  en  parle  Plotin*?»//^»'*/  efi 
evide/2t que  les  Plantes  naijfent  de 
la  Terre , & que  flujieurs  Animaux  fim 
entendrez  de  la  Terre  , ri  y a-t’ il  pas  lieu 
de  conjeSlurer  non  feulement  quelle  eFl 
douée  iPune  Ame  y'egetâble , maü  qtéelle 
efi  mefme  un  Animal  ? Et  comme  c* efi  une 
partie  conjiderahle  du  Monde  , pourquoy 
ne  croire  pas  qu'eüê  ait  de  P intelligence^ 
& ne  dire  pas  qstelle  fait  Dieu  ? Car  il  ne 
fautpas  penfer  qu  elle , fit  contenue  exte~ 
rieur ement  par  une  Ame  étrangère , 
qù intérieurement  elle  n'en  ait  points  conu 
me  fi  elle  efieit  fuie  incapable  d'avoir  une 
Ame  propre.  Pourquop  les  Afires  ^ quqy 
qit  enfiamrheK.  en  peuvent -ils  bien  avoir 
unef&  que  la  Terre  ne  le  puijfe  pas  ? ^tpe 
fi  dans  laTerre  il  n'y  a point  de  Fibres^de 
Peines , de  Nerfs , de  Chair , de  Sang^ 
d^ Humeur  i aujfir/y  en  a-t* il  point  dans 
les  Afires  ,&  la  Terre  a toujours  cela  de 
particulier  qitelle  efi  beaucoup  plus  divers 
fifiée  y efiant.  formée  de  tof^es  -frtcs 
corps.  . • 
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' 4 Des  Choses 

Kons  ne  dirons  rien  de  ceux  qui 
tiennent  la  Mer  pour  le  Foye  de  la  Ter- 
re , les  conduits  fouterrains  pour  lès  ■ 
Veines  , pour  fes  Os  les  Rochers , pour 
narines  les  Goufres,  les  Vents  pour  foh  ' ^ 
foiifle  , les  Plantes  pour  fes  poils , les 
Pluyes  pour 'des  lueurs  , les  Tremble- 
* mens  de  Terre  comme  pour  des  pa- 
roxilrhes  ou  des  accez  deFievre  , & le  . 

. Flux  ôc  Reflux  de  la  Mer  pour  une  ef- 
pece  de  palpitation  ou  marque  de  poul- 
mon. 

Nous  ne  dirons  point  auffi  que  les 
Egyptiens  au  rapport  de  Seneque  , fai- 
' foient  la  Terre  en  partie  malle  3 6c  en 
partie  femelle,  luy  attribuant  une  dou- 
ble VertUaPuhe  mafciiline  entant  qu'el- 
le produit  la  femence  , & l’autre  fémi- 
nine entant  qu'elle  la  reçoit. 

Enfin  il  n’eft  pas  needfaire  de  dire 
queia  Terre  a non  feulement  efté  ado-- 
rce  fous  le  nom  de  Grande-Mere  , de 
Bonne  Deeflè  , de  Cybdle  , de  Btre- 
cynthe,  de  Vefta,  de  Rhea , d’Opis  , de  ' 
Ceres  j,de  ïunon,  de  Thethys  , de  Pan- 
dore, dcc.  mais  que  Platon  l’a  appellce 
& criie  La  Jàcrée  demeure  de  tons  les 
Dieux , & la  pim  ancienne  de  tomes  les 
Divinité^.  ' ' ' , * 


Terrestres.  5' 

La  fécondé  Opinion  a fait  la  Terre 
' inanimée  , & par  confequent  depour- 
veüe  de  Divinité.*  Ca  efté  le  feiitimcnt 
de  cous  ceux  qui  n*ont  point  donné 
d'Ame  au  Monde  , ou  qui  n’ont  point 
etendu  l’Ame  , & rintelligence  au  def* 
fous  de  la  Lune, comme  Ariftote,  lequel 
n’a  pas  voulu  que  les  Ames  particuliè- 
res fuiVent  des  parcelles  d’une  Ame  to- 
tAlejVnaisjqui  a foûtcnu  qu’elles  eftoient 
^ tirées  de  la  puiflauce  de  la  Matière  , ôc 
qui  n’a  attribiic  àia  Terre  aucunes  aii- 
,rres  qualitcz  que  la  froideur  , la  feçhe- 
reflè,  & la  pefanteur  ^ bien  loin  de  luy  - 
accorder  la  Vie  , le  Sentiment,  llntel- 
ligence,  la  Divinité.  Tous  fes  Interpre- 
tes,&  Sedateurs  font  de  dette  Opinion; 
' & lors  qu’on  leur  demande  d’ou  vient 
donc  qlie  la  Terre  eft  tellement  Hetero- 
gene  , & comme  orgaiikpie,  ils  repon- 
dent que  ces  parties  diffimilaires  ne 
font  point  des  organes  tels  que  ceux 
qui  font  neceflaires  pour  l’Ame,ou  pour 
la  Vie,que  ce  meflange  de  diverfes  par- 
. des  ne  regarde  que  la  furface  , ou  com- 
me la  croûte  du  Globe,  & qu’au  refte 
intérieurement'  vers  le  centre  c’eft  un 
corps  abfolume'nt  Homogène , & un 
Elément  extrêmement  pur, 

'A3' 


t Des  Choses 
le  pourrois  icy  rapporter  la  nouvelle 
Opinion  de  Gilbert  Anglois  de  Natiorfi 
qui  tient  que  tout  le  Corps  intérieur  de 
la  Terre  eft  d'Aiman,  & qu’il  n*y  a que 
cette  elpeee  de  «peau  , ou  de  croûte  ex- 
térieure qui  dégénéré  de  la  nature  Mag- 
nétique , acanlè  des  divers  change- 
mens  qu’elle  fouffre,  quoyque  cette  na- 
ture le  manifeûe  içy/Kaut  par  les  vei- 
nes d’Aitrtan , & de  fer  , par  les  terres 
argilleufesj  & pat  lés  autres  choies  qur 
le  trouvent  douées  de  quelque  vertu 
magnetiqiiej  mais  nous'apportcrQnsfeS'. 
, tailons,  ou  plutoft  fes  conjedures  lorf- 
que  nous  traitterons  de  l’Aiman. 

Difons  feulenient  à l’egard  des  An^ 
’ciens  >que  Xenophanes  qui  Fotmoit  la 
Terre  de  Feu,  & d’Air,.&  Metrpdore 
qui  la  definilTort  la  lie,  & le  fedimenc. 
de  l’Eau  , dévoient  eftre  bien  éloignez 
de  croire  la  Terre  un  Animal.  Le  melme 
le  doit  dire  d’Epicurè  j il 'cftoit  aulfi- 
Lien  éloigné  d’attribuer  une  Ame  à la 
Terre , &bien  moins  encore  la  Divini- 
té y puis  qu’il  n’àttribiioit  pas  mefine 
une  Ame  aux  Plantes  , quoy  qu’il  fou- 
tint' d’ailleurs  que  l’interieur  de  la  Ter- 
re n’eftoit  pas  un  corps  limple  & Ho- 
. mqgène  , mais  qu’ apparemment  elle 


Terkestkes.  7 
tftoit  telle  au  dedans  qu’elle  cft  icy 
dans  fa  furface , comme  nous  dirons 
plus  bas. 

Cependant  ^encore  que  ce  qui  fe  dit 
de  la  Divinité  de  là  Terre  foit  & impie, 
& ridicule  , neanmoins  ce  qui  regarde 
iîmplement  Jbn  Animation  peut  fem- 
bler  eftre  une  Queftion  de  nom.  Car  il 
l’on  reftraint  ce  mot  d*Ame-à  ce  qui 
s’entend  d’ordinaire  par  la  forme  foie 
Végétative,  foit  SenutiVe  , ibit  Raifon-^ 
nable,  il  n’y  a rien,  ce  lêmble  , de  plus 
abfurde  que  de  vouloir  que  la  Terre 
foit  animée, puis  qu’il  n’y  a aucune  Ex- 
’ pcrience  par  liaquelk  on  piiiflc  prouver 
qu’elle  fe  nourrilfe  ou  qu’elle  engendre, 
qu’elle  lente,  qu’elle  voye,  qu’elle  con-> 
noiflè,  ou,  pour  dire  en  un  mot,  qu  elle 
• falîè  aucune  lènfation,  ou  fonction  àda; 
maniéré  de  ces  trois  Ames.- , 

. L’on  dira  mefmc  que  lî  la  Terre  en- 
gendre des  Animaux  qui  ayent  du  fen- 
timenti  ce'n’eft  pas  une  marque  qu’elle 
foit  douée  de  la  force.,  &:  de  la  vertu  de 
fendrj  ear  les  Peripateticiens,par  exem- 
pic  ,-  foutiendront  qu^llé  les,  engendre^ 
non  entant  qu’elle  eft  animée,  ,mais  en- 
tant qu’elle /ournit  la  matière  de  la 
puiflànce  dé  laquelle  le  Soleil,  5c  les' s 
I -''A4 
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8 Des  Choses 

autres  Agen  s tirent  la  forme  animale  t 
Et  Lucrèce  dVn  autre  cofte'  foûtiendra 
-de  mefme  qif encore  que  la  Terre  n’ait 
aucun  fentiment , comme  elle  contient 
neanmoins  en  foy  les  premiers  Princi- 
pes, ou  les  fèmences  de  diverfés  choies» 
elle  eft  capable  de  produire  divers  Ani- 
maux. - 


*Terra  quidem  vero  caret  omni  temport^ 
fenfu‘^ 

. Seàqmamultartmpontur.prîmordiare^ 
rum,  - ' 

- Malta  modü  multü  effèrt  ïn  luminis  au- 


ras.  ■ > 

Mais  s’il  s^£n  trouve  qui  prétendent 
que  la  Eghificatioii  de  ce  mot  fe  peut 
' «tendre  à.  un  quatrième  Genre  d*Ame 
qui  foit  propre  & particulier  au  Monde 
entier , ou  au  moins  à chacun  des  Glo- 
bes qui  le  compofent,  èc  que  fur  ce  fon- 
dement ils  veuillent  foûtenir  que  la 
Terre  eft  animée  par  ce  genre  d’Ame  j. 
il  ne'  fera  pas  aife  de  les  tirer  de  leur 
(Opinion  , & l’on  verra  que  ce  lèra  une 
Queftioii  de  nom.  . / 

Car  lors  que  ^es  autres  oppoferont 
que  là  où  il  n’y  ,a  ni  végétation , ni  fen-  ' 
timent , ni  raifonnement  il  n’y  a aucu- 
ne Amcjceux-cy  répondront  qu’il  n’y  a. 


Terrestres.  ÿ 
•véritablement  aucune  Ame  comme  ell 
• celle  qu^’on  attribue  d^ordinaire  aux 

• Plantes  5 ou  aux  Animaux,  c’eft  à dire  à 
quelques  parties  fpeciales  d'ün  Globe, 
mais  qu’il  y en  a une  qui  eft  telle  qu'elle 
peut  eftre  attribuée  à un  Tout  y ou  à un 
Globe  entier  comme  eft  la  Terre  j en  ce 
que  cette  forte  d-'Amc'  n'eft  autre  choie 
qu’une  certaine  forme  qui  lie  toutes  les  - 
parties  du  Globe  entre-elles,  qui  les  ra- 
mené à leiir  Tout,qui  les  y retient  adhé- 
rantes, quoy  qu’heterogenes  & rçpi^g-* 
nantes , que  c’eft  à cette  forme  que  fe 
peut  rapporter  la  génération  de  tant  de' 
chofes  vivantes  qui  nailTènt  d’elles--' 
mefmes  ^ & que  les  Ames  fpeciales  de 
ces  chofes , quoy  que  très  difterentes  de 
l’Ame  de  la  'Terre , peuvent  neanmoins 
luy  devoir  leur  origine  , de  mefme  que 
le  Cirbn  doit  fon  Ame  àl'Homme,quoy 
qu’elle  foit  très  differente  de  celle  de 

'l’Homme.  r - 

• ^ 

■ Ils  ajoûteront  qtfencore  que  d'ordi- 
. naire  l’on  n’attribue  l’Ame  qu’aux  Plan- 
tes , qu’aux  Brutes , ôc  aux  Hommes  'y 
comme  il  y,  a toutefois  des  Philofophes- 
qui  croyeht  qu’on  en  doit  attribuer  une 
aux  Métaux,  6c  aux  Pierres  quand  elles- 
‘ ibutdîuis  leurs  minières , afç^avQir  qui 


ra  ' Des  Choses  , ♦ 
lt)it  une  Ame  particuliere,&:  d’un  Genre' 
ijpccial , par  le  moyen  de  laquelle  ces- 
corps  foient  cenlèz  vivans  j ainfi  il; 
pourroit  eftre  permis  d’én  attribuer  une 
à la  Terre,  qui  fnft  une  Ame  fpeciale,ou! 
d^in  genre  particulier  , par  le.moyen 
- de  laquelle  la. Terre  puifle  eftrcrcenfée; 
Tivantc..  ' 

' Ils  feront  mefine  remarquer  que  bien.. 
• , «ue'les  fondions  de  l'Aiman  ne  fe  puiP- 
Knt  'pas  rapporter  à la  végétation , air 
fentiment  J & au  raifbnnement  pris  de 
la  maniéré  qu'on  les  prend  d'ordinairej: 
, elles  font  toutefois  trop  nobles  & trop 
excellentes  pour  les  rapporter  à'iine  na-* 
tnre  entièrement  inanimée,  & privée  de 
toute  fcd:te  de  fens  V & de  là.ils  conclu- 
'ront  que  rien  ne  répugne  que,  l'Aiman' 
n’air  en'  foy  une  nature  qui  né  foit  pas  .- 
abfolumenr  inanimée , -ni  deftituée  de  ^ 
tout  fentiment , du  moins  d'un  fent>- 
ment  diftind  S>c  different  des  Sens  ordw 
jiaires.  ^ - 

Car  pour  ne  dire  point  que  lés  mefi  - 
’ ines  fondions  que  nous  obicrvons  dans  - 
rXiman  s'obrervent.  pareillanen't  dans 
la  Terre  y,  ou  que  celles  que  nous  ob- 
lèrvons  d'ans  la^  Terre  s'obfervent.dans  > 
l’Aiman  j quelle  répugnance  y a-t’il,dii- 
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rbnt-ils , qu'il  y ait  dans  la  Terre  un 
genre  de  Vie  , & de  connoiirance  que 
nous  ne  puiffions  pas  atteindre  par  no- 
ftre  intelligence,  nous,  dif-je,qui  à l'ex-  . 
ception  de  l'Ame  Raifonnable,  fommésj^ 
de  petis  Animaux  formez  de  terre  , ou 
de  très  petites  particules  de  terre  ? car 
. fi  le  Ciron  eft  de  telle  maniéré  engen- 
dré dans  nous,  & de  noiiSj  qu’il  eft  une  , 
. efpece  de  vivant  très  éloigné  de  nous,' 
& dont  la  connoiftance  eft  très  eloig-  ' 
née  de  là  noftre  j ne  fè  pourroit-il  pas 
faire  que  nous  qui  fommes  nez  dans  la 
Terre  , & engendrez  de  la  Terre , fuf-  - 
fions  desVivans  dont  la  condition  ftift 
très  éloignée  de  la  coridition  de  la.vie 
de  la  Terre  , enforte  que  toute  noftre 
eonnoilfance  fuft  d’un  genre  abfolu- 
ment-  autre  que'celuy  qucLpeut  avoir  la 
, Terre  ? , ' . • • 

Et  qu’bh  ne.  dife  pas,  ajoütëroiiMls 
d’ailleurs,que  le  Giron^attentif  à fes  pe- 
tites,affaires  lïe  peut  pas  conjeélurer  'ce 
que  penfe  , du  ce  qii’eiureprend  l’Hom- 
me  , qui  à Idii  egard  eft  ce  grand  Ani- 
mal par  lequel  il  eft.  porté,&  de  la  peau 
ou  de  la  chair  duquel  il  eft  nourriyi  pre- 
nons, pat  exemple,  une  Fourmi,  ou  une- 
Abeille  dontdà  prudence Sc  la  politi- 
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que  ell  lî  vifible,  & £ étonnante  •,  e£-ir 
croyable  qu'encore  que  ces  petis  Ani- 
maux ay.ent  quelque  fentiment  £es 
Hommes  , ôe  qu'ils  les  connoilïent  en 
quelque  façon  , ils  puiiïènt  toutefois 
connoicre  ce  que  les.  Hommes'  fe  yeu- 
,lent  5 ou  fe  communiquent  entre-cux  ? 
Et  l’on  s’étonnera  que  nous  ne  puif- 
fions  en  aucune  manière  conjedureç  ce 
que  la  Terre,  la  Lune,  le  Soleil  > de  les 
autres  Globes,  du  Monde  penfent  peur- 
eftre , fe  communiquent  les  uns  aux 
autres  , quoy que  d'ailleurs  nous  poflè- 
didns  un  Entendement  fureminant  pan* 
fes  qualitez  & pcrfcéHons  fpeciales,  de 
principalement  par  la  .connoiirailce'  de 
Dieu  à laquelle  il-s’eleve.- 

Enfîn  fi  on  leur  objedle  que  iTiom^ 
me  de  le  Giron  font  engendrez  , fe: 
nourriflènt , de  meurent,  ce  qui  n'arrive 
point  à la  Terre  dans  . laquelle  nous^ 
fommes  engendrez  j ou  ils  répondront 
que  la  Terre  a pareillement  .fa  Deftinée. 
particulière , ,inais  que  comme  fa  mafle; 
eft  infiniment  plus  grande  que  celle  de. 
nos  petis  corps,  fa  duree  doit  auffi  eftre 
infiniment  plus  longue  que  la  leur  ; oui' 
ils  diront  que  .véritablement  les  parties.' 
<iu  Globe , lefquellcs  ne  font  fiinple-^ 


Terrestres.  13 

mei:r  que  tranfpofées  ça  Sc  là , font  fu- 
jettes  à la  génération  , à la  corruption». 

Ôc  aux  autres  changements  , mais  que 
tout  le  Glpbe  eftant  comme  le  premier 
principe,  .duquel  toutes  chofes  font  ti- 
rées 3 ÔC'dans  lemiel  elles  retoiirnentsil  ' 
ne  doit  rien  fouflhir  de  pareil,  de  que  fa. 
ipafl'e  fublifte  » Ôc  demeure  toujours  la-  - 
mefme  Sc  de  mefme  nature,a  la  maniéré 
d*unc-  maflè  de  Gire  dont  les  parties  fe- 
roient  diverlcment'dilpofécs^changées»  . 
de  figurées’.  Mais  ’c^efi  trop  s^’arrefter  fur 
une  qiicftion  de  nom  : Difons  m,i  mot 
de  la  Figure,&  de  la  Graadeur  ou  grof-  * 
feîir  de.  la  Terre, 

Les  Phyficiens  prouvent  la  Rondeur 
de^  la  Terre  , de  ce  que  toutes  fes  parties 
eonfpirent  unanimement  Se  egalement  . 
vers  le  Gentre  j.mais  les  Aflronomes  la 
dcmoncrent  de  ce  que  ceux'qui  vont 
..vers  le  Septentrion' , ,ou  vers  le  Midy  , 
découvrent  toujours  de  plus  en  plus  de 
nouvelles  parties  du  Ciel  dam  cofté  à 
' mefurequils  en  perdent  de  f autre',  & 

^ que  le  Pôle  vifible  leur  devient  plus  éle- 
vé d’un  cofté  V Se  plus  bas  ou  plus  pro- 
che de  l’Horifon  de  rautre. 

' D’ailleurs  félon  que  quelqu’un  eft  plus 
à. L’Orient  ,011  à l’Occident ,, il  voiries 
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Aftres  fe  lever  &c  le  coucher  pliitoft  ou'' 
plus  tard  ; enforte  que  lors  que  la  Lune,, 
par  exemple  , s'eclipfe  , ceux  qui  font 
plus  Orientaux  content  plus  d'heures  à 
commencer  du  midy  'ou  de  minuit , & ' 
ceux  qui  font  plus  Occidentaux  en  coh* 
tent  moins.  . 

Remarquez  que  fous  ce  mot  de  Globe' 
de  la  Terre  l’Eau  y doit  eftre  comprifc  ,> 
en  ce  que  les  parties  de  l’Eau  & de  la  ' 
Terre  confpirent  vers  un  mefme  Centre, 

& que  la  fuperficie  de  la  Mer  eft  de  telle 
maniéré  continuée  avec  celle  de  la  Ter- 
re , que  lés  itiefines  chdfes  que  noiis  ve- 
nons de  dire  arriver  à*  ceux  qui  voyav 
gent  fur  Terre,  àrjri vent  à ceux  qui  na- 
vigent  lur.Mcrfoitvers  le  Septentrion, 
loir  vers  le  Midy  ; comme  auili  à ceux 
qui  font  fituez  à TOrient  ,x)u  à l'Occi*- 
dent  ; Joint  que  ceux  qui  partent  d’un . 
Port  5 perdent  la  veüe  de  ce  port  à me- 
fiire  qu’ils  s’en  eloigncnt,ce  qui  ne  pro- 
vient que  de  la  Convexité  de  la  Mer: 
Pour  ne  dire  point  que  lors  qvi'ü  fe  fait 
une  Eclipfè  de  Lune,romb/e  qui  fe  for- 
me’dans  le  rond  de  la  Lune  par  la  fnper-.* 
ficie  de  la  Terre  & de  l’Eau  eft  egale-»> 
ment  circulaire.,  , * 

'^^iLeft-iiiutile  d’opp>ofef  la  haute^t- 


Terrestres'.  15 

«•xrefïlve  des  Montagnes  , & la  profon- 
“deiir  des  Valées  , puilque  ces  inegalitez 
n'empefchent  pas , davantage  la  rondeur 
de  la  Terre  , qiie  ces.  petits  grains  qui 
font  fur  la  fuperficie  d’une  Orange  em- 
pefehent  la  rondeur  de  l’Orange.  ' 
Pour  ce  qui  eil  de  la  Grandeur  ou 
grofïèur  de  la-Terre,  Snelle  faitlon  cir- 
cuit de  vingt  fix  mille  deux  cent  cin- 
quante & cinq  mille  d*Italie  j & fon  de- , 
mi  Diamètre,  de  quatre  mille  cent  fôi- 
xante  Sc  dix  fept  mille.  Mais  félon  les 
Obfervations  de  noftre  illuftre  Mr.  Pi- 
card , Snelle  a>  fait  le  Degré  trop  court , 
de  1939  toifes  de  Paris  dont  chacune 
eft  de  fix*  pieds  de  Rov  j ce  quiTait  une 
erreur  afl'ez  confideraDle.  Voicy  à peu 
prés  de  quelle  maniéré  M . Picard  s-eft 
pris  à'faire  fes  Obfervations.  Il  eft  allé 
Nord  & Sud. depuis  un  Village  4e  Pi- 
cardie qu’on  appelle  Sourdon  jufques  à 
uiie  certaine  emiiience  proche  de  Ville- 
rdy,  fur  laquelle  il  y a une  Ferme  nom- 
mée Mal  voifine  : Il  a trouvé  que  la  di- 
‘ftance  entre  le  Clocher  de  Sourdon , & 
le  pavillon  deMalvoifine  par  la  inefurc. 
exaéto qu’il  en  a faite,  & qu’il  a vérifiée 
en  plufieurs  ‘manieres,éft  de  684x6  toi- 
^^  ôcqüe  la  différence  des  hauteurs  d«. 
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Pôle  de  ces  mefmes  lieux  qu^il  a obfer- 
vée  avec  de  très  grands  Inftrumens  y eft 
d’un  degré  onze  minutes  j & 57  fécon- 
dés y & delà  il  a conclu  que  le  Degré  fur 
Terre  contient  57060  toifes  qu’il  a te- 
. duites  à la  valeur  de  15  lieues  commu- 
nes y & coiifequcmment  que  le  circuit 
entier  de  la  Terre  eft  de  9000  mille 
ïieües  5 & fon  demi  Diamètre  de  143J. 
lieiies.  * ' 

Quant  au  contenii,€)U  à rEtendù'ê  de 
' , . la  furface  de  la  Terre;  il  eft  aifé  de  l’ih- 

fércr  de'  fon  circuit  ; & pour  ce  qui  eft: 
du  lieu  qu’occupent  les  Eaux  , cela  fc 
- comprendra  mieux  dans  les  Cartes  que 
par  le  difcoufs  qu’oii  en  pourront  faire. 

. " . Mais  ce  qui  mérité  d’eftfe  admiré,c’tft. 
que  la  Terre  dont  la  Diamètre  eft  de 
tant  de  mille  , &c  qui  nous  paroit  eftrè* 
une  malTe  d’iine  grandeur  fi  prodigieufe,. 
ne  doit  neanmoins  eftre  prile  que  com-i 
' me  un  poin£l  fi  elle  eft  comparée  à la 
vafte  étendue  ; à l’eloignement  du 
Ciel  J puifqu’il  eft'conftant  par  l’Obier- 
vation  des  chofes  celeftes  qu’elle  eft  fi.  • 
petite  qu’elle  ne  fçauroit  eftre  veuë  du 
Ciel  des  Etoiles  , ou  qu’on  iié  Eàpper- 
cevroit  point  de  l’endroit  où  nous  ipm- 
tues- fi-  nous  fuppofiôns  qu’elle  euft  cftç 
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rranfportée  jnfques  aux  Etoiles. 

Je  ne  dis  mefme  cecy  que  fui  vaut  PO- 
pinion  commune  , car  félon  celle  qui, 
fait  tourner  la  Terre  alentour  du  Soleil, 
non  feulement  la  Terre,  non  feulemeiit 
le  Soleil , mais  encore  ce  grand  elpacè 
otbiculaire  dont  le  Diamètre  eft  le  dou- 
ble de  l'intervalle  de  la  Terre  au  Soleil, 
doit  eftre  pris  pour  un  poin£t,  cftant 
comparé  àTa  région  des  Etoiles  fixes  i 
ce  que  Cl  l'on  fiippofoit  eftre  vray,  corn» 
. bien  de  fois , je  yoiis  prie  , la  Terre  de- 
vroit-elle  eftre  eftimée  moindre  qu’un 
|)oinâ:  ? . . 

Quoy  qu'il  en  foit , ce  n'eft  pas  cer- 
tes, fans  raifoii  que  Cicéron  , Socrate, 
Senequc  , & Pline  ont  Ci  fort  exagéré 
la  vanité  de  l'Homme  qui  'fe  croit  eftre 
■quelque  cliofe  de  grand  , quoyque  nous 
ne  foyons  qu'une  tres-petite  particule 
d’ime  infenfible"  particule  de  l'Univers, 
■ C'efi  un  poînCl  , dit  Seneque  , fi  di- 
vifi  & far  le  fer , & par  le  feu  entre  tant 
' de  Nations . O tjue  les  limites  des  Ador-- 
tels  fint  ridicules  ! CEufrate  eji  un  obCia- 
cle  aux  Parthes  , comme  le  Rhin  Ce  fléaux 
jillemans  *,  le  Danube  fipare  les  terres 
des  S armâtes  de  celles  des  Romains  -,  les 
’P'yrtnées  fetendent  entre  la  France l & 
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VEfpagne  j P Egypte , & l’Etiopie  font 
fiparées  par  un  Dejèrt  Jablonneux  & in^ 
culte  y &c.  les  Fourmis  , fi  vous  leur  don^ 
ne:^  l’intelligence  humaine  , ne  divijèront- 
elles  pas  de  me  fine  e?ître  elles  une  petite  aire 
en  diverfis  Provinces  ? Elevez  une  fois 
vofire  Efprit  a çes  chofies  cjUi  fintverita~ 
blernent  grandes  , & lorfiue  vous  verrez 
des  Armées  marcher  en  campagne  avec 
leurs  Etendars  déployez  , des  Cavalier p 
avancer  à la  decouverte , dtasttres  fi  re^ 
fandre  ça  & là  de  tous  coftez  ^.comme  s*ih 
iagiffiît  de  ejueltjue  chofi  de  grand  » vour 
pourrez  jufientent  dire  y, 

It  mgrum  Campis  Agmeny 
C’efl  une  Armée  de  Fourmis  y c 'eftlala 
raifinnement  dr  ces  petits  Animaux  ejui 
fie  travaillent  fisr  un  rierr.  Quelle  diffè’^ 
rence  y a-éil  entre  eux  & nousfirton  ejuant 
àlame/ùre  dt un  petit  corps  ? Cefi-urt 
poinél  fur  lequel  vous  navigez dans  le^ 
quel  vous  faites  la  guerre , dans  lequel 
vous  difiofiz  & difiinguez  les  Royau-  . 
mes , ^e..  ' . 

Il  Temble  qiTe  ce  .déyroir  eftreicylû 
lieu  d'examiner  les  diverfes  Opinions 
des  Pliilofophes  fur  la  fituatioii , &:  le. 
lèpos.  de  la  Terre  dans  le  Centre  du 
Mondciraais  comme  nous  en  avons  déjà 
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parlé  ailleurs  fiiffifamment , difons  plu- 
toft  ï l’egard  de  la  caufe  qui  tient  la  • 
Terre  fixe  dans^fon  lieu , & qui  empef-  • 
che  qu’elle  ne  chancelle  , ou  ne  tombe,  ^ 
que  cette  caufe'a  toujours  iemblé  admi-. 
rablc,  jufques  là  que  Pline  ,1’appelle  le 
- Miracle  de  la  Nature,  il  eft  vray  que 
Manilc  tafche  de  faire  comprendre  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  s’fetonner  que  la  Terre 
demeure  (ufpenduë , parceqiie  , dit-il , ' - 

Je  Monde  entier  doit  necefîàirement 
eftre  fufpendu  > n’eftant  foutenit  par  au-  . 
cun  fond  fixe  & ftable. 

Niée  vero  tibi  Natura  admiranda  vtderi  ' 
P^endentü  Terret  débet  y cum  pendeat  ip/c  . 
Mundwi  & in  nuHo  ponat  vejHgia.fnndo, 

Mais  la  mefme  difficulté  demeure  à 
i’egard  du  Monde  j d’ou  vient  que  nous 
voyons  dans  Séneque  qu’il  y a eu  des 
Ph il ôibphes  qui  ne  pouvant  s’imaginer 
que  le  Monde  peuft  demeurer  fufpendu- 
dans  le  vuide,.ont  cru  ^tiUtxmhoît  con^ 
'inuellement,  maù  que  /a  chute  n-efloitpoi. 
ettjïhle  , parceqti  U tamboit  dam  l'Injiny» 

Cette'  Opinion  devant  eftre  rejettée  , 
omme.  le  doit  eftre  celle  qui  attribue 
es  racines  infinies  àlaTerre,&  cette au- 
e^quï  prétend  que  la  Terre  fe  tient  frxe 
iiis  £6jx  lieu , pareeque  TEau  dans  la*.  , 
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quelle  elle  nage  la  fourient  comme  elle 
fer  oit  un  morceau  de  bois  , cette  Opi- 
nion , dis-je  y n*eftant  pas  foutenable  , 
ne  ponrroit-oii  point  dire  que  foit  que 
Dieu  ait  mis  la  Terre  dans  le  Centre  du 
Monde , ou  dans  quelque  autre  endroit, 
elle  demeure  cqnftamment, dans  Ten-- 
droit  où  il  l*a  placée,  parce  qu’a  la  cpn- 
fidcrer  félon  toute  fa  malle  elle  n’eft  ni 
pefantc,  ni  legere  pour  pouvoir  ou-del^ 
cendre  , ou  monter  ; mais  qu’ayant  çe- 
|>endant  en  elle  meime  un  Centré  à l’e- 
gard duquel  on  comprend  que  fts  par- 
ties font  pefantesa  & legeres,  ces  parties 
font  dites  defeendre  lors  qu’elk's  ten- 
dent vers  ce  Centre  , & monter  lors 
qu’elles  s’en  eloigqent  ? Certes  il  lèm- 
ble  qu’il  en  eft  de  l^  Terre  comme  da 
Monde  entier  j je  veux  dire  que  la  Terre 
eft  de  foy  indifterentc  à occuper  quelque 
lieu  que  ce  foit,  enforte  que  ft  Dieu  Ta- 
voit  pofee  on  tranlportée  autre  parc 
dans  l’immenfité  de  l’Efpace  , comme  il 
le  pourroit  faire , elle  demeureroit  là 
fans  en  branler , & fans  affeéber  un  au- 
tre lieu.  • 

Je  ne  répété  point  icy  ce  qui  a efté 
dit  ailleurs  pour  montrer  que  les  corps 
que  nous  appelions  pefants  tendent  pw 
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% à la  Terre , c’eft  à dire  vers  le  Cen- 
tre non  pas  du  Monde  , mais  de  la  Ter- 
re, & combien  il  eft  abfurde  d’attribuer 
au- Centre  du  Monde , c’eft  à 'dire  à un 
poinft  Mathématique  &c  purement  ima- 
ginaire , une  force  qui  retienne  une  ft  . 
grande  maftè  qii’eft  la  Terre  ft  elle  eft  ; 
effedivement  ft  pefante  qu’qii  la  fait  j ^ " 
difons  plutoftqu’cn  quelque  endroit  que 
foit  la  Terrcjfon  mefme  6c  propre  cen- 
tre eft  le  bas  à noftre  egard  , aulîi  bien  . 
qu’a  l’egard  des  Antipodes  6c  généra- 
lement de  tous  ceux  qui  habitent  alcn- 
lout  d’elle  j ^ qu’aihft  il  n’eft  pas  ne--- 
ceflaire  d’avoir  recours  au  Centre  du  ^ 
Monde  pour  que  quelque  chofe  foit  dite 
monter,  defeendre  , & eftre  en  haut,  ou 
en  bas , mais  feulement  jau  Centre  de  la 

r-r-«  • ^ > V ^ 

Terre.  _ 

‘ L’on  peut  mefme  s’imaginer  qu’il  en 
elt  du  Globe  de  la  Lune , 6c  des  autres 
Aftres  comme  du  Globe  de  la  Terre,qu’à  ^ • 
les  condderer  félon  toute  leur  malle  ils  • - 
ne  fojjc  ni  pefaiits  , ni  légers  6c  que 
chacun  de  ces  corps  a fon  Centre  parti- 
:ulier  au  regard  'duquel  leurs , parties 
ont  dites  monter,  defeendre,  & eftre  en  i ’ 
laut  a bu  en  bas  : Et  il  y a apparence 
^u’Axciiirnede  lorfqu’il  demandoit  feu- 
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lement  un  poinéb  fixe  hors  <le  la  Terre 
pour  la  pouvoir  tirer  hors  tle  fa  place  , 
avoir  cecy  en  veüe,&  qu'il  confideroit  la 
Terre  comme  n'cîtant  defoy  ni  péfarrte, 
ni  Icgere,  ôc  comme  ne  devant  par  con- 
lèqucnt  faire  aucune  refiftanec. 


C H A P I T R E I I. 

s'il  y n des  Habitans  tout-alehtouif 
du  Globe  de  la^Teitre. 


SVoyque  cette  matière  femble  ap- 
partenir principalement  aux  Geo- 
es  , nous  ne  laiderons  toutefois 
pas  ^ d'en  toucher  quelque  chofe  j puif- 
qu'au  rapport  de  Strabon  , de  Laërce  , 
& d’Euftachius  » les  Philofophes  Anar- 
ximander , Hecatée,  Democrite , & Eu- 
doxe  ont  efté  les  premiers  qui  ont  fait’ 
des  Tables  Géographiques.  Or- pour  di- 
re premièrement  quelque  choie  des  An- 
tipodes 5 il  cft  conftant  que  Platon  a re- 
connu qu'il  y en  avoir  -,  Favorin  veut 
mefi-ne  qu’il  fqit  l'Autheur  du  nom 
d'Amipode  , quôyque  Laërce  l’attribue 
àPytagore  quieftoit  longtemps  devant 
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Cependant  il  y a de  tout  temps  en  des 
gens  très  célébrés  qui  ont  foûtenu  qiiil 
n*y  en  avoir  point,  comme  Anaxagore  , 
& tous  ceux  qui  ont  donné  une  figure  à 
, la.  Terre  autre  que  la  Sphcriqucijufques 
à ce  qu’enfin  on  s*en  eft  afîuré.pâr  le* 
dernieres  Navigations  qui  fe  font  faites 
tout-autour  delà  Terre. 

Je  ne  parle  point  de  celuy  qui  pour' 
le  mocquer  des  Antipodes  les  compa- 
roic  à des  Laifards  qui  fe  tenoient  à la 
renverfè  grimpez  contre  la  partie  la 
plus  balle  de  la  Terre;ni  de  Demonades 
qui  pour  fe  railler  d'un  Phyficien  qui 
difcouroit  dés  Antipodes  le  mena  fur  le 
bord  d'un  Puits  &C  luy  ayant  ijiontré 
fes  nombres  dans  l’eau , n’eft-ce  pas' là  , 
luy,  dit-il  , vos  Antipodes  î 

Il  fu^t  de  remarquer  en  gaffant  que 
quelques  Peres  de  l’Eglife  ,eomme  La- 
dance , & entre  autres  S.  Auguftin , ne 
croyoient  pas  qu'on  peuft  foûtenir  qu'il 
y euft  des  Antipodes,oud,es  hommes  qui 
inarchaflcnr  ayant  la  plante  de  leurs 
pieds  oppofée  à,  celle,  des  noftres  j car 
c'eft  ainli  qu'ils  parlent  : .QMjiztero Jtnt 
/somines  qui  ‘adverfa  nobis  frerrufM  vefiir^ 
gia  ! Il  y eut  mefme  un  Evcfque  depofé 
^pur  avpir  foûtenu  qu'il  y en  avoir.  La 
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raifon  qu’ils  en  apportoient  eftoit  que 
tous  les  hommes  tirant  leur  origine  d’un 
feul  & unique  homme, il  n’eftoit  pas,  cé 
femble,  poffible  qu’il  en  euft  pafle  d’icy 
là  par  cette  grande  Etendue  de  Mer  .Mais 
cette  raifon , & tout  ce  qu’on  a peu  ob- 
jeder  n’a  pas  empefché  qu’une  bonne 
partie  des  Peres  , & des  Théologiens , 
& avec  eux' .pluheurs  Philofophes  n’a- 
ycnr  crû  que  la  Terre  eltoit  habite'e  tout- 
autour.  Voicy  comme  en  parle  Manile. 
Hanc  cïreurn  varî&  gente s homimm^atqut 
ferarum 

A'érUque  colunt  F^o lucres  j pars  eim  ad 
ArElos  /■  ’ . ^ 

Eminety  Aujlrinü  pars  efi  habitabilü  orë, 
Sub  pedibu/c^ue  jacet  nofirü  , fuprâque 
videtur  ' 

Ip/à  fibi , fallente  folo  declhta  longa , 

Et  pariter  Jùrgente  viayparlterque  cadente. 
Hinc  ubi  ah  Occafu  noflros  S ol  kjpicit  ortfis 
îllic  art  a dies  fùpîtas  excitât  V ybes. 

- Qiiant  à cette  Chute  qu’on  apprehen- 
doit  vulgairement,  il  a toujours  cfté  fa- 
cile de  repondre,  que  là  nature  des  cho-i*  ' 
fes  pefantes  eft  de  tendre  ou  d’eftre  por- 
tées & de  s’attacher  au  milieu  , foit  que 
ce  milieu  foit  le 'centre  du  Monde  , ou 
le  centre  parcicBlier  de  la  Terre,comme 

■ ■ ' ■ ...  ■ U 
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il  a eftédit  ailleurs,  que  de  quelque  en- 
droit que  ce  foit  l"on  regarde  toujours 
4e  Ciel  comme  la  partie  hante  du  Mon- 
de , &le  Centre  de  la  Terre  comme  la 
bafle  f que  nous  fommcs  autant  Andpo» 
des  à nos  Antijpodes  qu’ils  le  font  à no- 
ftre  egard  , & qu’ainii  nous  avons  aufli 
pende  fujet  daiwus  étonner  de  ce  qu'ils 
ne  tombent  pas,  qii’ils  en  ont  de  ce  que 
nous  ne  tombons  pas. 

Pour  ce  qui  eft  anffi  de  ce  doute  qu’on 
faifoitjcommenxles  honunes  auroient  pu 
jjaflèr  d'icy  aux  Antipodes  ; je  lailïè  pre- 
mièrement à part  ceux  qui  ont  cru  qii'il 
fo  pouvok  faire  que  les  hommes  fuüènt 
Originaires  par  tout,  & ceux  qui  s'ima- 
ginant que  le  Monde  eftoit  cternel , & 
qu’il-  fe  faifoit  un  certain  changement 
continuel  mais  infenfibledcs  terres  ha- 
bitées en  Mer  , & de  Mer  en  Terre,  ont 
cru  que  les  hommes  eftoient  fans  com- 
mencement , & que  par  une  certaine 
propagation  perpétuelle  iis  fo  lailfoient 
les  uns  les  autres  par  tout  où  onlei 
voit  , & où  il  fe  trouvoic  des  alimens  r 
le  laifle , dis-je , à pan  ces  Philofophes, 
& comme  nous  femmes  obligez  de  croi- 
re que  tous  les  hommes^ tirent  leur  ori- 
ÿne  (i’ufl  feul  homme  qui  a efté  foimd 
- " B 
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dans  noftre  ancien  Monde,  ôc  dan$  l'A- 
iîe , je  tiens  qu'on  a toujours  pu  Ré- 
pondre, comme  Ton  fait  encore  prefen- 
tement , que  quelques  hommes  premiè- 
rement ont  pu  pallèr  d'icy  là  par  les 
Iftfimes,&  les  Continens  ; d'autant  plus 
que  le  Detroit  d’Aniaii  palfe  encore  pour 
une  flippofîtion  , &c  qu'ainfi  on  ne  fçait 
pas  11  ces  grandes  parties  de  la  Terre  ne 
font  point  continues  j quoyqlie  Pline 
rapporte  de  Cornélius  Nepos  , que  ,1c 
Roy  de  Suede  fit  prefent  à Quintus  Me- 
telUis  , qui  eftoit  pour  lors  Pro-Confiil 
des  Gaules.,  de  certains  Marchands  in- 
<h'ens  que  la  Tempefte  avoir  jettez  en 
'AUemagne  , & qui  dévoient  par  conjfe- 
ipicnt  avoir  fait  ce  grand, circuit  SepteiW 
trional. 

D'ailleurs  il  a toujours efté  pdffible 
de  palTer  ou  à la  nage  , ou  avec  des  pe- 
' tits  bâteaux  d'une  terre  à l'autre  par  les 
Détroits , comme  de  France  en  Angle- 
terre , d'Angleterre  ou  de  Norvège  en 
lflande,de  là  en  Groenelande,  Ôc  enfui- 
te  à l’ Amérique  -,  comme  l'on  a pu  de  la 
mefine  façon  paffer  de  d'Arabie  , ou  des 
Indesf  àSumatra,&  d'Ifleen  Ifle  parvenir 
à l' Amérique  M«idionale,  & aux  terres 
de  Magellan, .. 
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Il  peut  mcfîiie  faire  que  quelque 
Vaiireau  furpris  de  la  Tempefte  ait  efté 
porté  jufques  à TAmerique  en  traverfant  • 
toute  la  grande  Mer, de  la  maniéré  qu'on 
dit  que  ce  Marchand  par  le  rapport  du- 
quel Colombe  fut  encouragé  à la  re- 
cherche de  ce  nouveau  Monde  , v fut 
porté  *,  ce  qui  eft  d'autant  plus  croyable  ' 
que  quand  les  Navires  font  une  fois  en 
pleine  Mer  prés  du  Tropique  , ils  trou-  ,1: 
.vent  des  Courajis,6e  des  Vents  fixes  qui  / f 
les  y portent. 

Pourquoy  mefme  ne  fe  pourroit  - îi  , , 
point  faire  qu'on  euft  autrefois  pafiTé  à 
TAmecique  , &c  que  le  gain  ceflanq,'  ou 
les  difficultez  fe  trouvant  trop  grandes, 
ce  Commerce  euft  depuis  cdîé,  comme  . , 
celuv  d'aprefent  peut  ceflèr  quelque  ' 
jour  -,  ce  qui  eft  d'autant  moins  incroya- 
ble qu’il  femble  qu’il  foit  venu  autrefois 
des  gens  de  ce  Monde  là  dans  lé  nofttè^'' 

Car  ce  que  ce  Preftre  Egyptien,felbH‘ 
le  rapport  de  Platon  , raconta  à Solon 
de  l'Expédition  des  habitans  del'Ille  At- 
lantique , ne  femble  pas  cftre  tout  à fait 
fabuleuxiiion  point  tant  acaufe  que  Po- 
iidoniiis  croît  cela  pour  ujie  véritable 
Hiftoire  , , que  parcec^ue  la"^  defcnptiojt^-»'> 
que  ce  Preftre  Egyptien  fit'à  SoÏQU'dè-  f 
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ci^te'lfle  Atlantique'  qu’on  avoir  cm 
<lcpuis  eftre  fubmergée , convient  fort 
Avec  celles  qui  nous  viennent  aprelent 
de  l’Amerique  qui  a efté  decouverte  dans 
la  Mer  Atlantique.  Car  il  luy  dépeint 
^ette  Ifle  comme  eftant  plus  grande  que 
la  Lybie,  ôc  l’Afie  enfemble  , & comme 
eftant  admirable  pour  Tes  forefts  , pour 
fv.  s beaux  Ôc  grands  fleuves  navigables  » 


^ pour  fa  fertilité  , & pour  la  diverlîtc  de 


Sdcula  feris  ,^uibpts  Oceanw 
Vinciila  rerwn  Ux(t , & in  gens 
PAteat  T'elltis  ^TyphiJcjue  novos 
Vetegat  orbes , nec  fit  Terris 
Vlttma  Thule, 


A l’cgard  des  cinq  Zones  de  la  Terre, 
y on  fçait  aflèz  que  prelque  toute  l’Anti^ 


” '4es  fruits  ; Ce  qui  convient  encore  beau- 
coup avec  ce  que  dit  Ariftote  d’une  Ifle 
de  plufleurs  jours  de  navigation  , qui 
eftoit  au  delà  des  Colômnes  d’Herculé  , 
^ , <dc  qui  avoir  efté  decouverte  par  les  Car- 
■ thaginois.  Joint  que  Seneque  dans  Mc- 
déc  Icmbleen  avoir  prédit  la  decouver- 
te, lorfqu’il  dit  qu’un  jour  viendra  que 
rOcean  fera  découvrir  de  nouveaux 
Mondes  , &'que  Thule  ne  fera  plus  la 
defnic-re  des  Terres. 

■■■»— I"-  Teniem  annis 
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.quité  a cru  qu  il  n'y  en  avoir  que  deur 
d’habitables  , afçavoir  les  deux  Tcrapc- 
rées'.  Tune  defquelles  nous  habitons' du' 
coftc'  du  Pôle  Arctique  , ÔC  nos  Ante- 
ciens  l’autre  du  cofté  de  l’Antarâ:iquc 
celle  du  milieu  qui  eft  la  Torride  eftant 
félon  eux  inhabitable  acaufe  de  la  cha- 
leur exceflive  , & les  deux  autres  qui 
font  aux  Pôles  acaufè  des  grandes  nei- 
ges , & de  l’exceffive  froideur. 

mfdia-eft  , hqti  eji 

lis  £jiu  J 

l^ix  tegit  alta  dm6  , (^c. 

Cleomedc , Pline , & phifîeurs  autres' 
nous  font  voir  que  c’eftpit  là  l’Opinion 
commune,  Macrobe  entre  autres  en  par- 
lant de  la  Zone  de  nos  Anteciens  dit  efus 
mm  pouvons  inen  comprendre  par  la  rai- 
fin  ^ue  cette  Région  doit  efire  habite'er 

- acaufi  de  la  température  fimhlable , maûr 
^ue  perfinne  ri  y a pénétré , ni  n"y  pénétre- 
ra jamais  , acaufi  ejue  la  Zone  'Torride' 

qui  efi  entre-deux  V»  empe/che  le  com-  * 

- merce. 

Cependant  je  m’etonne  de  Pline  , & 
de  Mêla , puifqii’ils  n’ignoroient  pas" 

?[U*on  avoir  tourné  tout  autour  de  l'A- 
rique.  Car  ils  font  mention  des  Navi- 
gations qui  fe  firent  autrefois  depuis 

. B J . 
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Gadis  jnfques  au  Sein  Arabique  qui  cflr 
Ja  Mer  Rouge, comme  d^in  certain  Han-^v  ' 
non  Carthaginois^&  de  celuy  quieftant 
party.  des  Coftes  d*E(pagnc  vint  faire 
naufrage  dans  la  Mer  Rouge , pu  Caïiis 
Cæfar  fils  d’Augufte  reconnut  qüe  les 
Vaifïèaux  eftoient  Efpagnols. 

Ils  font  encore  mention  de  quelques 
autres  Navigations  qui  lè  font  f^tes  de- 
puis le  Sein  Arabique  jufques  à Cadis  > 
comme  d*un  certain  Eudoxus  qui  fliyoit 
la  perfecution  du  Roy  Lathyrus  j ce  qui 
ne  s’eft,  pu  faire  fans  traverfer  toute  la^ 
Zone  Torride* 

Vous  remarquerez  que  j*ay  dit 
e^ue  toute  l’Antiquité  j car  pour  ce  qui 
regarde  la  Zone  Torride,  on  en  doit  au 
moins  excepter  PoIybe,&  Eratofthenes> 
qui  félon  Suabon  ont  crû  que  la  Ré- 
gion qui  eft  ibus  l’Equateur  eft  fort  tem- 
pérée. Auffi  certes  n'eft-el le -pas  telle 
qu’on  le  i’eftoit  figurée  > les  dernieres 
Navigations  nous  ajfprcnant  que  la  lon- 
gueur des  nuiçs  qui  y font  toujours  de 
douze  heures , & les  petites  pluyes  fre- 
quentes qu*il  y fait,  temperent  merveil-^ 
leulèment  la  chaleur  de  TAir. 

Mais  pour  ne  parler  que  des  Anciens,, 
l’on  Içait  que  c’eft  avec  railbn  que  Po- 
lîdonius  dans  Strabon  reprend  Arillote» 
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& tons  ces  autres  qui  croy oient  que 
tout  ce  qui  eftoit  compris  entre  les.  Tro- 
piques eftoit  inhabité  j parce  qu’au  de 
là  du  Tropique  d’Eft.é  , ou  eftoit  Syeney 
Mcroé  eftoit  habitée,  & plus  loin  en- 
core la  Région  qu'ils  appelloient  Cin'-^ 
namomifera.  Outre  que  Ptolomée  , fan» 
parler  des  autres  Geographesjou  Hifto-’ 
riens  , a décrit  diverfes  Régions  & di-^’ 
yerfes  Nations  non  feulement  julqiîes  as 
l’Equateur , mais  jufques  à quinze  de-^ 
grez  au  delà. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Zones  froi- 
des J quelques-uns  ont  dit  qu’il  y^yoit: 
des  habitans  pifque»  fous  les  Pok-s  , & 
rpefme  qu’ils  av oient  fîx  mois  de  joufx^- 
ftxmoisdenuit.C'eft  ainii  qu^en  parient 
en  un^idroip  Pline  &,Mela,quoiy‘qu’e» 
4«îr  autre  endroit  ils  fallent  ces  Régions- 
inhabitables. 


CHAPITRE  lii. 

J>e  t Origine  des  fontaines , ^ eUs 
fUuves  , ^ frtncif  aliment  de 
celle  du  Nil,&  de  fon  Inondation. 

NOus  trouvons  chez  les  Anciens 
trois  principâles  maniérés  d’èxpli-* 
' B 4 
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qiier  l'Origine  des  Fontaines.  La  prc~ 
micre  eft  celle  d'Ariftote  qui  rapporte 
cette  origine  à un  certain  ichangement 
continuel  d'Aif  en  Eau  , foutenant  que 
l'Air  humide  & vaporeux  dans  les  con- 
cavitez.des  Montagnes,  s'epailïit  en  peti- 
tes gouttes  , que  ces  gouttes'dilîillant, 
Sc  s'àflèmblant  font  comme  de  petits, 
rijiireaux , que  plufieurs  de  ces  rui fléaux 
joints  enfemblc  font  les  Fontaines^plu-. 
£curs  fontaines  les  Ri.viercSa&  plufieurs: 
rivières  les.  grands  Fleuves. 

La  fécondé  qu'Ariftote  improuve^, 
rapporte  Forieine  des  fontaines  , & par 
conlèquent  celle  dcsfleuves  aux  eaux  de 
pluye..,Car,quoyque  ceux  qfii  foutien- 
nenc  ccjcce  Opinion  demeurent  d’accord 
que  lors  qu'il  pleut  pendant  l'Hyver  , 
une  partie  des  eaux  s^rcoule'fiir  l'a  Ter- 
re , & que  par  les  Torrens  , par  les  ri- 
vières, & par  les  fleuves  elle  va  fe  ren- 
dre dans  la  Mer  ; ils  prétendent  nean- 
■ moins  qu’une  partie  de  ces  eaux  eft  beüe 
par  la  Terre  , &que  pénétrant  parles- 
fentes  des  rochers  , & des  montagnes, 
elle  eft  recenë  , & ram  allée  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  cavitez  qui  font  com- 
me de  certains  badins  , ou  refervoirs  * 
d’o«!  elle  coule  enfuite  peu  à peu  par 
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quelques  petis  trous  , ou  petites  fentes,* 
& devient  enfin  en  fortant  hors  de  la 
Terre  ce  que  nous  appelions  d’ordinai- 
re des  Fontaines. 

La  troifieine  Opinion  eft  de  ceux  qui 
veulent  que  les  fontaines  tirent  leur  ori- 
gine de  la  Mer  , d’où  par  des  conduits 
fouterrains  l’eau  tende  , ôc  Toit  portée 
jufqacs  aux  montagnes  , & à tous  les^ 
lieux  où  il  fe  voit  des  Sources  : Mais  ils- 
ne  conviennent  pas  entre-ciix  dans  la 
maniéré  d’expliquer  comment  il  fc  puifiè 
faire  que  l’eau  foit  elevée  de  la  Mer  jiif- 
ques  au  haut  des  montagnes. 

Car  il  y en  a qui  veulent  que  la'Mer 
^ôit  plus  haute  que  la  Terre  , & que 
l’Eau  pouvant  autant  monter  quelle 
delcend  , elle  palîè  par  des  canaux  fou- 
terrains  , & s’en  aille  Jaillir  j.ulques  au 
lommet  des  montagnes  qui  fe  trouve 
elîre  ou  plus  bas  , ou  d’egale  hautcut 
avec  la  lurface  de  la  Mer, 

D’autres  au  contraire  veufeiit  que  la- 
Mer  foit  plus  balfe  que  la  Terre  , ôc  en- 
tre ceux-cy  ,lcs  uns  tiennent  que  l’eau 
qui  eft  dans  le  fond  de  la  Mer  , & qui 
entre  dans  le^,  conduits  fouterrains  eft 
prelfée  avec  tant  de  force  par  le  grand- 
poids  de  foiuo  la  Mer-  qui  eft  au  delfus 
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<^u"elle  monte  & rejaillit  avec  beair— 
coup  d'impetuofité  tout  - le  long  du», 
conduit , jufques  à ce  qu'elle  parvienne 
enfin  k quelque  endroit  de  la  Terre  om 
il  fe  trouve  une  ouverture  pour  forrir.. 

Les  autres,  s'imaginent-  que  la  Terrer 
pair  fa  fecherefle  naturelle,  & par  l'ayder 
de  quelque  influence  Aftrale,attire  l'eau‘. 
de  bas  en  haut  à la  maniéré  d'une* 
Eponge,  ou  d'un  morceau  de  drap,  quii 
eft  de  telle  manière  plié  fulpendu. 
fur  ie  bord  d’un  Vailfeap,  qqe  par  uni  de 
fes  bouts  il  touche  l’èau  qui  eft  conte- 
nue dans  le  Vaifleau,  de  jwir  l’autre  ifc 
fucce  peu  à-  peu  l'eau , & la  fait  montée 
de  telle  forte  qu'elle  découlé  ou  dégoû- 
té enfin  hors  du  Vaifleau.. 

Or  quant  à ces  derniers  qui  tiennent; 
que  la  Mer  eft  plus  baflè  qiie  laTerre,^ 
il  eft  conftaht  que  l’eau  qui  eft  dans  le. 
fond  de  la  Mer  prefléc  par  Le  poids  de 
toute  la  mafle  d'clu  qui  eft  par  delllis,, 
pourroit  bien  eftte  pouflée  dans  des-Ca- 
naitx,  de  dans  des  Antres  qui  fe  trouve— 
roient  ouverts  j mais  il  eft  encore  plus, 
conftant,  que  lors  qu'elle  auroit  autant, 
monté  que  la  furfece  de  la  Mer.  eft  hau-+ 
te,  elle  demenreroit  là  en- équilibré  , la- 
lotce  qifl  preflbit , de  qui  la  pouflbii^ 
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yat  derrière  manquant.. 

loint  que  fi  Teaii  de  la  Mer  palïbir 
ainfi  , 6c  montoic  en  haut  par  de  grands 
& larges  Canaux  , elle  ne  le  dépouillé- 
toit  pas  de'fa'falure , mais  toutes  les- 
Fontaines  y ou  du  moins  les  plus  grof-’ 
fes , comme  la  Sorguc , & plnfieurs  au- 
tres a feroient  autant  Talées  que  la  Mer 
mefine  j leurs  eaux  n^ayant  pas  cfté  cou- 
lées J ôu  filtrées  comme  une  efpece  de 
Tueur  inTcnfîble  au  travers  dès  pores  d& 
la  Terre.. 

Pour  ce  qui  elt  de  ceux  qui  veulent: 
que  la  Mer  loit  plus  haute  que  la  Ter- 
re y je  remarque  Tculement  qu^ils'  ne 
lèmblent  pas  alTez  prendre  garde  que 
chaque  rivage  eft  plus  elevé  que  la  Mer 
voifine  a & que  toutes  les  terres , 6c  les 
Montagnes  d’ou  les  eaux  découlent  aux 
rivages  Tout  par  conTequent  aulfi  plus 
elevées  j or  ce  rivage  eftant  plus  elevé 
que  Mer  voifine,  & que  celle  qui  Tuit 
ou  qui  eft:  un  peu  plus  éloignée  , il  eft 
conTequemment  plus  elevé  que  la  Mer 
la  plus  éloignée  j d^’autant  que  fi  dans, 
le  progrez , ou  en  avançant. en  pleine 
Mer  il  Te  trouvoit.quelque  plus  grande 
hauteur  de  Mer , Teau  en  decouieroito 
Te  repandrôit  fur  le  rivage  pFas  bas. 


^6^  Des  Choses  • 

D*ailleurs  que  dironc-ils  des  Ifles  qui- 
- fc  rencontrent  en  pleine  Mer  ? La  Mer 
lêra-t'elle  plus  elevée  que  les  rivages  de; 
ces  Iflcs  yôc  que  les  terres  & les  mon- 
tagnes, qui  font  au  delà  des  rivages  ? 
Qne  fi;  cela  n'tfl:  pas  5 & n'a  jamais  cfté' 
dit,  pourqupy  philofopher  autrement 
4ies  Contincns  ?i  Car  quelle  prcrogati— 
te  une  Ifle  pent^elle  avoir  fur  un  Gon- 
tincnt,  pour  que  la  Mer  fait.elcvce  plus- 
fcaiit  que  Le-  rivage  du  Continent , &; 
qu’elle  foit  plus  baflê  que  ccluy  de 
îf'Ifle ^;£t  que  font  les  Continens  autre 
ebofe  que  de  grandes.  Ifles  ?' 

Deplus>  comme  la  pins  haute  ou.  plus? 
profonde  Mer  n'a-pas  f à l'exception  dç- 
quelques  Goufres);plus  d’uni  miHc^  dtif 
profondeur  perpendiculaire  y fi  vous-- 
vous  imaginez,  que  l' Atlas , ou  le  Cau--.  . 
café  3 ou  quelque  autre  Montagne  trest 
haute  ait  les  racines  dans  cette  Mer^ 
vous  troncevez  lans  doute  qu'elle  ele-- 
vera  fon  Ibmmet  au  d6fllts>de  l'eau  j or. 
poiirqvioy- cette  Montagne  eftant  effe- 
ctivement fituée  hors  de  la  Mer,&  dans 
Je’  milieu  d’tinContinent  itclevcra-t’elle 
pas  de  mefme  foiï  fommet  au  delfusTtie 
la  furfâce  de  la  Mer  j & ce  d’autant  plus: 
haut,  que  depuis  la.  Mer.  on  y va  tovU- 
ours  en.moiuant.î: 
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ïoinr  (jiie  lî  la  M^f  , comme  on  Ce  Ti- 
magine  vulgairementjalloit  s’élevant  & 
comme  failant  une  elpcce  de'  tumeur' 
à mefure  qu’elle  s’éloigne  du  rivagejen- 
Coixe  que  contre  la  fluidité  naturelle  de 
fes  parties  elle  tint  fufpenduë-  fans 
couler,  & fans  fe  réduire  au  niveau,  ou,^ 
ce  qui  cft  le'raefme  , fans  fe  tenir  par 
tout  egalement  diâante  du  centre  , ne 
feroit-ce  pas  une  choie  admirable  que 
ceux  qui  navigent  ne  s-’apperceuflent 
jamais  de  cette  tumeur , Ibit  par  la  dif- 
ficulté de  la  montée,  Coit  par  la  facilité 
de  la  delcente  ,'foit  par  le  changement 
de  la  hauteur  du  Pôle  ^ 

Mais  pour  ne  nous  arrefler  pas  da•^ 
•vantage  lur  cecy,&  en  venir  à une  Opi- 
nion qui  püilTe  fembler  véritable  ; ce  ne 
peut  dire,  à mon  avis  , que  celle  qui  en 
quelque  façon- comprendra  les  trois  que- 
BOUS  avons  rapjportées.  Car  en  j^remier 
lieu  1* on  Icait  bien  de  ce  qui  a efté  dit 
ailleurs  , que  l'Air  pris  comme  quelque 
cliolè  de  diftinéi  des  vapeurs  , ne  peut 
pas  dise  changé  en  eau  j mais  nean- 
moins comme  l’Air  dl  d’ordinaire  méf- 
ié de  corpufcules  aqueux  principa.- 
lément  dans- les  temps  humides  & pîu-- 
jlkuxi,  il  Ic-geut.  faite  qu’il  pénétré,  dans.' 
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les  concavitez  des  Montagnes  i'  & que 
la  froideur  du  lieu  le  condenfc  , l'epai- 
flllè  , & le  convertilTe,.pour  ainfi  dire^ 
en  gouttes  d'eau. 

Il  fe  peut  faire  aulîî  que  la  chaleur 
. foûterraine  eleve  des  vapeurs  des  eaux» 
ibuterraines  y lefquettes  eftanr  ccxnme 
incorporées  avec  TAir  fouterrainjlbient. 
condenlces  en  goutteSj&  comme  chan- 
. gees  en  eau  fluide  dans  les  Grottes  fou- 
terraines  yde  mefme  qu'ime'flimce  hu-‘ 
midey&  vaporeule  dans  un  Alambic  eftn 
condenfée , & epailîie  en  gouttes  con- 
^ tre  le  couvercle.  Etcecy  eft  d’autant 
plus  probabley  que  ceux  qui  travaillent 
aux  Mines  rencontrent  de  ces  fortes  dt 
Grottes  fouterraines  gluantes  6c  humi-^ 
des,  & comme  fuantes  & dégoûtantes  ;; 
& il  n'y  a point  de  doute  que  plu/ieursi 
gouttes  tcMnbant  peu  à peu  , &c  Ce  ral-* 
lèmblant  ne  forment  un  petk  ruiflèau-- 
, fouterrain , que  pluficurs  petis  ruiflèaux: 
alFemble^  n'en  faflentun  plus  grand» 
& ' que  plufieurs  de  ces  derniers  n'en 
. falîcnt  enfin  un  confiderable, lequel  ve- 
, nant  à fortir  de  terre  peut  eftre- une. 
grofle  fontaine,  - 

Cependant , comme  l'on  peut  obje^ 
qite  plufieurs  Fontaines^ durailt  TE--^ 
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fié,  & durant  les  grandes  fechcrelTes  ta- 
riiïènt , qnoyque  les  vapeurs  montent 
encore  alors  à leur  ordinaire  , & s’élè- 
vent aux  Grottes  fouterrainesypour  cet- 
te raifon  il  faut  en  fécond  lieu  avoir  re- 
cours aux  eaux  de  pluye ,comme  à la 
caufe  principale  , ic  il  faut  par  confe- 
quent  s’imaginer  qu’au  dedans  de  la 
Terre ,,  & particulièrement  dans  les 
Montagnes  qui  font  de  roche,  & caver- 
neufes  , il  y ait  divers  relèrvoirs  de  dif- 
ferente grandeur,  dont  le  fond  de  pier- 
re, ou  d’argille,ou  de  quelque  autre  ma-' 
ticre  propre  à contenir  l’eau , iè  va  ter- 
miner à quelque  petit  trou  ou  conduit 
étroit  que  les  eaux  de  pluye  , ou  de 
J"ieige  , qui  s’imbibent  infenfiblemcnt 
dans  la  Terre  , pénétrent  enfin  & def- 
cendent  juiqiies  à ces  refer  voirs  qu’elles 
cmphirentou  entièrement  , ou  en  par- 
tie j & que  ces  eaux  ne  fe  déchargeant, 
ou  ne  coulant  que  petit  à petit , elles 
fuffilènt  pour  peu,ou  pour  beaucoup  de 
temps,  félon  que  les  relèrvoirs  font  plus- 
ou  moins  grands  , qu’ils  font  plus  ou 
moins  pleins , &*que  l’ilfue  eff  plus  ou 
moins  étroite. 

Et  c’eft  aflfurement  pouf  cela  qu’a- 
ères d&.loiigues  pluÿcs  l’on  ne  voit  que 
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Soiu-ccs,>  Sc  que  Fontaines  fe  former,  Sc 
couler  de  tous  coftez  , que  neanmoins- 
ces  Fontaines  tariflènt  cnfiiite  , & de- 
meurent à fec  les  unes  icy,  & les  autres 
là , & que  là  fecheréfïè  furvenant , & 
çontinjdant  elles  tarillènt  enfin  toutes  j. 
ce  qui  fait  que  les  Fleuves  diminuenti 
toujours  de  plus  en  plus  tant  que  diirc- 
la  lèçhertlle,  & que  Fbn  né  voit  aucu- 
nes de  ces  Sources  fc  retablir,ni  aucuns 
Fleuves  croiftre  de  nouveau  s’il  ne  fur- 
vient  des  pluyes  qui  continuent  quel- 
que temps, & qui  foient  alTez  abondan-* 
tes  pour  remplir  derechef  les  relèr  voirs, 
Sc  en  faire  couler  les  eaux^  • 

C’eft  auffi  apparemment  pour  cela, 
qu’il  ne  fe  voit  point  d’orànaire  de 
Fontaines  fiir  le  lommet  des  Montag- 
nes , quoy  qu’on  en  croye,  (xi  qu’on  en 
dife,  mais,  feulement  dans  le  panchanty 
ou  au  pied  des  Montagnes  i pareeque 
ces  refervoirs  ne  peuvent  eftre  que  plus 
bas  que  les  fommets  y d’ou  vient  que 
s’il  s’en  trouve  par  hazar.d  quelqu’une 
üir  le  haut  de  quelc^ie  Montagne  , il 
faut  de  neccflîtd  que  fon  refervoir  foit 
dans  une  Montagne  plus  haute  , d’ou 
l’eau  puilTe  couler,  Sc  defeendre  par. un: , 
igouduit  Ibucerraiu  ou  tout  dx^it>où 
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courbé  : Telle  peut  eftre  cette  Montag- 
ne d’oii  QLiint-Curfe  témoigné  que  dé- 
coulé le  Fleuve  MarfyarTels  font  quel- 
^ques  Eciieils-  proche  du  rivage  , de 
quelques  hautes  Montagnes  j &-.c'eft- 
par  cette  mefine  caufè  qu*au  dedans  de 
Peau  falée  de  la  Mer , mais  non  loin  du 
rivage,  il  fourd  ou  fort  quelquefois  des 
eaux  très  douces , & qui  ÿaillilfent  mef- 
me  quelquefois^au  delllis  de  la  furface 
de  la  Mer  ; ce  que  Lucrèce  exprime  fort 
élégamment. 

‘J^Mdgenhs>  end9  mari  /pîrat  fons  duki*^ 
aqmiy 

jQui  /catit , & Jalfas  circtm  fe  dinwvet 
undof. 

Et  multü  alikf  prdbet  regionibm  ^U9r 
VtUitatan  opporturram  Jîtientihu*  namlsy 
J^uod  dulees  y inter  , intervomii 

Comme  l'on  peut  aulE  objeâ:ef  qu’il 
n*eft  pas  probable  qu'au  dedans  de  la 
Terre,  & principalement  fous  les  Mon- 
tagnes , il  .y  ait  tant  d’eau  de  pluy  e ra- 
malfée  qu’elle  puiflè  fuffire  pour  for- 
mer, & engendrer  continuellement  tant 
de  vapeurs  i d’autant  plus  que  les  va- 
peurs qui  s’elevent  de  la  Mer  , & qui 
ibjit  converties  en  pluye^U  retombem 
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, la  plufpart  dans  la  Mer  mefme  , ovi  lî 
elles  tombent  fur  la  Terre , ce  n'eft  pas 
fort  loin  des  rivages , les  Vents  ne  les 
portant  pas  fort  avant  dans  les  Gonti- 
nens  : Comme  l"on  peut , dif-je  , obje-^ 
<5ter  cecy  j ou.  qu'il  en  peut  du  moins 
naiftre  quelque  fcrupulc,  pour  cette  rai- 
fon  il  faut  avoir  recours  à une  troifiemç 
caufe,fçavoir  à Teau  foit  de  la  Mer  ineA 
nie,  fok  des  Fleuves,  laquelle  pcnctrant 
c de  toutes  parts  au  travers  de  laTerre» 
/è  repande  non  feulement  fous  les  riva-> 

. gcs,mais  encore  bien  loin  de  là  fous  les 
Montagnes  , 2c  autres  lieux  , où  eftant 
parvenue  elle  puifTe  par  la  chaleur  fou- 
terrainc  eftre  convertie  & elevce  eava- 
peiuis,  & s'cpaiûîr- en  pluye* 

Aulîi  eft-ce  pour  cela  que  s’il  le  reai-» . 
contre,  conaine  il,  arrive  qLÎel<]^efo(is,  <fe 
certains  lieux  fpacieux , ou  de  certains 
grands  trajefts  de  terre  tellement  foli- 
des  & ferrez  que  l’eau  n*y  puifle  péné- 
trer, il  ne  plcut.point  dans  ces  lieux  là, 
afeavoir  faute  d’eau  fouterr aine  d’ou  il 
fe  puillè  former,  & exhaler  des  vapeurs 
qui  retournent  en  pluye  ^ d’ou  vient 
qu’au  milieu  de  ce  grand  Continent 
d'Afrique  il  y a pluheurs  de  ces  fortes, 
de  lieux  qui  pour  cette  raifon  demeu- 
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rent  bruflez,  fablonncux  , & incultes  : 
Et  (i  au  contraire  dans  les  lieux  mon- 
tagneux Ton  voit  d'ordinaire  naiftre. 
des  broiiillards  & des  nuages,qui  làmel^ 
me  fe  dilTolvent  en  pluyc,  ce  n'eft  appa- 
remment que  parceque  Tous  ces  Mon- 
tagnes, comme  elles  font  d’ordinaire  de 
roche , caverneufes  , • & pleines  de  ca- 
naux & partages  fouterrains,  il  fe  trou- 
ve toujours  quantité  d'eau  foit  de  4a 
Mer  > foit  des  Fleuves , qui  ayant  péné- 
tré ju/ques  là,  peut  fournir  aux  vapeurs 
que  la  chaleur  foiiterraine  en  eleve. 

Cecy  fe  confirme  par  lExperience 
journalière  de  ces  grands  Fleuves  qui 
partent  au  travers  des  Campagnes  , ou 
des  Villes^  car  lorlque  ces  Fleuves  s'en- 
' fient  & groififlènt,  les  Puits,  les  Caves, 
êc  les  autres  lieux  bas  qui  font  aux  en- 
virons , ou  qui  font  .mefine  fort  éloig- 
nez de  là  , fe  remplilfent  à melme  hau- 
teur, leur  eau  dccroifiant  enfuite  , & 
s'abbairtant  à proportion  de  celle  des 
Fleuvcsjce  qui  eft  une  marque  que  l'eau 
des  Fleuves  qui  touche  le  fond  , Sc  les 
rivages  de  part  & d'autre  prelTée  & 
pourtée  par  le  poids  de  toute  la  malle 
de  l'eau,  pénétré  au  travers  de  la  Terre, 
& fe  va  enfin  rendre  dans  ces  Puits , & 
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autres  cavitcz  où  elle  fait  des  foiirces- 
qui  feroient  des  Fontaines  fi  la  Terre 
•k  trouvoit  là  par  hazard  eftre  couppéc 
Sc  decouverte  aufli  bas  que  le  fond  de 
CCS  mefines  Puits.  Or  s^iî  eft  vray  que 
i’eau  des  Fleuves  pénétré , & palîè  ainfi- 
fort  avant  au  dedans  des  terres , pour- 
quoy  ne  pourra-t"on  pas  dire  le  mefine 
de  l'eau  de  la  Mer  ? le  veux  dire  que 
l'eau  qui  touche  le  femd  , & les  cofte» 
des  cavité  Z dans  Iciquelles  la  Mer  eft  - 
contenüejprcflee,&  pouifëe  par  le  poids 
de  toute  la  tnafie  de  la  Mer,penetre  à la 
mefine  hauteurj&  pafie  bien  avant  dans 
les  Continens , par  tout  où  la  Terre,  Ce 
trouve  eftre  poreule , & penetrablei 
Tout  cecy  fuppofé,il  cft  aifé  d'expli- 
quer comment  il  fe  peut  faire  que  tant 
&:  de  fi  grands  Fleuves  fe  déchargeant 
continuellement  dans  la  Mer  , elle  ne 
croilfe  toutefois  , ni  ne  débordé  jamais.. 
-Car  il  fc  fait  une  circulation  perpétuel- 
le des  eaux  de  la  Mer  qui  paflent  à la.  - 
fource  des  Fontaines  fqit  par  les  Vents 
qui  y portent  les  niies , ibit  par  fous 
terre-de  la  maniéré  que  nous  avons  dit, 
6c  qui  retournent  de  là  par  les  Fleuves 
à la  Mer  d'ou  elles  eftoient  forties.C'efti 
ce  que  i'Ecclefiafte  reiiurque  lors 
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dit  ipte  tons  les  Fleuves  entrent  dans  U 
Hier  y & que  cependant  la  Mer  ne  debor~ 

^ de  point , parceque  les  Flemmes  retournent 
qu  Lieu  d"ou  ils  firtent  pour  couler  dere- 
chef. C’eft  aufli  ce  que  n^a  pas  oublié 
Lucrecè  , car  il  dit  que  les  Vents  em- ' * 
portent  une  partie  de  l'eau  de  la  Mer. 

Tum  porro  Venti  magnam  quoque  tollere 
partem  ' 

Humorü  pojfwit  verrentes  aqmra  Fon- 
- tty  &c:. 

Cum pifàt  in  terris^  ^ Venti  mhiîa por- 
tant. 

Et  il  ^oûteqne  la  Terre  eftant  rare, 

& porenfe  , Teau  de  la  Mer  pénétré  au  < 
travers , ^ palfe  jufques  à la  tefte  d«s 
Fleuves, 

Pojîremo  qmniam  raro  cum  corpere  Tellm 
& conjtmEioâ  orM  Marü  undique 
cingit  ; 

Dehet , ut  in  Mare  de  terris  venit  humor 
aqudi 

In  terras  itidem  manare  ex  aqmre /àlfi, 
Percolatur  enim  virus 3 retrôque  remanat 
Materies  humoris  3 & ad  caput  amntbui 
amnis 

, Confluit%  inde  fuper  terras  redit  agntîne 
dulci, 

t^id  feüa  fèmel  reUo  pede  detulit 
Hndo4. 
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Au  refte,  il  cft  bon  de  remarquer  icy 
en  paifant , que  la  haureur  des  Montag- 
nes d^ou  nailVent  ordinairement  les  fon- 
taines , & les  fleuves  qui  coulent  dans 
la  Mer , ne  le  doit  pas  prendre , comme 
il  fe  fait  d'ordinaire , à Tegard  des  val- 
lées, ou  des  campagnes  voifines,  mais  à 
regard  de  la  furface  de  la  Mer  où  les 
eaux  fc  rendent  ; 'de  forte  qu'il  fe  peut 
faire  que  les  collines  qui  paroifl'ent  fort 
petites  dans  le  milieu  d'un  grand  Con- 
tinent, foknt  plus  hautes  que  les  Mon- 
tagnes qui  paroiflènt  très  elevées  dans 
les  lflcs,ou  dans  les  lieux  qui  font  pro- 
ches de  la  Mer.  Âinfl  il  eft  à croire  que 
le  Caucafe,&  toutes  ces  autres  montag- 
nes d'Afle , d’Europe , d'Afrique  , & de 
l’Amerique , d’ou  il  découlé  des  fleuves 
dont  le  cours  jufqucs  à la  Mer  eft  fort, 
lon^ , font  beaucoup  plus  hautes  qu’on 
ne  les  fait  d'ordindre,  quoyque  cette 
hauteur  ne  fe  puilîè  pas  feavoir  au  vray 
à moins  qu'on  ait  fuivy  tout  le  cours 
de  quelque  fleuve , Si  qu'on  ait  exaéte- 
ment  mefuré  fa  pente. 

Il  eft  encore  - bon  de  remarquer 'à 
propoç  de  ce  que  nous  avons  dit  que 
l'eau  de  la  Mer  ue  monte  pas  plus  haut 
que  fa  furface , qu’il  y a des  Mers  qui 


Digitizea  Coo^c 


.y.' 


Terrestres.  47 
<loivent  eftre  plus  hautes  les  unes  que 
les  autres,  ôc  fe  décharger  les  unes  dans 
les  autres  , foit  par  des  canaux  evid.ens, 
comme  le  Pont-Euxm  dans  la  M<h: 
Egde  par  le  Bofphpre  deThrace,foit  par 
des  conduits  fouterrains,comme  la  Mer 
Gafpie  dans  le  Pont-Euxin  félon  la 
çonjeâiure  d’Ariftote , la  Mer  Morte 
dans  la  Mer  Rouge, ou  dajis  le  Sein  Per- 

• fîque,oli  dans  la  Mediterranée} car  comr 
me  il  fe  décharge  continuellement  de 
grands  fleuves  dans  ces  Mers  , &c  prin- 
cipalement dans  la  Cafpie  , & qu'’elles 
ai'ont  point  d’iirucs  évidentes  , il  faii- 
droit  de  neceflité  qu'elles  debordairent' 
fî  elles  n’en  avoient  de  cachées  j & de 
/bûterraines. 

Des  Sources  du  Ntl. 

* T^Our  dire  maintenant  quelque  cho- 
j le  de  l’Origine  du  Nil , l’on  feaie 
que  c'efl:  une  difficulté  qui  de  tout 
temps  a fort  exercé  les  Efprits  , jurques 
là  qu’il  y en  a eu  qui  ont  defefperé 
qu’on  en  peuft  jamais  eftre  éclairci.  Car  ~ 
Ammian  Mafcellin  dit  que  les  origines 
des  fontaines  du  Nil  feront  ignorées  à 
l’avenir  comme  elles  l’ont  efté  par  le 
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pafTé,  Origines  fontium  NUI  ^ fient -aâhue 
faÜum  efi , f(Mer&  quo<pie  ignarabmt  a- 
tateJ. 

Et  de  là  font  venues  les  plaintes  des 
Poctes« 

De  Tibulle.  - - 

I^tle  paier  ejitamttn  pojpitn  te  dteere  •c^wja^ 
/^Ht  ^uibHs  in  terris  oecululjfe  capùt  ? 

De  Ciaudian,  * ^ _ 

Secreh  de  fonte  cadem  qfd  Jemper  inani 
jQujirendHs  r/ttione  latet , nec  contigit  uUi' 
Hoc  vidîfe  c/futyfermr  fine  tefiecreatm. 

DcLucain,  , , ' . 

Arcannm  natnra  capta  non  prodidit  ullip 
Nec  Uctdt  popnlis  parvttm  teNile  videre. 
D'Ovidfe  en  parlant  de  la  chute  de 

Phaëton,  ' ’ 

Nilus  in  extremu  fugit  perterrîttts  itrbevh 
Occuluîtqtte  capta  quod  adJjHC  latet. 

Gela  n a neanmoins  pas  empefehé 
que  plufieurs  ne  fe  foient  mis  en  peine  • 
d’en  Faire  la  decouverte’,  comme  Héro- 
dote , qui  n’en  ayant  rien  pu  apprendre 
des  Preftres  Egyptiens , ie  mit  en  che- 
min pour  cela  , mais  qui  ne  nous  en  a 
neanmoins  rien  pû  dire  autre  choie , fi- 
non  que  Ic'hlil  pîiiloit  Meroe,  & 
qu’il  venoit  de  quatre  mois  de  chemin 
plus  loin.  . . . - - 
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Il  y a mefme  eu  des  Princes  qui  ont 
eftc  tolichez  d'une  pareille  curioîité,  & 
qui  ont  envoyé  des  gens  expr.és  pour 
Gela,comme  Cambyfes  apres  s'eftre  ren- 
du Maiftre.de  l’Egypte,  Sefoftris  Reync 
- d’Egypte  , Ptolomée  Philadélphe , 
Alexandre  le  Grand  , mais  tous,  leurs 
Envoyez  lie  reuflîrent  pas  mieux  que 
^ , ceux  de  Néron, qui  éftants  deretour  n’eix 
donnèrent  aucune  autre  noiivelle,fînon 
qu’ils  eftôient  parvenus  à de  grands  ma- 
rais doué  les  gens  du~^ys  ne  connoif^ 

. lent  pas  Piiruc,&  qui  éftoient  tellement 
embarafïez  d’herbes,&  tellement  limo- 
..  neux  qirtl  n’çftoit  pas  polïible  de  navi- 
ger  delFus^'  ft  ce  n’eftoit  avec  un.  petit 
Efquif  dans  lequel  il  ne  pôuv oit  tenir 
qu’un  lèul  homme.  ■ v 

-■  PlulîeurS  Peres  comme  S.  Aiiguftin, 
Theodoret,  &:  autres  ont  crû  que  le  Nil 
for  toit  du  Paradis  terreftre,  que  c’eftoit 
ce  fleuve  que  Moylc  appelle  Geon , le- 
quel avec  le  Tygrë,  le  Gange , & PEii- 
firate  arroiifoir  ce  lieu  de  delices , ôc  qui 
apres  s’eftre  perdu  fous  terre  , & avoir 
pafle  par  deflous  la  Mer  Rouge  renaiflbit 
en  Afrique.  Pornponius  Mêla  le  faifoit 
venir  de  l’autre  Zone  temperée  , paflèr 
fous  la  Mer,&  forih:  auflî  dans*  le  Con» 
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tinent  de  l’Afrique.  Euthymenes  le  fai- 
foit  venir  de  la  Mer  Atlantique  , Vi- 
truve  de  la  Mauritanie , ôç  Ptolomee 
d’un  marais , qu’il  croyoit  ejfire  fept  ou  _ 
huit  degrez  au  delà  de  la  Ligne Xqui- 
nodiale,  Sc  recevoir  les  eaux  des  neiges 
' fondues  des  montagnes  de  la  Lime  qui 
cftoient  au  douzième  degré.  - \ 

‘ Maintenant  nous  avons  une  entière 
certitude  de  ' la  çhofe  , depuis  que  les 
Portugais  des  Indes  Orientales»  ont  pa{^ 
fé  de  Goa  à Bab-elmandel,  à Mallouva, 
Arkico,  & Suaken  , pénétrant  delà  à |a 
■ Cour  du  Roy  d’Ethiopie  qui  les  appel- 
- loit  à Ion  fecours  } car  comme  ils  ont  . 
demeuré jpluheurs  années  dans  le  Pays 
très  pufflànts , foutenants  par  les  armes  ■ 
le  Roy  qui  les  avoit  appeliez,  & eftants  - 
prefque  comme  les  Maiftres  du  Royau- 
me , jnfques  à changer  la  Religion,  & 
faire  des  Patriarches  lefuites  , dont  le 
dernier  que  j’ay  veiî,  eft  venu  mourir  à 
Goa , ils  ont  eu  un  foin  particulier  de 
rechercher  les  véritables  fources  du 
Nil,  & de  nous  en  faire  une  deferiptiorî,  ' 
laquelle  me  femble  d’autant  plus  véri- 
table qu’elle  convient  à ce  que  j’en  ay 
appris  à Moka  proche  de  BabelrnandeJ.  _ 
de  plufiéurs  Marchands  d’Éthiopie  , ôc  - 

J - 
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siitrc  autres  d un  notrimé  Murat  Arnie-* 
lien  oAlcp  , qui  eftoit  depuis  long- 
temps habitué  dans  le  Pays,  & que  j’ay 
veu  depuis  Ambalfadeur  du  Roy  d’E- 
:hiopie  à la  Cour  du  grand  Mogol.  Elle 
ne  lemblc  encore  d ahtant  plus  vérita- 
ble , qu'elle  a elté  faite  fur  les  lieux 
nefmes  par  ie  R.  Perc  Almeida  lefuite, 
qu'elle  eft  confirmée  par  les  temeig- 
lages  du  R;  Pere  Alphonlè  Mendes  Pa- 
riârche , & du  R.  Pere  leronimo  Lobo  • 
jui  ont  tous  demeuré  lôn^-témps  dans  ' 
’Ethiopiè , & qui  nous  en  ont  mefme 
ait  une  grande  Carte , à laquelle  ils 
mt  travaillé  durant  trente  ans,l'illuftr'e 
•i.  Thevenot  dans  fes  dernières  Rela- 
ions  nousa  donné  cette  Carte",  ^ c'eft 
Lir  elle  que  j'ay  tiré  celle-cy. 

Le  R.  Pere  Almeida  nous  marque 
lonc  que  la  Source  du  Nzl , que  les 
<thiopiens  appellent  Abbavi , comme 
ui  diroitlePere  des  Eaux , eft  fi  tuée 
ans  1 Ethiopie , à douze  degrez  de  La- 
itude  Septentrionale , & à cinquante 
inq  de  Longitude  , dans  le  Royaume 
e Goyam  , & dans  le  territoire  de 
oukoiia  , Pays  habité  par  .les  Agaux 
ui  font  des  peuples  fauvages  de  Idola-. 
es  J QU  Chreftiens  de  nom  leulcmenCr 
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Cette  Source  eft  dans  un  endroit  fort 
agréable  ^ ce  font  deux  Fontaines , ou 
pour  parler  comme  ceux  dû  Pays  j deux 
- yeux  éloignez  Pun  de  Paiicre  d'environ 
vingt  pas  j chacune  de  ces  Sources  eft  à 
peu  près  de  la  grandeur  d'une  roüe  de 
Caroll^  i ceux  du  Pays,  adorent  la  plus 
grande  ,,  & luy  làcrifîent  des  Vaches 
dont  îls  jettent  la  telte  dedans,  & mah-  - 
\gent  la  chair,  comme  une  chofe  Sacrée, 
ramalïànt  apres  les  os  dans  un  melrhe 
lieu,  où  il  s'en  eft  fait  une  efpece  de  pe-^  ‘ 
tite  Montagne,  qui  feroit  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  n’eft,  fi  les  b'eftes  , & les 
oyfeaûx  n'en  oftoient  toujours  quelque 
partie,  ' 

Le  Nîl  n*a  pas  plutolî  paru  hors  de 
ces  Sources  qu'il  le  cache'  Ibus  terre, 
nen  Ibrtant  qu'à  deux  ou  trois  cent 
pas  de  là,  d'ou  il  va  toujours  s'augmèn^ 
tant  (des  ^ eaux  que'divérlès  fources  , & 
diverlês  petites  ri-vieres  qui  viennent 
des  montagnes  circonvoilîiies  verlènt 
dans  £on  li<ft,  jufques  à cequ'cftaiit  déjà 
devenu  üne  riviere  cpnliderable  ,'il  fait 
un  demy^cercle , & fe  va  jetter  dans  un 
Lac  d'eàu  douce  , que  les  gens  du  Pays 
appellent  Bhar-Dambea  , c’eft  àdirc  'la 
- Mer  de  Dambea,  ' * 
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Ce  Lac  a plus  de  cinquante  îîeües 
le  tour  , & il  Ton  eontoit  fes  enfonce- 
nens  Ton  en  trouveroit  bien  davan-* 
âge.  L’on  y voit  pliiileurs  Iflcs  dont 
es  unes  font  defertes , & les  autres  ha- 
)itéés  dans  lefquelles  il  fe  trouve  dej 
Ditrons  , & des  Oranges» 

Le  Nil  entre,  avec  rapidité  par  Tune 
les  cxtreraitez  die  ce'  Lac & en  • fort 
ipres  avoîr  profité  des  eaux  de  tous  les 
neuves  qui  y tombent.  ^Au  for  tir  de  ce  , 
Lac  il  fiait  lîn  fi  grand  tour  qu’il  envi-^ 
,'onne  toqr  le  Royaume  de  Goyam  , & - 
c rapproche  tellement  de  fa  fource  qu’il 
l’en  eft  éloigné  que  de  deux  journées 
le  chemin;  delà  il  prend  ibh  cours  vers 
le  Sud-eft , 6c  apres  avoir  traverfé  plu- 
Iciirs  pays,  & entre-autres  la  Nubie,ou 
lutrement  le  Pays  des  Fonges  dont  la  . 
Capitale  cft  Sonnars  , il  fe  va  rendre  à • 
:es  fameufes  Catadupes  d’Egypte , & , 
le  là  dans  les  plaines  de  ce  mefme 
Royaume.  • ' . • 

Mais  avant  que  d.’eftre  arrivé  à ces 
Catadupes  d’Egypte  il  en  fait  plufiéurs 
mtres  dans  l’Ethiopie‘  mefine.  La  pre- 
niere  eft  auprès  d’ùn  Village  des  Agaur 
lommé  Epeglan  , neuf  ou  dix  lieues  au  / . 
ielliis  du  Lac  de  pambca.La  feconde  cft 
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à fîx  ou  Icpt  lieiies  au  deflbus  du  mefiTie 
Lac  auprès  d^me  habitation  nomce  Al- 
lata,dans  le  pays  de  Begamedei'iil  y en  a 
encore  d’autres  plus  bas.  La  première 
chûte  fe  fait  du  haut  d*un  rocher  fore 
clevéj  efearpé,  d’ou  l’eau  fe  précipité 
avec  tant  de  yiolence  qu’elle  fait  une 
grande  & large  nappe  fort  avancée  ; de 
forte  que  l’on  peut  palîèr  par  deflous  au 
pied  de  la  roche  fans  eftremoiiilléjry  a. 
mefme  des  bancs  taillez  au  pied  du  ro-  • 
cher  pour  la  ‘commodité  de  ceux  qui 
ï“y  veulent  repofet , & joUir  d’un  lî 
agfeable  divertilferaent* 

Au  refte  Ton  ne  doit  aucunement  * 
douter  que  le  Royaume  de  Goyamque 
le  Nil  enferme  prefque  tout  à fait,  8c 
où  il  prend  fon  origine , ne  foit  la  fa-  - 
meùfe  Ifle  de  Meroe  , dont  les  Anciens:''  - 
ont  dit  tant  de  Fables  > ce  _qui  fe  prou- 
ve parce  qu’ils  difent  qu’elle  s’étend  de- 
puis douze  jiifques  à treize  degrez , qui 
cft  la  hauteur  fous  laquelle  eft  ce  Ro-  ‘ 
yaume.  loin t que  l’on  ne -peut  pas  ^ire 
que  le  Nil  falfe  cette  Ille  apres  qu’il  eft.' 
forty  d’Ethiopie]  puifque  Ptolomée  qui 
eftoit  Egyptien  n’auroit  pas  manqué  de 
la  inetrre  dans  l’Egypte , & la  couleur 
noire  que  Lucian  donne  aux  - Habitans. 
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le  rifle  de  Meroé  convient. mieux  aux 
éthiopiens  qu’aux  Egyptiens.  Et  >voi- 
a à peu  près  ce  que  le  R.  Pere  Almei- 
la  nous  a dit  de  la  fource  du  Nil, 
la  fituation  de  laquelle  nous  nè  fca- 
/ions  pas  à vingt  degrez  prés , puifque 
es  Géographes , apres  Ptolome'e  , la 
•nettoient  à huit  degrez  au  delà  de  la 
Ligne,  & qu’elle  fe  trouve  douze  4p-, 
grez  en  deçà.  ' ’ . . 

Apres  tout  cecy  je  ne  fcaurois  m’env 
pe/cher  de  faire  refleéliôiffur  le  pen  de 
Fortune  qu’eurent  ceux  qu’Alexandre," 
Se  Néron  avoient  envoyez  pour  decou-’' 
l'fir  les  Sources  du  Nil  j il  faut  que  la 
1 ifEcùlté  qu’il  .y  a'à  trayerfef  tant  cfe 
iifferens  peuples  qui  font  depuis  l’E- 
gypte jufques  aux  Sources’^du  Nil,  &c  à 
.emonter  le  fleuve'  acaufe  des.Catadu-- 
pes,  les  ait  empefché  de  reüiflir , au  lieu 
^ue'  s’ils  s’y  fuflent  pris  du  cofté  de  Ta 
*^er  Rouge  , ils  pouvoient  en  moins  de 
:emps  , Sc  avec  ^uoins  de  peine  venir  à 
Dont  de  ce  fameux  deifein , & fatisfaire 
a 'curiofite'  de  leurs  Princes  i car  dé 
viafloLivai  d’Arkico,  '&  de  Suàken  l’on 
-leut  arriver  en  deux  mois  de  chemin 
:)u  environ  jufques  aux  Sources  du  Nil. 
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du  Nil.  / 

POnr-ce  qui  eft  de  llnnondation  du 
Nil , le  mefme  Pere  Pattribiië  aux: 

> pluyes  qui  commencent  en  Ethiopie  de  ‘ 
mefine  que  dans  les  autres s qui 
iqint  entre  les  cfeux  Tropiques  vers  les  • 
premiers  jours  de  luiii  , & qui  durent 
d'ordinaire  jufques  au  mois  d'Aouft,  & 

, quelquefois  plus  longtemps  î'&  ce  fenV 
’^timënt  me  îemble  aufli  d'autant  plus 
•yeritablé  qu’ib  convient  avec  ce  que 
j’en  ay  appris  à Mo}^j  & à Dehii  dans. 

‘ les  Indes.  Voicy  ,^peu  ^res  ce  que  j'en  - 
ay  dit  dans  més  R,elations.  - . 

Le  Soleil  eft  ft'fort , & ft  violent 
dans  les  Indes  tôtrte  l’année , & princi- 
palement pend  ant  Ku  iét  m ois,qu'il  bru- 
léroit  tout",  & rendroit  la  terre  fterile,^ 

& inhabitable  fi  la  Providence  n’y  . 
-ayôit  pôurveu  particulièrement , 6c  dil- 
pofé  les  chofes  d'une  façon  fi  adniira-  ^ 
“'Jbje  qu'au  mois  de  luillet , dans  le  plus 
^^fort  de  la  chaleur ,il  furvient  reglement 
vdes  pluyes  qui  durent  trois  mois  de" fijî- 
te  , hiimecfteht  la  terre , la  rendent  très  ' 
fertile,  6c  tempèrent' l'Aîr,  en  forte  que 
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a chaleur  n’eft  plus  infuppôrtable.  Ces 
)luycs  ne  font  neanmoins  pas  fi  réglées 
quelles  viennent  precifement  dans  le-  _ 
nefine  temps j j’en  ay  fait  plufieurs  Ob- 
ervations  en  differeus  cndroitSjôc'prin-  y 
ripalement  à Dchli  où  j’ay  demeuré 
ongtemps  j il'en  eft  de  méfme  aux  au- 
rcs  Contrées  il  'y  a toujours  quel- 
que différence  d’une-  année  à l’autre  ; 
:antantolt  elles  commencent , où  finif-  , 
"ent  quinze  jours  ou  trois  fèmaines 
alutoft,&  fantbft  plus  tardj  &:  il  eft  des 
innées  qu’elles  ne  font  pas  fi  abondan- 
:es  que  les  autres  ,■  jufqnes  là  que,  deux 
innées  de  fuite  il  ne  plut  prefque  point 
iu  tout ce  qui  caufa  beaucoup  de  ma- 
ladies, &'Une  grande  famine. 

Il  y a encore  cette  différence  - au  re- 
gard des  Contrées  éloignées  les  unes 
des  autres  , qUe  ces  pluyes  commencent 
ordinairernent  plutoft  , ou  font  plus 
abondantes  dans  l’une  que  dafis  l’au-  ..  - 
tre  : Dans  le  Bengale,  par  exemple,  ôc  le 
long  de  la  Cofte  de  Koromandel  juf-  . 
ques  à l’Ifle  de  Ceilan  * elles  commen-  / 
cent  & finillcnt  plutoft  d’un  mois  que 
vers  la  Cofte  de  Malabar*,  & dans  le 
Bengale  ce  font  des  pluyes  à verfe  de 
quatre  mois  qui^  durent . quelquefois 
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huit  jours  ) &c  huit  nuits  fans  cdlcr  ; atP 
lieu  qu  a Dchli , à Agra  elles  ne  font 

• jamais  fi  abondantes,ni  fi  continues  ; it 
fe  palTe  mefme  fouvent  deux  ou  trois-* 
jours  fans  pleuvoir  , & ordinairement' 
tout  le  matin  depuis  Taube  du  jour'juf-  ' 

. ques  fur  les  neuf  ou  dix  heures  il  hc: 
pleut  que  fort  peu,  qu  point  du  tout.  ' 
Mais  la  différence  la  plus  confidera-  ^ 
ble  que  j"'ay  obferve'e  eft,  que  les  nuées,. 
&.les  pluyes  en  divers  endroits  vien~ 
nent  de  differentes  parties  du  Monde 
à Déhli,  ^.aux  enyirons  elles  viennent 
du  cofté  d'’Orient  où  eft'  le  Golfe  dc. 
Bengale  j fur  la  Cofte  de  Kotomandef, 
. elles 'viennent  du  Midy  , & fiir  fa  Cofte' 

, de  Malabar  elles  viennent  prefqiie  toii-^ 
jours  de  fOccident..  ' " • 

Tay  encore  remarque  une  chofe'dont:- 
. tout  le  monde  eft  d'accord  dans  les  In- 

• ' des  j c’eft  qu'a  proportion  que  la  cha- 

' leur' de  l'Efté  vient  pUitoft  , ou'  plua. 
lard,  qu'elle  eft  plus  ou  moins  violente,, 
^ qu'elle  dure  plus  ou  moins  long- 
temps,les  pluyes  viennent  aufli  plutoft,, 
ou  pins  tard,  font  plus  ou  moins  abon- 

• dantes  ,.  & durent  plus-ou  moins  de* 

' temps.  • - ^ * 

Ces  Obfervations  m'om  donné  fu’jet 
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■je  croire  que  la  chaleur  de  la  Terre,  5c 
Il  rarcfadion  de  TAir  dévoient^  eftrè 
ic5,  caufes  princip{ilcs  de  ces  pluyes , ou 
les  actirer'i  d'aurant  que  TAir  des  Mers 
qiii’cft  chargé  de  nucs,eftàiit  plus  froid, 
ic  plus  condenfé  que  celuy  des  terres, 
fc  déchargé  aifement  du  cofté  des  mef- 
mes  terres  où  l’Air eft  plus  chaud,  plus 
raréfié  , &c  moins  reliftant  que^tit  les 
Mers , en  forte  que  cette  décharge  eft 
plus  ou  moins  tardive, 5c  plus  ou  moins 
abondante  , félon  que  la  chaleur  vient  * 
ou  plutoft , ou  plus  tard  , .Sc  qu’elle  eft 
plus  foible,  ou  plus  violente, 

'Suivant  ces  raefines  Oblérvations> 
je  me  fuis  perfiiadé  que  Ci  ies  pluyes> 
commencent  "plutoft  fur  la  Colle  de 
Koromandel  que  fur-celle  de-Màiabar, 
ce  n’eft  qu’acaulé  que  l’Efté  y commen- 
ce de  meilleure  heure  , y pouvant  plu- 
toft commencer  pour  quelques  raifon# 
particulières  qui  nü^  feroieilt  peuteftre 
pas^  difficiles- à trouver  Ci  on  fexaminoit  ‘ 
bien  le  Pays  -,  car  on  feait  que  félon 
la  diverfe  liniation  d’une  terre  à l’egàrd 
des  Mers,  ou  des'  montagnes  , • 5c,  le  Ion 
qu’elle  eft  plus  fâbloneulé,  ou  montag- 
neufe  , ou  couverte  de  bois,  l’Efté  s’y 
fait  fentir  ou' plutoft  > plus  tard. 


Digilized  by  Google 


Dhs  Choses 

& avec  pkis  ou  moins  de  violence.  " . 

le  me  fuis  encore  perfuadé  que  ce 
ji^’eftoit  pas  merveillé  que  lies  pluycs 
, ' vinlîeiit  de  differéns  endroits/que  fur  la.  • 
Cofte  de  Koromandelj  par  exemple,  el-  > 
les  vinflent’ du  Midy,  & fur.cellc'dc'. 

U'  ’ Malabar  du  Couchant  j parce  qu’appâ-^  . 
rcmment  ce  doivent  cftre  les  Mers  les . ; 

f*- 

c ^ plus  proches  qui  les  fournirent,  • 

fcait  que  la  Cofte  de  Koromandel  re- 
garde immédiatement  la  Mer  qui  s*e- 
'■»>  tend* à Ton  Midy  , & que  la  Cofte  de 
Malabar  a à fon  Occident  cette  grande 
Mer  qui  s’étend  vers  Babelmaudel  d’un 
■ cofte,.  & le  Golfe  Perfiqne  de  l’autre. 

Enfin'  je  me  fuis  imaginé' que  fi  à / 

■ pchli,  par  exemple  , l’on  voit' venir  les 
nuées  &c  les  pluyes  du  cbfté  d’Orient, 

. . il  fe  peut  neanmoins  faire  que  leur^ pre- 
mière origine  foit  des  Mers  qui  Jiiy  font- 
au  Midy  y mais  qii’elies  doiyent  eftre 
obligées  à raifpn  de  quelques  montag- 
nes ou  de  quelques  terres  où  l’Air  ftr à 
plus  froid  , plus  condenfé  plus  refi- 
ftant,  de  fe  détourner  , & de  fe  dechar-  . 
qer  vers  un  ' autre  cofte  où  l’air  fera, 
plus  raréfié,  & où  elles  trouveront  par 
confequent  moins  dé  refiftahee.  ‘ ’ 

- l’oubliois  à VOUS  dire^que  j’ay  encore- 
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obfcrvé  à Dehli  qu'il  ne  pleut  jamais 
tout  .de  bon  qu'apres  qu'il 'a  pané  du- 
rant plulîeurs  jouïs  quantité  de  nues' 
vers  rOccident , comme  s’il  falloir  que 
ces  efpaces  d'Air  qui  font  au  delà  de  ' 
Dehli  vers  l’Occident , fulTent  premiè- 
rement remplis  de  nues,  & que  fe  trou- 
vant là  quelque  empefehement , -comme  ‘ 
«quelque  air  moins  chaud  , & moins  ra- 
réfié, ôc  parVonfequent.plus  condenfé, 
8c  plus  capable  de  refifter,  ou. quelques 
autres  niies , vents  contraires  qui  IçS 
repouiralfent,  ces  eipaces  fe  trouvalfent 
enfin  fi  chargez  de  nues  que  ces  nues- 
fulTent  obligées  de  tomber  en  pluye  -de 
la  mefme  foçon  qu'il  arrive  àlTez  fou- ‘ 
vent  quand  de  Vent  pouflé  des  nuages 
contre  quelque  haute  montagne.  Voicy 
enfuite  comme  je  pourfuis  dans  ces  mtf- 
ines  Relations.  ' ' 

'Pource.quî  eft  de  l'Àccroillèment  du 
--  Nil  ',  je  lie  (çais  fi  je  m'en  pôurray  ac- 
. quiter^comme  il  feroit  àfouhàitterjmàis 
je  vous  donneray"  de  bonne  foy  ce  que 
j'en  ay  écrit  apres  Tavoir  veu  deux  fois, 
& l'avoir  examiné  très  curieufement,& 
apres  avoir  remarqué  des  chofes  dans' 
les  Indes  qui  m'ont  donné  de  plus 
grands  avantages,  pour  cela  que  n’en 
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pouvoit  avoirlccelcbreMr.de  la 
bre  qui  en  a fi  ingenieufemenî  écrit  el^ 
fuppofant  que  la  terre  nitreufe  de  l’E- 
gypte le  feritiente,  & que  paf  cette  fer- 
mentation elle  fouleve  ôc  eiifle  les  eaux.- 
J’ay  déjà  dit  ailleurs  que  dansle  temps 
que  les  deux  Ambaflad^urs  d’Ethiopie" 
eftoient  à Dehli , moil  Agah  Daneche- 
mend-kan  qui  eft  extraordinairement 
curieux  les\faifoit  venir  fouvcnt  chc.z 
luyenma  prefence  pour  s’inftrnire  de 
i’Eftàt  ôc  du  " Gouvernement  ,de  lenr- 
Pays  , ôc  qu’un  jont  entre  autres  nousr 
les  Efmes  difcourir  fur  les  Sources  du 
Niljdont  ils  nous  parloient  comme  d’u-: 
ne.chofe  très  connuëj&  comme  y ayant 
efté  eux-mefines  , du  iffoins  un  d’cux>5t 
un  Mogol  qui  eftoit  retourné  d’Ethiopie 
avec  eux.  Ils  nous  difoient  donc  en  pre- 
fence de  ce  Mogol,quede  Nil  a fon  ori- 
gine dans  le  pays  des  Agaux  , ôc  qu’ii 
fort  de  terre  par  deux  grolTes  fources 
bouillonnantes  proche  l’une  de  l’autre 
qui  forment  un  petit  Lac  d’environ  tren- 
te ou  quarante  pas  de  long  ; qu’au  for- 
tir  de  ce  Lac  il  eft  de)a  une  rivière  raP 
fonnable  , Ôc  que  d’elpace  en  ' efpace  il 
reçoit  des  rivières  qui  le  grofiifiènt.  Ils 
ajoûtoiént  qu’il  s’eu  va  tournant^  for-/ 


Terrestres.  6y 

\ant:  une  grande  Peniiiilile  , qu’’apres 
lire  tombé  de  plufieiirs  rochers  efcar-  • 
ez  il  fe  jette  dans  un  grand  Lac  qui 
'eft  qu’a  quatre  ou  cinq  journées  de  fa 
3urce  dans  le  PayS'de.Dambei,^  trois 
etites  journées  de  Gonder.quieftcom- 
le  la  Ville  capitale  d’Ethiopie,  & qù’a- 
res  avoir  traverfé/  ce  .Xàc  il. en  fort 
hargé  de  toutes  leseaux-qui  y tombent, 
’en  va  pafler  par  Sonnars  Ville  princi- 
•ale  des  Fonges  ou  Barberis  autrefois 
ributàires  du  Roy^d’Ethiopie  , pour  le 
."tterde  làau  trayers^des  Catadupes,  6c 
ntrer  dans  les  plaines  de  Helfer  qui  eft 
Egypte.'  ■ 

Apres  que  nous' eulmes  appris  ces.par- 
iculâritez  fur  la  Source^,  nous  leurre- 
■landâmes  en  quel  temps  il  pleuvoir 
'.ans  l’Ethiopie,&  s’il  y avoir  despluyes 
eglées  comme  dans  les  Indesjfur  qiioy 
Is  nous  repondirent  qu’il  ne  pleuvoir 
>refque  jamais  fur  la  Cofte  de  la  Mer 
vouge  depuis  Suaken,  Arkiço , & l*Ifle 
le  Malîouva  jufques  àBabelmandel,noii 
)lus  qü’a  Moka  qui  eft  de  l’autre  cofté 
lans  l’Arabie  Hereulè  -,  ‘mais  que  dans 
e fond  du  Pays  , dans  la  Province  des 
\gaux  J,  dans  celle  de  Dambea,  6c  dans 
es  circonvoilinesil  y pleuvoit  beaucoup 
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pendant  deux  mois  les  plus  chauds  der 
rEfté^  & dans ‘le  mcrnie  temps  qu*îf  ‘ ^ 
pleuvoit  dans  les  Indes  > qui  eftoit  aiiffi  ' 
lèlon  mon  calcul  le  vray  temps  de  l’Ac- 
croidèment'du  Nil  en  Egypte:  Ils  ajoû-'  . . 
tôient  meltne  qu'ils  fçavoient  pcs  bien'  ^ 
que  ce  font-  les  pluyes  d’Ethiopie,  qui 
font  groffir  le  Nil , inondent  l’Egypte,  ^ 
^en  eiigraiflenpla  terre  du  limon  qu’el-  ' 
ies  y portentj&melme  qüe  c’cftoîVppur' 

- cela  quedes^Rois  d'Ethiopie  avoient  d£& 
pretèiihons  de  Tribut  fur  l’Egyptê , &* 
que  lors  que  les  Mahumetans  s'en  fen- ' 
dirent  les  hlaiftres  mal-traittant  les 
Chreftiens  du  Pays  , ils  avoient  voulu 
détourner  le  cours  du  Nil  dans  la  Mer- 
Rouge  pour  'ruiner  l'Egypte  i ' & la  reiï-  - 
dre  iiifertile,mais  que  ce  deflein  fe  rohi- 
% ^ pit,parce  qu'on  jugea  qùe  la  chqlcpftoit  ’ ' 
trop  difficile  & peuteftre  impqffible. 

Toutes  cés  particularitez  que  jtâvôis 
déjà  apprilès  en  pall'ant  à jMoka  de  dix 
oudouite  Marchands  de  Gonderqui  ÿ : 
viennent  tous  les  ans  de  la  part  du  Roy 
d’Ethiopie  attendre  lesVaifleaux'des  In^,  ' 
des  pour  le  trafic  , font  confiderables 
pour  fiaire^tger  que  le  Nil  ne  croiftqué 
par  le  moyen  des  pluyes  qui  tombent 
'iiQr$de  l'Egypte  vers  faiburce  j mais  J 
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les  Oblèrvations  particulières  que  j^ay 
faites  fur  deux  Açcroilîèmens  du  Nil,  le 
font  à mon  avis  encore  davantage.  Car 
. au  regard  de  tous  ces  contes  qu’on  en 
fait  î qïi’il  y^,  par  exemple,  un  certain 
jour  déterminé  • qu’il  commence  à croi- 
• ftre , que  c’eft  • le  premier  jour  de  foiii 
-,  accroillement  que^toml^e  une  certaine 
' rofée  qu’on  appellera  Goiitte‘3  que  cet- 
te Goutte  fait  celïer  laPefte,en  forte  que 
perfonne  n’en  meurt  plus-depuis  le  jour 
qu’çllè  a commencé  de  tomber  j & qu’il 
y a des  caufês  particulières  & iècretes' 

; du  débordement  du  Nil.  Aü  regard,dis- 
je^,  de  toutes  ces  fortes  de  contes  j’ay 
reconnu  pendant  ces  deux  debordemens 
que  j’ay  obfervez,que  ce  ne  font  que  des. 
' Fables  imaginées  & amplifiées  par  lé 
peuple  ignorant  d’Egypte,  qui  s’etoiine\ 
de  voir  çroiftre  un  Fleuve  eii  Efté  dans 
un  pays  où  il  ne  fait  point  de  pluyes,  &: 
'J’aÿ  trouvé  qu’il  n’en  eftoit  point  autré- 
'.ment  du  Nil  que  des  autres  Fleuves  qui 
grolîilïènt  Ôc  debordent  .par  le  moyen 
des  pluyes,  ôc  fans  ces  fermentations  de  ■ . 
la  terre  toute , nitreufe  de  l’Egypte,  • 

Je  l’ay  veu.  accru  de  plus  d’un  pied  > 
ôc  déjà  fort  trouble  , près,  d’un  mois 
avant  ce  prétendu  jour  déterminé  de  fou 
accroilîèmeat,  ' ■ 
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'J’ay  remarque, pendant  fon  accroif- 
■fement , & avant  que  les  Kalis  ou  ca- 
naux fuflènt  ouvert Sjqu’apres  qu'il  avoit 
cru  pendant  quelques  jours  d’un  pied  ou 
de  deuxjil  decroiltoit  enfuite  peu'  à peu, 
& ^lis  fe  rcmettoît  à croiftre  rditt  de 
nouveau  , & qu'aiiifi  il  alloi't  croilïànt 
S>c  decroilTant  fans  aucune  réglé  que 
celles  des  pluyes'tjuî  tombent  plus  pro- . 
che  de  fa  Source  , & juttement  tommé 
fait*  fouvent  nbftre  riviere  de  Loire  y 
félon  qu’il  tombe- plus- ou  moins.de 
pluye^dans  les  montagnes  d’où  elle 
vient3&  félon  qu’il  fait  des  jours  ou  des- 
demy -jours  dé  beau  ternps':  ' ' 

Je  me  fuis  trouùé  à mon  retour  dele- 
rufalem  montant  de  Damiette  au  Caire 
llir  Je  Nil  un  mois  ou  eilviron  avant  le 
jour  prétendu  de  la  Goutte  j'que  le  ma- 
tin nous  éftions.  tous  trempez  de  la- 
grande  rofée  qu Jl  avoir  fait  la  niîiéb.- 
. Je  me  fuis  trouve  dans  Rofette  à un 
Souper  chez  M'.deBermond:Vice-Con- 
ful  de“  noftre  Nation  huiét  où  dix  jours 
apres  ce  jour  de  la  chute  de  la  Goutte  , 
où  trois  perfonnès’  furent  frappées  de 
Pefte  dont  il  en  mourut  d’eux,  dans'  la 
huitaine  f & Mr.  de  Bermon  melîne'  qui 
faifoit  le  troifieme  n’en  aiiroit  peuteftre 
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pris  échappe  fi  je  ne  me  fiiltè  hazardé 
de  le  traitter  , & fi  je  ne  luy  eufie  perce 
’faPefte  , ce  qui  inempefta  moy-mefine 
comme  les  autres,enfortc  que  fi  je  n’eufi 
fe  auflîtoft  pris^du  beurre  d’Antimoine, 
j^aurois  peuteftre  efté  auffi  bien  qu’eux  un 
exemple  du.]peu  dé  feureté  qu’il  y a|dans 
la  Pefte  apres  la  Goutte  ; mais  cet  Émé- 
tique dans  le  commencement  du  rnal  fit 
mervcillca  & je  ne  fus^que^  trois  ou  qua- 
tre  jours  fans  fortir  , pendant  lefquels 
il  me  foiivient  qu* un  Bedoiiin  qui  me  fer- 
voit  ne  feignoit  'point  'de  boire  en  ma 
prefence  le  refte  de  mon  bouillon  pour 
me  donner  courage,  &.pour  [fe  raoc-' 
quer  par  fbn  principe  de  Prcdeftinatioii 
des  apprehenfions  que  nous  avons  de  la 
Pefte,  Il  y a neanmoins  cela  de  vray 
qu’apres  le  jour  ^e  la  Goutte  la  Pefte  eft 
d’ordinaire  moins  dangereufe  qu’aima-  * 
ravant  j mais  -la  Goutte  ne.  contribue 
rien  en  cela  j'cè  n’eft  à mon  avis , que 

Eareeque  la  chaleur  eftant  devenue  vc- 
ementc  elle  ouvre  les  pores , ôc  donne 
ifiuc  à ces  eiprits  malins peftiferes 
qui  eftoient  reflèrrez  dedans  le  îorps. 
Déplus  je  me  fuis  fbigneufement  en- 
. quis^de  plufieurs  Rays  ou  Capitaines  de 
-Barques  qui  avoient  remonté  jufqii’a  la 


* 
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fin  des  pleines  d’Egypte , c’eft  à dire’ 
jufques  aux  Rochers,&  aux  Catadupes, 
qui  m’ont  afleuré  que  lorfqüe  le  Nil  de-  ' 
bôrde'dans  ces  plaines  d’Egypte , où  eft 
cette  prétendue  terre  nitreulè'  ôc  fcr- 
mentatîve',  il  eft  dans  le  mefiue  temps 
gros  & enfle  au  delà  de  ces  montagnes 
Sc  de  ces  Catadupes  , où  il  ne  doit  point 
apparemment  y ayoir  de  cette  terre  ni- . 
treufe.-  . ' , . 

Je  me  fuis  encore  foigneufement  eiir  '' 
quis  de  ces  Noirs  de  Sonnars  qui  vien- 
nent fervir  au  Caire  y & dont  le.  Pays  , 
tributaire  du  Roy  d’Ethiopie  , comme 
j’ay  dit , eft  fitué  fur  le  Nif  entre  ces  - 
Mont’agnes'aü  delTûs  de  l’Egypte,  &c  ils 
m’ont  affeur,é  que  dans  le  temps  que  le  • 
Nil  eft  gros  & débordé  en  Egypte  , il. 
eft  gros  Sc  furieux  chez  eux  acaufe  Hès 
.plityes  qui‘  tombent  alors  dans  leurs- 
montagnes  y plus  haut -dans  le  Pays 
de' Habeche,ou  Ethiopie.  I 
. Les  Obfcrvations  que  j’ay  foitcs  dans  ' 
les  Indes  fur  les  pliiyes  réglées  qu’il  y 
fait  dan^  le  mefme  temps  .que  le  Nil 
s’enfle'di  Egypte,  font  encore  très  con-  ' 
iTderables  fur  ce  fiijeti  & vous  doivent 
faire  imaginer  l’Indiis,  le  Gange,&  touS' 
les  autres  Fleuves  de  ces  quartiers  com^ 

•.  ' 
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me  autant  de  Nils  & les  terres  qui  font 
à leurs  embouchures  comme  autan  « 

~ gyptes  J ce  fut  la  penfée  qui  m^en  vint  , 
dans  le  Bengale  5 ^voicy  mqt  à mot  ce 
que  j*en  écrivis  iur  les  lieux.  ",  V 
Cette  grande  quantité  dlfles  qui  le 
trouvent  ' dans^.lè  Colfe  de  Bengale  à ,• 

' TembouchurC' du  Gange  , ^ dont  les 
unes  fe  joignent  aiix  autres  par  Jfuccef-  ^ ' 
fion  de  tcmps5.&  puis  enfin  avec  le  Con- 
'tinentjmé  font  fouveiiir  des  embouchu- 
. tes  duNil,  où  j’ay  remarqué  qu -il  fe  fait 
à proportion  la  mefme  chofc  enlbrte 
que  comme  on  dit  apres  Ariftotc  que . . , 

- BEgy pte  eft  Bouvragé  du  Nil,ainiî  pour* 
-toit-on  dire  que  le  Béhgale  fcroit  l'Ou- 
vrage du  GangcV  mais  avec  cette  dijSè- 
rence  leulement , que  comme  le  Gange 
eil  incoinparablernent  plus  grand  'que 
l.e  Nil , & qu'ainfi  il’ entraîne  Ôe  charie  ' 
vers  la  Mer  Une  bienplus  grande' quan-  > 
rite  de  terre\,' àulTi rorme-t’il.de  plus*' 
grandes  Jïles  ; ^ en  plus  grand  nom- ' 
breque  le  Nil , Sc  que  les  llles^,du  Nil 
font  fans  arbres;,  au  lieu  que  celles  du 
Gange  s’èn  trouvent  incontinent  toutes 
couvertes  , acaufe  de  ces  quatre  mpi s de^. 

‘ pluyes  regrées  & exceflîves  qifîl  y fait 
idans  le  cœur  de  l'Efté  , lefque lies  font 
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caufe  qu’il  n’cft  pas  neceflàire  de  tirer  - 
des  canaux  dans  le  Bengale  pour  arroû- 
fer  & ençfaiircr  la  terre  comme  on  fait 
dans  rEgypte  ; ce  qif  on  pourroit  nean- 
moins faire  s’il  ify  pleuvoir  point  j'car 
il  en  eft  du  Gange , & des  autres  Fleu- 
. ves  de  l’Hindouftan  juftement  commê 
' du  Nil  j ccluy-cy&;  ceux  là  croilïent 
- dans  TEfté  par  le  moyen  des  pluyesqui 
reglement  l'urviennent  en  ce  temps  là  ; 
mnis  ce^  „qui  rend  l’Accroitremenr  du 
, “-Nil  plus  admirable  aux  Egyptiens  c’eft 
qu’il  ne  pleut  prefquc  jamais  en  Egypte, 

„ au  lieu  que  dans  les  Indes  le  long  dès 
Pays  par  où.palTeiït  les,ficùves,on  y voit 
les  pluyes  réglées , qùoy^jne-oelajje^it 
pas  gênerai  j car  dans  le  Royaume  de 
Scymdi  vers  le  Sein  Perfique  bu  eft  l’em-  ' 

" boiichure  de'l’Indus  , il  c^ft  .des  années 
, qu’il  ne  pleut  point  du  tout , ^ cepen- 
dant l’on  ne  laiflè  pas  d’y  voir  l’Indus 
gros  ôc  enflé  , & l’on  arrofe  mefme  les 
campagnes,  par.  le  moyen  des  Kalis  ou  ' 
canaux  . tout  de  mefme  qu’cn  Egypte.  ‘ 
Voila  ce  que  j’en  ay  dit  dans  mes  Rela- 
tions. -,  - , , ' 

L’on  pourroit  maintenant  demander, 
fi  la  câufe  des  pliiyps  d’Ethiopie  le  doit 
attribuejr  aux;Vapeurs  qtd  y foient  tranf- 
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portées  par  les  Vents  Septentrionaux, 
d'’aütant  plus  que  ces  Venues  régnent  en  ' 

' Egypte  le  long  du  Nil , comme  le  long 
de  la  Mer  Rouge  tout  l"Efté,ou  du'moins  ' 

V fepe  du  huit  mois  de  rAnnéejd'ou  vient 
qu’on  remonte  aifement  le  Nil , & qu’il 
eft  bien  plus  aifé  ^de  iiâviger  de  Siiez  à 
Babelmandcl  , que  de  Bibelmandel  à . 
Suez.  Je  réponds  premièrement  [qu'il' 
n’en  eft*  apparemment-  pas  des  pluyes  , 
qu’il  fait  èn  Ethiopie  à l’egard  des  Vents 
Septentn’onaux,comme  des  pluyes  qu’il  ' 

. fait  dans  la  Province  de  Dehli,  à l’e^ard 
des  Vents  Orientaux  ; car  dans  Dehli  i ' 

' * Agra,Elabas  , Benarcs,  Patna  , &:  dans  - • 
toutes  les  autre?  Villes 'qui  font  à l’O- 
fient  de  Dehli , les  niies  paroilfènt  vift-  : 
blement  venir,&  eftre  apportées  par  les 
^ Vents  du  Golfe  de  Bengale  qui  eft  aufli' 
a l’Orient  de  Dehli  j mais  dans- le  Caire  - 
l’on  ne  voit  point. ainli  venir  les  nues 
du  cofté  du  Septentrion , 'ce  qui  eft  une  ■ 

' marque  (^u’on  ne  doit  pas  attribuer  la 
caufe  des  pluyes  qu’il  fait  en  Ethiopie  - 
. ' aux. Vapeurs  qui  y foient  portées  par  les  > 
Vents  Septentrionaux,  félon  la  penfée 
■ ' qu’en  avoit  eu  Lucrèce.  •.  -, 

jFff  quoque  fVt 
^ut  eias 
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■ Tçr/ipore  eo  f(mty<juo  Etejia  flabra  AquU- 

lomim  . ' . ■ . ' ■ ' ' 

' Niibilà  conijcium  in  e^  tune  Qjnnia pactes. 
ScHicet  ad  medîam  réglpnem  ejeUa  diéi  , * 
Cum  convenermt  ibl  ad  altos  denuq^  montes 
Contru/a  nuhes,  cogfi?2tuy,utiqypremuntur,  - 
Neanmoins  j’aurois  de  ia  peirie^à  m*en 
tenir  au  iènliment 'de  Mr,  GaiTendi  qui 
croit  qu'’il  .eft  plus  probable  que  Tes  Va- 
peurs i & les  nues  qui  font  les  pluyes  . 
daiis  TEthiopie  s’élèvent  des  lieux  raef- 
nies  par  évaporation  de  la  maniéré  qu’il  - 
a éftd  dit  plus  haut  5 & je.ine  liçhdrois 
bien  pliitoft  à ce  'qü’il  croit  eftre  moins 
' probable  , aiçavôir  qu’elles  viennent  de 
quelqu'*uiie  des  Mers  voilînes  , foit  de 
l’Orientale  , de  la  Meridwnalé  ou  de 

■ I-Occidentalejpuirqu’éJles  viennent  bien 

à Dehli  dé  la  Mer  de  Bengale  qui  eft  à . 
plus  de  deux  cent  cinquante  lieues  delà,  ‘ 

‘ Je  crois  meiine  que  fi  M . Gaflèridi 
avoir  àinfi  veu  dans  Dehli  venir  les  nues . 
du  côfté  dû  Golfe  de  Bengale  ^ & qu’il 
euft  fait  fur  les  pluyes  toutes  ces  autres  ^ 
Obfcrvatibris  qvie  j’ay  rapportées  i il 
n’anroit  pas  lôutenu  'que'Ies  Vapeurs 
qui  s’elevent  de  la  Mer  retombent  la 
^u  s part  dans  la  Mer  mefine^  outlu 
moins  dans  des  liéux'vdifins  de  la  Mei'i . 

■:  • V:/ ./  ,£c 


Terrestres.  73 

& comme  il  eft  allez  difficile  de  le  per- 
’fuader  que  l'eau  de  la  Mer  puilTe  péné- 
trer , comme  il  croit  au  travers  de  la. 
Terre  les  trois  cent  lieues  avant  dans 
les  Continens  , il  auroit  apparemment 
à l'egard  de  Torigine  des  fontaines  plus 
donné  aux  pluyes,  Sc  moins  donné  aux 
Eaux  fouterraines  qu'il  fait  venir  de  la 
Mer.  , 

J 

C H A P 1 T R È I V. 

D»  du  Reflux  de  la  Mer, 

CE  que  nous  nommons  le  Flux , & 
le  Reflux  de  la  Mer  eft  un  certain 
mouvement  de  fes  eaux,  dans  lequel  on 
ïcmarque  une  efpece  de  période  fort  ré- 
glée , 6c  qui  cependant  n'arrive  pas  en 
mefrae  temps  , ni  de  mefme  façon  dans 
toutes  les  Mers. 

Nous  obfervons  aux  Coftes  de  France 
que  les  eaiix]dc  l’Océan  paroiftènt  à cer- 
tain temps  prendre  leur  cours  du  Midy 
au  Septentrion.  Ce  mouvement  eft  ce 
que  l'on  appelle  le  Flux  de  la  Mer  j il 
dure  environ  lix  heures  pendant  let- 
quelles  la  Mer  s'enfle  petit  à petit , 

D 


74  DesChoses 

s*eleve  contre  les  Colles,  entrant  mefme 
dans  les  Bayes  des  Rivières  , dont  elle 
contraint  les  eaux  de  retourner  vers 
• leurs  fources. 

Apres  ces  lîx  heures  que  dure  le  flux 
de  la  Mer,  elle  paroit  demeurer  dans  un 
melîne  eftat  durant  prés  d’un  quart 
d’heure  ; puis  elle  prend  fon  cours  du 
Septentrion  au  Midy  dans  l’efpace  de  flx 
autres  heures , pendant  lefquelles  fes 
eaux  baiflent  contre  les  Colles , de  cel- 
les des  Rivières  reprennent  leur  cours 
ordinaire  fuivant  la^pente  de  leurs  lidls. 

Ce  mouvement  de  la  Mer  's’appelle  fon 
Reflux,  qui  eft  encore  fnivi  d’une  efpece 
•de  repos , qui  dure  aulïi  prés  d’un  quart 
d’heure  , auquel  fuccede  derechef  un 
Flux  , & apres  un  Reflux  comme  aupa-' 
ravant. 

Ainfi  l’on  oblèrve  que  la  Mer  hauflè 
6c.b^lïè  deux  fois  le  jour  j mais  cela 
n’arrive  pas  precifementàlameflneheu-  • 
re,  acauie  qu’elle  employé  plus  de  dou- 
ze heures,  d’un  Flu;c  à l’autre  -,  de  Ci  pour 
. feavoir  exactement  combien  elle  em-'  ' 
ployé  de  temps  , l’on  en  fait  le  calcul 
fur  l’Experience  de  plufleufs  jours,  l’on 
ttouve  que  le  Flux  de  la  Mer,  ou  la.Ma- 
xce^  retarde  tous  les  jours  d’environ  çin- 
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qualité  Minutes.  Ainfîjfuppofé'qu^en  im 
certain  jour  la  Mer  commence  de  mon- 
ter à midy,  le  lendemain  ce  ne  iera  plus 
precifement  à la  nieime  heure  qu’on  la 
verra  encore  monter,' mais  environ  ,cin-  . 
qualité  minutes,  c eft  à dire  trois  quarts 
d’heure  Sc  cinq  minutes  plus  tard. 

Et  comme  il  s’en  faut  tous  les  jours 
ce  temps  là  mefme  que  la  Lune  ne  pafle  . 
tous  les  jours  dans  le  Méridien  à la  met 
me  heure  à laquelle  elle  y avoir  palfé  le 
jour-precedent , nous  pouvons  dire  que 
la  Mer  haufle  autant  de  fois  que  la  Lune 
paflè  dans  noftre  Méridien  , tant  deifus 
"que  delTous  l’Horifon,  & de  mefme,que 
la  Mer  bailTe^  autant  de  fois  que  la  Lune 
fe  rencontre  dans  l’Horifon  foit  en  le 
levant  , fojt  en  fe  couchant.  - 
L’on  rciharque  de  plus  un  certain  ac- 
cord entre  la  ^ la"  Lune  , en  ce  , 
qu’encore  que  la  Mer  croifle  tous  les 
jours,  ce  n’eft  pourtant  pas  de  la  mefme 
quantité  mais  cette  criie  eft  d’autant 
plus  grande  que  la  Lune  approche  da-^ 
vanta^e  de  fa  Conjonélion  , ou  de  fou 
Oppofttion,&:  elle  eft  d’autant  moindre 
qu  elle  approche  plus  des  Quadratures.  ' 
_ Enfin  la  Mer  croift  beaucoup  plus  -, 
fenfiblement  aux  Nouvelles  ôc  Pleines^- 
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Lunes  qui  arrivent  vers  les  Equinoxes , 
qu'aux  Nouvelles  & Pleines.  Lunes  de  - 
tout  le  relie  de  l'Année . . 

L'on  obferve  à peu  près  la  mefme 
ehofe  dans  toutes  les  Coftes  de  l'Euro-  ' 
pe  , qui  font  fur  la  Mer  Oceane  j mais  , 
le  Flux  eft  d'autant  plus  tard  , que  la 
Colle  contre  laquelle  il  fe  fait,  e 11  plus 
Septentrionale  j & au  contraire  le  flux 
de  la  Mer  n'eft  prefque  pas  lènlible-en- 
tre  les  deux  Tropiques. 

La  Mer  Mediterranée  ne'.parôit-pas . 
s'enfler  lî  ce  n'ell  vers  le  fond  du  Golfe 
de  Venife  , fçavoir  à Venife  mefme , ôc 
aux  autres  lieux*  circonvoilînsj  par  tout 
ailleurs  on  n'obferve  qy'un  lîmple  mou- 
vement des  eaux  qui  glilfent  le  long  des 
Colles.  , . 

La  Mer  Baltique , le  Pont  É'uxïn ,,  ou 
la  Mer  Majeure  , la  Mer 'Morte  de 
l’Alîe  n'ont  aucun. flux  ni  reflux  j'quant 
à ce  qui  le  palIc  dans  les  autres  Mers  , 
les  Relations  que  nous  en  avons  font  lî 
imparfaites  qu'il  n’y.  a jpas  lieu  de  s'y  - 
fier  beaucoup.  C'ell  ainfi  que  M . Ro- 
hault  expole  l'ellat  de  la  quellion  , ôc 
j'ay  bien  voulu  pour  m'epargner  de  Ja  * 
peine  mefervir  de  lès  propres  termes  , 
pai^ce  qu'il  ne  dit  autre  choie  en  peu  de 
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mots  que  ce  que  noftre  Authenr  déduit 
fort  au  long. 

PoLirce  qui  eft  maintenant  des  diver- 
fes  Opinions  des  Aiicierts,nous  ne  nous 
arrefterons  pas  à ce  que  dit  Mêla,  Q^on 
ne  f^ait  p(U  encore  trop  bien  , fi  ce  n*efi 
point  la  Terre  en  expirant  fajfe  le 
flux  , & en  refpirant  le  reflux  ^fi  comme 
il  plaifi  aux  plus  fcavants  , laT  erre  eft 
un  Animal  vivant.  C’cft  un  Dogme  qui 
regarde  non  feulement  les . Pycagori- 
ciens,  les  Platoniciens,  & les  Stoïciens 
qui  vouloient  que  la  Terre  fuft  animée  j 
mais  encore  ceux  dont  parle  Artenodo- 
re  dans  Strabon  , qui  croyoient  tout  de 
bon  que  le  flux  , & le  reflux  eftoit  une 
cfpece  d'expiration  , Sc  de  refpiration  ; 
& qui  félon  Solin  concevoient  dans  le 
fond  de  la  Mer  une  efpcce  de  bouche,& 

. des  narines  , & dans  les  entrailles  de  la 
- Terre  conime  des  poulmons  & des  fou- 
flets  , Aütumantes'  in  profundis  Oceani 
nares  quafdam  Mmài  conftitutas  , per 
^uae  emiffi  anhelitiis , vel  redditi , modo 
efflent  A4  aria , modo  revoceni.  Nous  ne 
'nous  arrefterons  pas  , dis- je,  à cette 
Opinionjil  ne  faut  pour  la  détruire  que, 
Pexperience  de  noftre  Plongeur , qui 
relpirant  dans  une  machine  qu’il  fe  met 


s C H O s ES 
à la  tefte  , & à la  poitrine , & defcen- 
dant  dans  le  fond  de  la  Mer  par  le  mo- 
..yen  des  poids  qu^il  s’attache  aux  pieds  ^ 
y peut  demeurer  quelques  heures  ÿ car 
il  rapporte  qu’a  quelques  toifes  de  pro- 
fondeur la  Mer  eft  fort  tranquille  , &c 
qu’elle  n’eft  aucunement  emeüe  niparla 
.force  des  tempeftesjni  par  l’agitation  du 
£ux  5 6c  du  refliix.de  la  Mer. 

Pirelque  tous  les  autres  a;it  eu  recours 
au  Soleil , & à la  Lune , mais  diverfe- 
ment  j car  plufleurs  avec  Pline  ont  ea 
recours  à l’un  &-à  l’autre  j'&  quelques- 
ilns  au  Soleil , eomme  Heraclite  > qui 
retendoit  que  les  efpritsdu  Soleil  tom- 
ant  fur  la  Mer  Atlantique  poulToient  , 
& enfloient  la  Mer,  6c  faifoient  le  Flux» 
6c  que  ces  efprits  celfantala  Mer  s’affaif- 
foit  3 6c  faifoit  le  Reflux. 

Plutarque  joint  Ariftote  avec  Hera-r 
dite  , quoyqu’Ariftote  dans  les  Ou-» 
vrages  qui  nous’reftent'n’ait  point  tou- 
ché la  difticulté  , 6c  qu’il  ne  parle  que 
£ii  mouvement  alternatif  des  Détroits  , 
\qui  ne  fe  peutobferver  dans  une  Mer 
-vafte  & etenduë.  - ' . . , ' 

Le  mefme  Plutarque  rapporte  que 
Seleucus  le  Mathématicien  diioit  que  la. 
Terre  tôurnoit  , que  la  Lune  alloit  au 
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contraire  de  fa  révolution , Sc  de  fon 
“ mouvement,  6c  que  le  Vent  qui  fe  trou- 
voie  pris  entre  ces  deux  corps  tomboit 
fur  la  Mer  Atlantique  , 6c  la  mouvoir. 

Et  c'eft  pentcftrex:e  qui  a donné  fujet  à 
M".Defcartes  de  dire  qifil  y a un  certain 
Air  ou  une  matière  Iluidcqui  environne 
la  Terre  6:  s'eleve  depuis  fa  furface  juf-. 
qu’au  delà  de  la  Lune  , 6c-que  cette  ma- 
tière coulant  plus  vifte  , 6c  [èftant  plus 
rellerrée  quand  elle  palfe  fous  la  Lune  , 

' elle  prelîc  par  confequent  davantage  la 
furface  de  la  Mer,  6c  imprime-  à fes  eaux 
un  mouvement  de  4’Equateur  vers  les 
Pôles,  ce  qui  fait  le  flux  6c  leTeflux. 

Mais  fans  m’arrefter  à ce  qu’il  fuppo- 
fe  , que  tout  cft  plein , 6c  ce  qui  cft  ab-  - 
folument  inconcevable  que  n’y  ayant 
micirns  vuides  répandus  entre  les  parties 
de  fa  matière  elle  ne  laifle  pas  d’eftre 
fluide  , 6c  de  pouvoir  eftre  tantoft  pkis  ' ' 
rare  , 6c  tantoft  plus  ferrée  j il  femble 
Premièrement  que  cette  matière  eftant 
fuppofée  fluide  , rare  ôc  libre , 6c  que 
“''n’eftaiit  point  retenue  comme  dans  un  " • 
Outre  , elle-doit  couler  ailèment  par  leS' 
coftez  de  la  Lune  qui  nage  au  dedans 
' d’elle  ,,  6c  ne  peut  pas  eftre  pouflee  ou 
preflee  par  le  corps  de  la  Lune,  en  forte 
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. que  le  prdïèment  foit  continué  jufques 
à la  Terre,  d’autant  plus  que  l’air  eft  un 
corps  extrêmement  rare.  ' ^ 

Secondement  comment  peut-il  fuppo- 
fer  que  le  Globe  de  la  Lune  aille  moins 
vifte  que  la  matière  lubtile  , puifque  le- 
' ^ Ion  luy  ce  Globe  n*eft  ni  pefant^ni  leger  ? 
Xroilîemement  où  font  ces  enfonce- 
ments qui  fe  devrôient  faire  fur  lafurfa- 
ce  de  la  Mer  par  cette  prétendue  pref- 
lion  de  l’air,  & où  font  les  Navigateurs 
qui  s*en  foient  jamais  apperceu  ? 

Enfin  s’il  eft  vray  qu’il  y ait,qnelque 
' fliix  de  reflux  dans  ces  Lacs  de  l’ Améri- 
que Septentrionale  comme'porte  la  Re- 
lation de  1672  ôc  principalement  celle 
de  I <57  3,'  cette  Opinion  femble  cftre  ab- 
folument  détruite  par  là  i en  ce  que  la 
Lune  ne  fe  trouvant  jamais  fur  ces  Lacs* 
ni  proche  d’eux  , elle  n'y  fait  par  con-  > 
fequent  aucun  prelTement , ni  suicune 
impreflion.  . , , ; 

Quant  à Galilée  ^ il  a cru  que  le  flux 
& le  reflux  de  la  Mer  fe  pouvoir  expli- 
^quer  par  le  feul  & fimple  mouvement-- 
de  laXerre  lans  ayoir  recours  à la  Lu- 
ne , ni  à aucune  auaé  des  caufes  qui  ^ 
ayènt  efté  apportées  jufqnes  à prelènt. 
Car  de.  mefrae  que  de  l’eau  contenue 
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dans  un  petit  batteau  qu'on  attireroit 
avec  une  corde  du  milieu  de  quelque 
grand  baffin  vers  le  rivage  , ne  demeu- 
rer oit  pas  comme  accumulée  au  derrière 
du  batteau  vers  où  elle  fe  retire  ',  mais 
rcflueroit  en  devant  s'il  arrivdit  de  l'îneir 
galité  dans  le  tranfport  j ainiî,  difoît-il, 
la  Mer  qui  eft  contenue  dans  les  conca- 
vitez  de  la  Terre  comme  dans  Une  elpe- 
ce  de  Vailîèau  , & qui  fe  retire  vers  le 
Couchant  quand  la  Terre  eft  tranlpor- 
tée  vers  l'Orient , ne  demeure  pas,mais 
'reflue  & retourne  derechef  fl  Ion  Vaif- 
feau  eft  tranlporté  inégalement. 

Or  il  prouyoit  qu'il  doit  y avoir  de 
l'inégalité  daxis  |e  mouvement  de  ce, 
Vaifleau'de  la  Mer  , en  ce  que  bién  que 
chacun  des  trois  mouvemens  de  la  Ter- 
re foit  égal  félon  foy  , toutefois  le. 
meflange  de  ces  mouvanens  fait  qu'une 
certaine  partie  de  là  furface  de  la  Terre 
qn'on  prend  & qu* on  détermine  , ’ le 
meut  inégalement.  Car  cette  partie,  par 
exemple  , dans  laquelle  eft  fa  Mer  ue^ 
diterranée  , eft  de  telle  maniéré  empor- 
tée continûment  vers  l'Orient  par  le 
mouvement  annuel , que  tournant  ce- 
pendant par  le  mouvement  journalier  ,, 
elle  a la  moitié  de  cette  révolution  qui 
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convient  avec  l'annuel,  & la  moitié  qui 
• ' luy  eft  contraire jfl  bien  qu’il  arrive  que 
quand  les  deux  mouvemens  conlpirent  . 
vers  l'Orient , elle  eft  alors  portée  plus 
‘ vifte  en  Orient , Sc  plus  lentement  lors 
qu'il  n'y  en  a qu'un  feu]  qui  y tend  i ce 
qui  fait  pareillement  qùe  deux  fois  le  - 
jour  elle  eft  portée  inegalement,fçavoir 
tine  fois  lors  qu'elle  paife  de  la  viteftè  à 
la  lenteur  , & une  fois  lors  qu'elle  pafle 
' de  la  lenteur  à la  yiftelï'ejô«:  c’eft  de  cette 
inégalité  qu'il  a cru  que  provient  cette 
double  reciprocation  ou  double  flux  de 
reflux  qui  arrive  chaque  jour. 

Il  tafehe  de  meftue  de  trouver  par  la 
compofttion  des  autres  lîiouvemens  trois 
' autres  inegalitez.  La  première  defquel- 
ks,  foit  la  caufe  de  ce  que  les  jviarées  font 
plus;  grandes  aii?e  Equinoxes  , &‘aux 
Solftices  , à l'Equinoxe  plus  qu'au 
Solftice.  La  fécondé  de  ce  qu'elles  font 
: plus  grandes  à la  Nouvelle  & à la  Plei- 

ne Lune  qu'aux  autres  temps.La  trpifte-.  - 
me  de  ce  que  la  Marée  retarde  chaque  . 
jour  de  plus  de  trois  quarts  d’heiire.Poiir  - 
ce  qui  eft  des  aütres  diverfitez  qui  arri- 
vent ça  de  là  dans  le  flux  ôc  le  reflux  , ■ 
il  prétend  que  cela  le  peut  commodé- 
ment rapporter  à la  Situation  ^ & à . 
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condition  particulière  des  Rivages.  • ' 

Je  ne  m'arrefteray  pas  à vous  faire  ■ 
voir  tous  ces  divers  meflanges  de  mou-  ' . f 

vcmens  j car  outre  c^ue  tout  cela  feroit . . ' /j  V 
très  long  &:  très  difticile  à comprendre, 
ces  paflages  & meflanges  fe  faifant  pe-  ' • 

tit  à petit  i infenflblement  ôc  nniforme- 
ment , il  ne  par  oit  pas  qu^ils'puiflent 
caufer  le  retour  ou  le  reflux  des  eaux,iii  ' r 
par  confequent  de  telles  incgalitez  d’ou  - 
proviennent  ces  diverfltez  des  Marées. 

Ainfl  rOpinion  de  Galilée  ou  fon  hy- 
pothefe  du  mouvement  de  la  Terre  ' 
d’Occident  en  Orient , nous  peut  véri- 
tablement bien  fervir  à concevoir  qu’il 
fe  doit  faire  un  certain  Courant  unifor- 
me ôc  continuel  d’Orient  en  Occident, 
ôc  qui  foit  très  fenflble  entré  les  Tropi- 
ques, comme  il  y en  a effeéli  veinent  un  . 
ièlon  le  rapport  de  tous  les  Navigateiirsj 
mais  pour  ce  qui  eft  du  flux  & du  reflux 
en  doit. chercher  la  caufe  ailleursi& 
inefme  comme  il  y.  à tant  de  conformité 
entre  les  moùvemens  de  la  Mer  ôc  ceux 
. de  la  Lune,  il  y âura*  toujours  plus  de 
fujet  d’attribuer  le  flux  ôc  le  reflux  de  la 
Mer  à l’influence  de  la  Lune  , quoyque 
nous  ignorions  la  maniéré  dont  fe  fait 
çette  influence  , jufques  à ce  que  quel- 
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<ju"im  nous  puilTc  faire  voir/coinme  oü 
cfpere  , qu’il  n’y  a'qu’une  feule  & uni- 
que caulè  des 'mouvemens  de  l’un  & de 
l’autre  j & nous  montre  quelle  eft  cette 
caufe.  Ce  n’eft  pas  toutefois  qu’on  ne 
doive  avoüer  que  la^penfée  de  Galilée 
eft  très  judicieufe  & qu’il  a ouvert  le 
chemin  pour  pénétrer  plus  avant  dans 
la  connoilTancÊ-de  ceMyftere  de  la  Na- 
ture. 


CHAPITRE  V. 

• Des  Sucs  ou  Minéraux  qui  font 
' renfermez,  dans  le  Globe  de 
la  Terre, 

. ' î'  ' ’ ' 

N bus  diftinCTUons  les  Minéraux  cm 
trois  dalles  dont  la  première 
comprend  les  diverfes  efpeces  de  Tec- 
re  J la  lêconde  les  Suc§  épailîîs  ; la  troi»- 
fieme  les  Minéraux.  Moyens  particulier 
rement  pris. 

Nous  ajoutons  que  ces  trois  efpeces 
de  Corps 'font  engendrez  chacun  de 
, leurs  femences  particulières  , & qua  la 
plufpart  de  ces  femences 'ont'  dés  le 
commencement  efté  formées  & repam- 
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diîes  6a  Ôc  là  dans  le  corps  de  la  Terre. 
Car  encore  qu’ils  foient  divèrfement 
diirous,"  feparez,  & diflîpez,  ils  demeu- 
rent neanmoins  toujours  quelque  part, 
& peuvent  enfuite  eftre,  derechef  raf- 
femblez , & , de  raefme  que  l’eau ,,  pa- 
roître  derechef  ce  qu’ils  font  en  effeâ:  j 
h bien  qu’encdre  que  lè  Sel,  par  exem- 
ple , foit  diflous,  il  ne  s’en  perd  toute- 
fois jamais  rien,  mais  il  demeure  répan- 
du ça  6c  là  en  femences  ou  mallès  iii- 
fenhbles'i  6c  quand  mehne  l’on  demeu- 
reroit  d’accord  qu’il  fèroit  refous  en 
fcs  Atomes  , ces  Atomes  font  toutefois 
tels  qu’ils  fe  peuvent  aifement  reprei>- 
dre  mutuellement,  '&  former  derechef 
les  mefmes  femences. 

Ce  que  nous  fommes  oblis;ez  d’a- 
vouër  eft,  qu’il  ne  nous  eft  pas  poffible 
dediftinguer  les  diverfes'efpeces  de  ces 
fortes  de  corps  : Car  qui  eft  celuy  qui 
connoillè  les  richeifes  immenfes'que  la 
Nature  a cachées  dans  la  profond eiir 
' impénétrable  de  la  Terre  ? le  dis  impé- 
nétrable , parce  qu’outre  cinq  , ou  ilx 
cenr  toifes  tout  au  plus  julques  où  les 
Mineurs  ont  pû'penetrer,le  refte  eft  in- 
terdit à l’induftrie,  &.à  la  puiftance  hu- 
niaiye  : C’eftpourquoy  tout  ce  que  nous 


dirons  de  la  terre  au  delà  de  cette  pra- 
fondeur,  ce  ne  fera  que  par  conjeébure  ÿ 
ii’cn  pouvants  raifonnablcment  affir- 
mer autre  chofe,  ïînon  que  cette  diver-  ’ 
fité  de  corps  qui  s’obferve  dans  cette 
hauteur  eft  du  moins  encore  continuée 
quelque  peu  plus  bas , êe  rmefme  au  de- 
fous  du  rond  de  la  Mer  , quelle  que  foit  . 
enfin  la  nature  de  la  Terre  qui  appro- 
che plus  du  Centre.  Car , comme  dit 
Lucrèce , la  Terre  fcmble  devoir  eftre 
par  tout  égalé  , & par  tout  fcmblabie  à 
foy-mefme  j en  forte  qifellé  foit  en  bas 
comme  en  haut  pleine  de  cavernes , de 
vents,  de  lacs , & de  fleuves  qui  aillent 
roulant  des  pièces  de  rocher  détachées, 

& fubmergées  dans  les  flots. 

ut  ejfe  rearis  ~ 
Suhter  item  ut  fù^r a*  fi ^ V mtü,  atque  un- 
di<jue  plenarn  . 

Speluncü  j multof^ue  Lacus^y  multa/que 
-Lacunas 

In  gremio  gerere  , & rupes  , deniptaque 
fùxd  j . 

Multaque  fuh  tergo  terrai  fiumina  'teUa 
V olvere  vl  fiHÜHSyfubmer Jaque  fax  a pu- 
tandum^fi'y  ^ 

Vndique  enim  fimilem  ejfe  fui  res  pofiulat 
ipjfk^  - , - 
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Or  pour  dire  un  mot  des  diverfes”  ef- 
pcces  de  terre  j il  efl:  évident  qu'il  n’y  a 
aucune  terre  jufques  à prefent  connue 
aux  hommes , qui  puifTe  eftre  véritable- 
ment appellée’Simplîe , pure  , ou  fans- 
meflange.  Car  h les  Péripateticiens  di- 
fent  qu'elle  eft  telle  proche  du  Centre, . 
c'eft  à dire  qu’elle  eft  un  corps  fouye- 
rainement  fec , médiocrement  froid  3 ôc 
pefant  au  fouverain  degré , & 'rien  da- 
. vantage,  c’eft  une  pure  conjeâ:urc,com-  ' 

' me  il  eft  aifé  de  voir  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  -,  pnilquc  s'il, eft  permis  de  ' 
tirer  des  conjeétures  de  ce  qui  paroi r,  s' 
tous  ceux  qui  ont  defcendu  le  plus  bas 
en  terre  l’ont  toujours  trouvée  un  corps 
fort  heterogene,  fort  chaud,&:  p^  tout 
plus  leger  que  les  Métaux,  6c  les  autres 
corps  j ce  qui  eft  une  marque' que  celuy 
qui  refte  au  Centré  eft  tout  autre  qu'il 
ne  le  décrivent..  Quelle  que  foit  donc 
la  terré  centrale  , de  laquelle  nous  ne  ^ 
pouvons  rien  feavoir , du  moins  celle  - 
que  nous  connoiffbns  n’eft  pas  unifor- 
me, ni' (impie  , mais  d'une  diverfîté 
comme  incomprehenftble. 

Dans  cette  diverftté  de  terre  l'on  peut 
dire  univerfellemeiit  que  l’une- eft 
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88  Des 
grcj  l’autre  Grafle , & que  pour  ce  qut 
eft  de  la  maigre  Tune  eft  abfolumenc 
. fterile  , & l’autre  capable  de  fécondité,  , 
Le  Sable  eft  tout  à fait  fterile,  parce 
que-  n’eftant  qu’un  amas  de  pctis  corps  ' 
très  durs,afpres,&:  inégaux,  & qui  font 
■<  comme  autant  de  pctis  fragmens  de  ver- 
re, ils  ne  peuvent  eftre  dillous  par  l’eau, 
ni  obéira  la  faculté  fcminale  &' nu- 
tritive , ce  qui  fait  qu’ils  font  ineptes 
-,  à la  génération  des  chofes  : Et  c’efl:  ce 
qui  fait  âuffiv,  pour  le  dire  en  pafl'ant, 

' que  le  Sable  eft  ft  fort- deterfif;  parce 
que  la  fuperficie  de  chaque  petit  grain 
de  fable  eftant  très  folide  , très  dure,  8c 
très  inégalé , il  ronge  , 8c  excorie  les 
corps , & emporte  en  melme  temps  les' 
ordures  qui  leur  font  adhérantes. 

La  Maigre  , mais  qui  eft  capable  de 
fécondité , eft  celle  qui  eftant  meflée 
avec  de  l’eau  fart  un  limon  qui  n’ell; 

^ pas  comme  celuy  de  Sable  , mais  qui 
n’eft  pas  aufli  gluant  comme  celuy 
d’Argille.  C’eft  cette  forte  de  terre  qui 
peut  aifement  ou  recevoir , oii  donner 
de  la  fécondité.  L’on  dit  qu’elle  en  pçut 
recevoir  , parce  qii’eftant  cultivée  8c 
meflée  avec  du  fumier,  elle  devient  aulfî, 
fertile  que  celle  qui  eft  gralfe  de  fa  nU'*'; 

' ' ■ V * ' 
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ture.  L’on  ajoute  qu’elle  en  peut  don- 
ner, pour  marquer  certaines  efpeces  de 
terres  qui  en  apparence  font  maigres,  _ 
mais  qui  doivent  neanmoins  avoir  une 
grailfe  intérieure.  Telle  eft  noftre  Mar- 
ne , & ces  efpeces  de  Craye , qui  eftant 
meflées  & répandues  parmy  les  terres  . ‘ 
maigres  ou  fteriles  , les  rendent  fertiles 
comme  pourroit  faire  le  fumier. 

La  graiiïè  intérieure  -dè  ces  terres 
confifte  dans  le  Sel,&  le  Nitre  gui  ' 
eftant  diftbus  par  Lhumidité,&  échauf- 
fez par  une  chaleur  modereé,fe  fermen- 
tent, & font  poulfer  & germer.  Car  il 
en  eft  de  ces  terres  comme  des  cendres,  , 
qui  ne  rendent  la  terre  fécondé  qu’a- 
caufe  du  Sel  qu’elles  contiennent,  ce 
qui  eft  vilible  de  ce  que  les  cendres  qui 
n’ont  point  de  fel , comme  celles  du 
bois  flotte  , Ibnt  inutiles.  Le  mefme  fe 
doit  dire  de  la.  chaux,  de  l’urine  , & du 
fumier  de  Pigeon , qui' rendent  auffi  la 
terre  fécondé , pourveu  qu’il  n’y  en  ait 
pas  trop  , > & qu’il  furvienne  des  pliiyes 
qui  en  temperent  l’ardeur  , c’eft  à dire 
qui  en  diflblvent  bien  le  fel. 

La  terre  .grafle  fc  prend  aufli  d’ordi- 
naire en  deux  manieres,fcavoir  à raifon 
de  la  vifeofité , & à raifon  de  la  fecon- 

/ ■■  ■ 
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dite.  Car  Piine  eft  plus  maiîive,  & plus 
difficile  à refoudre,  comme  efl  f Argille 
dont  fe  fervent  les  Potiers  ; Pautre  eft 
plus  rare,  ôc  plus  aifee  à dilToudre,  telle 
qifeft  celle  qu’on  appelle  d’ordinaire 
la  bonne  terre  , Ôc  que  les  Laboureurs 
demandent. 

De  l’Areille  pure  il  fè  fait  aifement  ' 
de  la  Tuille,  des  pots , des  plats,  des 
Statues , & autres  chofcs  femblables  > 
rnais  ces  chofes  ne- fupportent  pas  la 
grande  fechereflè,  ni  l’ardeur,  ni  le  feu, 
elles  fè  brifcnt , de  s’en  vont  en  mor- 
ceaux J d’ou  vient  que  pour  ces  ouvra- 
ges l’on  doif  choifir  de  l’Argille  dans  - 
laquelle  la  Nature  , ou  l’induftrie  hu- 
maine ait  meflë  du  fable.  Car  comme 
le  fable  n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  de 
petis  fragmens  de  verre  , ou  de  petis 
grains  , ou  corpufcules  très  folides  5c  ^ 
qui  refiftent  au  .feu  ; cela  fait  que  ces 
corpufcules  eftant  bien  meflez  avec  les 
partiailes  de  l’Argille,  les  particules  de 
î’Argille  les  lient  entre-eux  , 5c  qu’eux 
ne  loufrant  aucun  détriment  de  Par-  • 
deur , ils  empèfchent  que  les  particules 
de  l’Argille  qui  font  retenues  de  tous 
coftez  ne  fe  dilïblyent , 5c  ne  fe  difîi- 
pent , 5c  que  toute  la  malle  ne  fe  rom- 
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pe  en  quelque  endroit. 

Pour  ce  qui  eft  des  terres  fertiles,  el- 
les ne 'doivent  pas  eftre  argilleufes  , ni 
trop  vifqueufès  , parce  qu’elles'  ne  fe" 
pourroient  pas  liifloudre  en  parties  très 
petites,  ce  qui  eft  neanmoins  abfolus- 
ment  necelTaire  foit  pour  la  génération, 
foit  polir  la  nutrition, 

Obfervons  icy  en  palîant , que  lors- 
que le  Pocte  a dit , que  toute  terre  ns  ' 
porte  pas  toutes  choies. 

— Non  omnis  fert  omnîa  TelltiSj 

11  femble  véritablement  infînuer  que 
les  diverfes  parties  du  Globe  de  la  Ter- 
re n’eftant  pas,  dans  une  mefme  poll- 
tion  à l’egard  du  Soleil , ne  font  pas  d« 
mefme'  maniéré,  difpofécs  pour  engen- 
drer telles  ou  telles  Plantes,' tels  ou  tels 
Animaux  i puifquc  les  uns  iè  plaifent 
dans  un'air  chaud , les  autres  dans  un 
air  froid,&que  quand,  on  les  change  de 
climat  ils  ne  viennent  pas  fi  bien:Mais 
' cela  marque  auflî  que  dans  les  diverfes 
parties  de  la- Terre  il  y a des  fèmen ces 
differentes  j de  forte  . que  rien  ne  naif- 
fant  fans  fes  propres  femenccs , comme 
-nous  dirons  enfuite,  il  ne  faut  pas  efpe- 
rcr  que  ce  qui  vient  bien  dans  un  pays, 
vienne  b'en  dans  ün  autre^ 
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Qaelqu'im  'pourroïc  neanraoins  dire  ’ 
que  la  chofe  femblé  eftre  de  foy  indif-» 
ferente,'&  qu’un  Tombereau  de  terre  de 
Scythic  tranfportc  en  Ethiopie  s’ac- 
commoderoit  litoft  à la  nature  du  So- 
leil , & des  femences  propres  du  pays, 
que  l’on  ne  remarqueroit  aucune  diffé- 
rence entre  la  terre  de  Scythie,  & celle 
d’Ethiopie.  Tt  de  fait  ; cette  terre  que 
l’on  apporta  il  y a quelques  années  de 
la  Zone  Torride  en  France  , ne  fe  trou- 
va ni  plus  ni  moins  propre  à la-gencra- 
tion  des  Plantes  que  celle  de  France.. 

Quant  aux  Sucs  cpaiHis,ils  font  aulîi 
diftinguez  en  maigres,  & en  gras.  Les 
maigres  font  les  Sels  , le  Commun  , le 
NitreîTAlunde  Vitriol,ée  quelques  au- 
tres qui  approchent  de  ccux-cy.  Le  Sef 
commun  fe  divife  véritablement  en  lèl 
de  Mine  ou  de  roche  , en  lèl  de  fontai- 
ne, 6c  cil  fel  marinjmais  de  ce  que  nous 
dirons  enfuite  de  la  falure  de,  la  Mer, 
l’on  inférera  aifement  que  ces  trois  ef- 
peces  ne  font  qu’une  mefme  6c  unique 
nature  de  Sel  j la  falure  des  fontaines, 
6c  de  la  Mer  ne  provenant  que  du  fef 
* de  mine  que  l’eau  diffout , 6c  d' ont  elle 
fe.  charge  lors  qu’elle  paffe  au  traver^r 
des  Jvlines  6c  des  R.QChcrs  de  fel  qui  fe 
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trouvent  ça  & là  par  toute  la  Terre. 
Aiifli  voyons-nous  qu’il  ne  faut  que  fai- 
re evapqrer  de  l’éau  falée  pour  en  voir 
le  fel , ,&  qir’ainfi  l’eau  falée  n’eft  autre 
chofe  que  deux  corps  meflez  énftmble, 
afcavoir  Peau,  Sc  le  fel,dont  chacun  re- 
tient toujours  fa  propre  nature  diftinéte 
de  l'autre  ; le  Sel  ne  fe  faifant  pas  com- 
me on  dit  •ordinairement  par  coagula- 
tion, mais  par  la'  hmple  feparation  de 
l'eau  qu'on  fait  evaporer  ou  par  la  cha- 
leur du  Solcilj-comme  dans  nos  Salines 
maritimes  , ou  par  le  feu , comme  en 
Bourgogne.  ' ; 

le  ne  repeteray- point  icy  ,,  que  lorf* 
que  de  l'eau  eft  tellement  pleine,ou  raf- 
fafîéc  d'un  certain  fel  qu'elle  n'en.peut^ 
pas  dilfoudre  davantagejelie  peut  nean- 
moins encore  dilïbudre  Une  fécondé  ef- 
pece  de  fel  j d'on  nous  avons  conjeéfu- 
ré  qu'il  doit; y avoir  dans  l'eau  un  cer- 
tain nombre  de  petis  elpaces  vuides  de 
’piulîeurs  figures  félon  les  differentes  fl- 
aires des  corpufcules  dont  les  Sels  font 
formez  : le  remarqueray  feulement  que 
fl  apres  avoir  diflous  du  fel  commun,  SC 
de  l'alun  enfèmble,  on  fait  enfliite  eva- 
porer l'eau  , l'on  verra,  ce  qui  eft  certes 
d'admiration^  que  les  corpufcules 

* O 
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de  CCS  deux  fels  ne  fe  feront  pas  meflez 
confufemenc  enfemble  , mais  que  ceux 
de  fel  commun  fe  feront  tirez  à parc 
d\m  codé  pour  faire  de  petis  cubes  , de 
ceux  d'alun  d'un  autre  cofté  pour  Tair© 
de  petis  o£tahedres. 

A l’egard  du  Nitre,  il  y a trois  diffé- 
rences confiderables  entre  celuy  qu'on . 
appelle  Natron,  & le  Salpêtre.  La  pre- 
mière ell,  que  le  Natron  , comme  nous 
l’avons  veu  , fe  tire  d’un  Lac  qui  eft  en 
Egypte  , & qu'il  fe  forme  Ôc  s’endurcit 
dans  l’eau  , ou  plutoft  fur  l’eau  noire  cC 
amere  de  ce  Lac  où  on  le  coupe  com- 
me on  feroit  de  la  glace  très  dure  i au 
lieu  que  le  Salpêtre  fè  recueille  contre 
les  murailles  des  cavernes  comme  une 
efpece  de  fleur  falée  , ou  eft  tiré  de  ccr-. 
taillés  terres  qui  lè  portent  liatmellc- 
ment,  comme  celles  que  nous  avons 
aufïi  velies  aux  environs  de  Patna  fur 
leGange. 

La  féconde,  que  le  Salpêtre  s’enflain-  ‘ 
me  au  feu,,  & eft  entièrement  confumé  ^ 
au  lieu  que  le  Natron  blanchit  en  briif^ 
lanc,  & lailfe  des  cendres.  , 

La  troifieme , quèpour  feparei  l’Ar- 
^gent  de  l'Or,  l’on  fe  fert  de  Salpêtre,  ôc 
' que  pour  les  joindre  enfemble  l'on  fè 
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fat  de  Nitre  : Neanmoins  comme  il  y à 
beaucoup  de  convenance  entre  l’un  &c  " 
l’autre  de  ces  Sels  s il  y a lieu  de  croire 
qu’ils  iont  de  mefme  nature, & que  l’uiv  ■ 
èc  l’autre  fortant  des  parties  profondes 
de  la  Terre , où  ils  font  difperfez  com- 
me une  exhalaifon  par  tout  le  corps  de, 
la  Terre,  le  Salpêtre  eft  la  partie  l^lus  ’ 
fubtile  , & leNatrôiila-plus  grofliefe. 
Et  c’eft  pour  cela  qu’a  limitation  des 
Chymiftes  nous  comprendrons  inddïe- 
remment  l’im  8c  l’autre  fous  le  mot  de 
Nitre,  8c  que  lors  qu’en  fuite  nous  par- 
lerons du  Nitre  nous  'entendrons  le 
Salpêtre. 

' Au  refte  l’on  feait  combien  de  cho- 
ies conliderables  nous  aurions  icy  à di- 
re fur  le  Nitre,  fi  nous  n’en  avions  déjà 
parlé  en  traittant  de  la  Chaleur  , & oc 
îa  Froideur,  8c  fi  nous  n’eftions  obligez 
parler  en  fuite  dans  les  Meteores, 
lor/que  nous-examinerons  les  caufes  de 
la  Foudre,  8c  du  Tonnerre,  8c  que  nous 
traitterons  des  feux  fouterrains  :T’ajoû- 
te  fculernent  que  lors  qu’on  dit  que  le 
lel'  eft  le  principe  de  la  fécondité,  l’on  y 
■doit  comprendre  le  Nitre  , tant  acauie 
de  la  quaJitité  de  Nitre  qui  fc  tire  des 
-«xçremens  des  Amman x qui  rendent  la 
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Terre  fi  fécondé  , que  parceque  leNi- 
. tre , & le  Sel  ne  font  -prefqiie  jamais 
Tun  fans  l’autre,  & ne  peuvent  que  dif- 
ficilement eftre  feparez  l'un  de  l’autre. 

L’Alun  , 5c  le  Vitriol  ou  la  Coupe- 
rofe  fdiit  les  deux  Sucs  maigres  que 
l’eau  difioLit  comme  le.Sel , & le  Nitre, 

Ce  qui  me  fanble  d’admirable  dans  ces  - 
Sucs  ce  n’eft  point  tant  cette  vertu 
aftringente  qui  eft  fi  fort  connue  des  . 
Medecfiis  pour  arrefter  le  fang  , pour 
faire  la  cicatrice  , j&  pour  faire  ce  pré- 
tendu Onguent  deSympathie  dont  nous  ~ 
avons  parlé  ailleurs  , que  parceque  les 
corp,ul«ules‘dont  ils  font  formez  ayant 
,.la  force  & la  vigueur  'de  pénétrer  ks 
corps  les  plus  dénies  , cette  vigueur  le  ^ 
renforce  tellement  par  le  .divers  méf- 
lange  , que  non  feulement  ils  les  péné- 
trent , mais,  qu’ils  les  rongent  mefi-ne, 
de  les  dilfolvent  entièrement. 

^Car  c’eft.delà  que  nous*  avons  lés 
Eaux-fortes  d.ont  on  fe  fert  principale- 
ment pour  dilfoudre  le*s  Métaux,  j ces 
Eaux  n’eftant  autre  chofe  que  de  ces 
fortes  de  fuc^broyez,  diverfement  me£^ 
lez,&  convertis  en  liqueur  "par  la  force 
du  feu.  L’Eau-forte  commune , par 
exemple , eft  faite  de  parties  égalés  de. 
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Vitriol , & de  Nitrc  , ou  de  Nitre,  & 
d'Alun  y à quôy  fi  l'on  ajoûte  la  huitiè- 
me partie  du  poids  de  fel  commun  , ou  : 
la, quatrième  partie  de  fel  Ammoniacjon 
a de  l’Eau  Regale.  La  première  qui  re- 
tient d’ordinaire  le  nom  d’Eau-forte  , 
dilTout  l’Arpent , le  Plomb.  La  der-  • 
niere  qui  eft  l’Eau  Regale , dilTout  l’Or, 
le  Fer, l’Etain , & l’une  &c  l’autre  le  Gui-  - 
vre  , & l’Argent-vif.  , . 

Or  puis  qu’il  y a cela  d’etonnant  dans 
ces  deux  Eaux  , que  la  première  düïbut 
l’Argent  & non  pas  l’Or  la  dernière 
l’Or  & non  pas  l’Argent  -,  n’eft-ce  pas 
une  marque  que  la  contexture  de  ces 
Métaux  ( le  mefme  fe  doit  dire  des  au- 
tres à proportion  ) eft  telle  que  l’Argent 
a véritablement  de  petis  pores  dans  les- 
quels les  corpufcüles  de  Nitre  , Ôc  dei-. 
Vitriol  eftant  feuls  pénétrent  acaufe  de 
l’analogie  ou  conformité  qu’ils  ont  avec 
ces  pores, mais  que' le  meflange  descor- 
pufcules  de  Sel  qui  troublent  cette  ana- 
logie les  empéfehe  d’y  entrer  -,  au  lieu  . 
que  l’Or,  ayant  dé  petis  pores  dans  lef- 
quels  les  corpufcules  de  Nitre  , & de 
Vitriol  ne  peuvent  s’infinuer  faute  d’a-, 
nalogie,  èc  de  conformité  , le  meflange 
des  corpufcules  de  fel  leur  procure 
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j|  ' cette  analogie  î Et  n^eft-ce  pas  faute 
î d\ine  femblable  analogie  que  les  cor- 

pulculcs  de  Enne  & de  raiitrè  Eau  ne 
. pénétrent  pas  dans  les  porcs  du  Verre 
où  on  les  tient  enfermez  , ni  dans  ceux 
de  la  Cire  dont  on  esouvre  ces  placqucs 
de  Cuivre  fur  lelquelles  Epn  veut  gra- 
ver ^ & aiiiE  de  quelques  autres  corps  ? 

Les  principaux  Sucs  gras  font  le  Sou- 
fre le  Bitume  i il  eft  vray  que  EOr- 
i piment,  & cette  el^ce  de  Cerufe  rouge 

^ naturelle  qu'on  appelle  Sandarachapaf- 
fent  ordinairement  pour  Sucs  gras,mais 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  s’enflam- 
ment, ou  prennent  feu  comme  ces  deux 
premiers.  le  ne  m’arrefteray  pas  à vous  ' 
taire  la  diftin<5tion,  & la  delcription  du 
Ibnfre , pareeque  c’eft  une  chofe  aflèz 
connue  : Remarquons  feulement  qu'il 
s*en  fait  une  huile  mervcilleufe  que  les 
4 uns  appellent  Efprit,*  & les  autres  Aci- 
de de  Soufre  : Cette  huile  diifout  de 
telle  manière  la  Craye,  le  Fer,  ou  fa  li- 
maille , & le  Cuivre , ^que  la  Craye  eft 
convertie  en  Alun  , le  Fer  en  Vitriol 
verd , &c  le  Cuivre  en  Vitriol  bleu.  Ce 
qui  eft  une  marque  que  le.  Soufre  ne 
concourt  pas  feulement  à la  généra- 
tion , ce  que  nous  examinerons  enfuite. 
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mais  encore  à la  formation  de  l’Alun, 

& du  Vitriol , lorfque  de  l’eau  qui  a re- 
ceu  fa  vapeur  paflè  enfuite.au  travers  ■ - 
des  Mines  de  Craye  , de  Ferj  de  Cuivre, 
&.qu’elle  en  détaché  ôc  emporte  quel- 
*quc  chdfe  qui  s'cpaiflit- & prend  la  con- 
< liftance  de  CCS  Sucs. 

Car  quant  à ce  que  difent  les  Chy-  , . . 
miftesaque  le  Soufre  entre  dans  la  com- 
pohtion  de  tous  les  corps,  cela  ne  s’en- 
tend principalement  pas  de  ce  foufre, 
mais  généralement  d’une  certaine  fub- 
' ftance  grade  ôc  huileufe , comme  nous.  . 
avons  dit  ailleurs.  Pour  ce  qui  eft  des 
autres  proprietez  du  Soufre  , où  elles 
font  généralement  connues  , ou  elles 
trouvent, leur  lieu  en  parlant  de  la  Foit- 
dre,  de  en  pliifieurs  autres  occafîons. 

Le  Biturne  eft  un  Suc  qui  a beaucoup 
de  refTemblaiice  avec  la  Poix , il  fort 
d’ordinaire'  liquide  de' rcrre  , & 'on  le 
ramalTe  comme  de  l’huile  fur  la  furface  - 
dé  l’eau  fur  laquelle  il  nage , il  s’endur- 
cit  enfuitc , ou  eft  poulTc  endurcy  aux  ' 
bords  des  Fleuves  , des  Fontaines  , des 
Lacs,  de  la  Mer.  L’on  n’en  trouve  point 
de  plus  excellent , ni  en  plus  grande 
abondance 'que "dans  ce  fameux  Lac  de 
lucide  qu’on  appelle  aujourd’huy  la  - ^ 
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Mer-Morte  y auffi  ce  Lac  paroit-iL  com- 
me une  Ifle  à le  voir  de  loin  dans -la 
Saifon  de  TAnnéc  qu’il  eft  plein  de 
Bitume.'' 

Il  y en  a une  autre  efpece  qui  coule 
auffi  & nage  fur  la  furface  de  l’eau, 
mais  qui  - ne  s’endurcit  point  j oii  l’ap- 
pelle Petroleum  ou  huile  de  pierre,  par- 
ce qu’elle  fort  ordinairement  des  ro- 
chers ou  lieux  pierreux.  La  Naphte  cfl: 
une  efpece  de  Petroleum  , & qui  eft  cé- 
lébré en  ce  qu'elle  s’enflamme  de  loin, 
l’exhalaifon  fubtile  imperceptible 
qui  en  fort  gaignant  jûiques  à la  flam- 
me qui  eft  éloignée  , &,îa  flamme  jnf- 
ques  à la  Napthe;  L’on  feait  l’Hiftoire 
de  ce  Page  d’Alexandre  qui  en  eftoit 
oint , & qui  tenoit  un  flambeau  à la 
main  ; & celle  de  cet  antre  qu’on  def- 
cendit  une  Lanterne  à la  main  dans  un 
puits  où  il  y a voit  une  foiuce  de  Naphte 
qui  pouflbit  une  exhalaifon  partout 
le  pays. 

L’Ambre  jauhe  femblé  auffi  n’eftre 
qu’une  efpece  de  Bitunic  , qui  lorfqu’il 
. eft  encore  liquide  découlé  de  la  terre 
, ' dans  les  fleuves  , - & des  fleuves  dans  la 
Mer  qui  le  jette  fur  les  rivages  princi- 
palement dans  la  Pomeranie , où  on  le 
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ra'mafTe  avec  beaucoup  cle  peine  entre 
les  flots  avant  qu’ils  Payent  ramené 
en  le  retirant.  Il  Te  trouve  quelquefois 
des  fourmis  dans  des  morceaux  d’Am- 
bre,  des  moucherons,  des  pailles,  & au- 
jtfes  chofes  de  la  forte  qpi  y doivent 
avoir  tfté  enveloppées  avant  que  l’Am- 
bre fufl  epailïi  , ou  lors  qu’il  eftoit  en- 
core liquide,  ^ 

Pour  ce  qui  cfl  enfin  des  Minéraux 
Moyens  ou  Cpmpofcz  , je  lailîè  à part 
ceux  qui  font  niellez  d’une  telle  ma- 
nière qu’on  ‘en  dillingue  ailement  les 
parties  à la  veüe  fans  aucun  artifice  , & 
fans  qu’il  foitbefoin  de  fe  fervir  du  feu. 
Telles  fout  diyerlês  mottes  ou  malfes 
dans  lefquelles  on  remarque  ou  deux 
differentes  efpeccs  de  terrejcommc  l’O- 
cre , & celle  qu’on  appelle  Rubrica  j ou 
deux  Sucs  epaiffis,  comme  l’Aliin,  de  le 
Vitriol,  i ou  deux  Métaux,  comme  l’Or, 
& le  Cuivre  j ou  deux  efpecés  de  pier- 
res , comme  la'pierre  à fufil , & l’Ame- 
thylte  ; ou  de  la  terre  avec  quelque  llic, 
comme  celle  qui  par  oit  d’abord  laléc 
au  gonftjou  alnmineufe,  & celle  qui  pa- 
roit  à l’odorat  bitumineufe  oufulfureu- 
fe  J ou  un  fuc  avec  une  pierre , comme 
cil  aulli  celuy  qui  paroit  falé , nitreux. 


102  Des  Choses 

ou  bitumineux  j ou  de  la  terre,  ou  de  la 
pierre  avec  4u  metail , comme  font  ces 
terres  5 de  pierres  qui  prennent  leur  dé- 
nomination des  Métaux  qu'elles  con- 
tiennent J & dont  fune  pour  cette  rai- 
fon  eft  appellée  Cryfites,  l’autre  Argy- 
rites,  l’autre  Galcites,  l’autre  Syderites, 
&c.  le  parle  plutoll  de  ceux  qui  font  fi 
/ubtilement  meflez  qu’on  ne  feauroit 
icavoir  de  quelles  parties  ils  font  com- 
pofez  qu  apres  en  avoir  fait  l’epreuve 
par  le  feu.  Telles,  font  diverfes  pierres 
dans  lefquelles  il  fe  trouve  quelque  fîic 
cpaiflî.  Tels  font  encore  divers  Métaux, 
qui  font  meflez  de  terre  & de  pierre.  • 
•Mais  pour  choifir  les  cinq  princi- 
paux de  ces  'Minéraux  , le  I.  éft  celuy 
qu’on  appelle  Pyrites  , ou  Marchafîte, 
c’eft  une  efpece  de  pierre  dont  on  fait 
‘fortir  du  feu  comme  d’une  pierre  à fii- 
fll } elle,  eft  fou  vent -meflée  d’Or‘,  ou 
d’Argent , ôc  très  fou  vent  de  Oiivre. 
Le  1 1,  s’appelle  Cadmia  , c’eft  xeluy 
dont,  on  fc  fert  pour  teindre  le  Cuivrç» 
êc  en  faire  l’Ôripeau  j il  fe  trouve  quel- 
quefois fans  Metail , & fouvent  il  eft 
meflé  de  Cuivre.  Le  1 1 1.  eft  connu  fous 
le  nom  de  Plombago.  Le  IV.  fous  celuÿ 
d’ Antimoine.  Le  V.  eft  l’Argenc-vif>. 
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âinfi  nommé  parce  qu"il  eft  de  couleur 
argentine,tres  mobilcjpenetrant,  & vo- 
latile, s’évaporant  en  Tair  lorlqu’il  fcnt 
le  fen,ou  s’attachant  aux  couvercles  des 
Vafes.  Il  fe  tire  du  Cinabre  j les  Chy- 
miftes  l’appellent  de  l’eau  lèche  i parce 
qu’il  n’hnmcéte  pas  , non  plus  que  les 
Metau^  fondus , dont  les  cofpufcules 
abondants  en  petis  crochets  particu- 
liers , le  prennent,  le  tiennent,  & s’at- 
tirent mutuellement.  Ses  proprierez 
font  à prelènt  lî  Connues  pour  de  cer- 
taines Maladies  qu’il  fer  oit  rhutilc  de 
s’y  arrefter,-  " • . . 


CHAPITRE  IV. 

Ve  la  chaleur  Souterraine, 

COmme  cecy  fuppolè  ce  - qui  vient 
d’eftre  dit  des  corps  fouterrains,  ^ 
principalement  du  Bitume,dii  Soufre^& 
de  ces  autres  fortes  de  fucs  cpailïïs  qui 
font  inflammables  , ou  qui  contribuent 
à l’inflammation , il  eft  jufte-  de  dire 
quelque  choie  de  plus  particulier  de 
cette  chaleur  fouterraine  j d’autant  pluS' 
que  l’Opinion  commune  tient  qu’il  y a 
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• non  feulement  de  la  chaleur  au  dedans 
de  la  Terre  , mais  qu'il  y a mefhe  du 
feu  aduel  , c’eft  à dire  des  flammes  tel- 
les que  font  celles  que  l'Etna  , lé  Vefu- 
ve,  Strongoly,  Hecla  , & plulîéurs  au- 
tres lieux  de  la  forte  vomÜlcnt  par  in- 
tervalles. 

Certainement  le  Sens  , & la  Raifon 
nous  montrent  allez  qu'il  y a de- la  cha- 
leur dans  la  Terré,- mais  qu'il  y ait  aufli 
des  flammes  aftuelks  & effectives  (li- 
ce n'eft  lors  que  la  Terre  tremble  ) c'eft 
■ ce  que  lefèns  ne  nous  fait  point  voir, 
êc  que  la  raifon  mefme’ne  nous  permet* 
pas  de  croire  j car  il  n'eft  pas  poffiblc 
que  la  flamme  foit  engendrée , & dure 
longtemps,  fi  l'âir  n’eft  libre,tantacau- 
fc.que  dans  l'inflammation  l'exhalaifon 
fè  dilate  extrêmement , que  pareeque  la 
fumée,  Sc  les  fjuliginofitez  doivent  eftre 
écartées  bien  loin , autremement  elles 
/uffoqueroient  incontinent  la  flamme  ; 
joint  que  la  flamme  ne  feauroit  fiibfiftcr 
•que  par  une  continuelle- fuccefïion  d'air 
nouveau  qui  l'excite,  & qui  la  pouffe  & 

^ repouflè  continuellement  j d'ou  vient 
que  cette  liberté  ne  fe  trouvant  pas 
dans  les  conçavitez  fouterraines , il 
r n’eft  pas  pollible  que  la  flamme  y puilïe 
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cflre  engendrée,  ou  qu^clle  y pùifTc  tant 
foit  peu  fiibfîfter. 

De  forte  que  fi  l’on  voit  des  flammes 
eftre  vomies  en  plufieurs  endroits,  elles 
doivent  efire  engendrées  dans  le  temps 
mefiTC  qu’elles  paroilfent,afcavoir  lorf- 
que  l’exhalaifon  enfermée  dans  les  ca- 
vernes peu  éloignées  de  la  fuperficie  de 
la  Terre  s’échauffe,  fait  effort,  fe  dilate, 
& prend  feu  , rompant  fa  prifon  par 
l’endroit  le  plus  foible , afeavoir  par  la 
partie' fuperieuxe  V amplifiant_  l’in- 
flammation du  moment  qu’elle  trouve 
la-liberté  de  l’air , & durant  enfuite  ou 
tontinument , ou  à reprifes  , tant  qu’il 
-fe  trouve  de  la  matière  grade  propre  k 
eftre  exhalée  de  mefmc , & à devenir  U- 
pafture  de  la  flamme» 

Cela  eftant  nous  pafferons  fous  filen- 
ce  cette  Opinion  affez  vulgaire, qui  veut 
que  le  Soleil  foit  la  caufe  de  la  Chaleur,' 
ic  des  embrafemens  fouterrains  j veu 
ne'  paroit  pas  , félon  ce  que  nous; 
avons  déjà  infinué  ailfeurs  , ccwnment 
la  chaleur  du  Soleil ,,  qui  rfechauffe  la- 
Tuperficie  que  jufques  à quelques  pieds  y 
puilfe  pénétrer  fi  avant. 

Il  y auroit  plus  de  vray-femblancc  ^ 
dire  que  la  chaleur  intérieure  de  la  Ter-T 
: - " E X- 
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re  èft  comme  Animale  ; & que  l"on  ne 
doit  pas  pliitoft  en  demander  la  caufe 
que  de  celle  qui  eft  dans  l'Homme,dans 
le  Cheval  dans  le  Taureau  ou  dans 
quelque  autre  Animal  , pareeque  cette 
chaleur  luy  eft  autant  necciraire  qu’aux 
" animaux  tant  pour  fa  confervation  pro- 
' pre  J que  pour  les  diverfes  générations 
des  chofes  , & autres  fonctions.  Mais 
cela  femble  tout  au  plus  analogique  j& 
quand  mefme  la  Terre  feroit  pourveüe 
de  toutesles  qualitez  animales^du  moins, 
luy  manqueroit-il , ce  femble  , ce  mou- 
vement qui  répond  au  mouvement  inté- 
rieur du  coeur , &c  des  arteres  , & fans 
lequel  la  chaleur  ne  peut  cftre  engen- 
drée , ni  entretenue  au  dedans  de  L’Ani- 
mal. Car  de  s'aller  imaginer  quelque 
chofe)  de  fcmblable  dans  la  Terre  ou 
d’avoir  recours  à un  feu  central,  lequel, 
ou  foit  fans  nourriture  , ou  fe  dévoré 
foy-mefine  comme  par  une  circulation 
perpétuelle  , ou  foit  fans  fumée,  & fans 
ruliginofttÊZ  , ou  n’ait  point  befoin  de 
s’en  purger,  & de  les  chalfcr,&  foit  ce- 
pendant. dans  une  ardeur  &c  dans  une 
vigueur  continuelle  , & répandant  de 
tous  coftez  fa  chaleur  jufques  à la  fuper- 
ficic  ',.ce  fer  oit  proprement  ce  qu’on  a£-* 
pelle  deYÜicr..  ’ - . - 
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ISTeft-il  donc  point  plus  raifbnnabic 
de  dire  que  la  Terre  eft  comme  la  pépi- 
nière de  toutes  les  femences  , ce  que  les 
Grecs  ont  appelle  TraroTrtp'fMa  , & que  les 
femences  de  feu  qui  y font  contenues  fc 
manifeftent  principalement  acaufe  de 
leur  infigne  mobilité,  & agitation  ; veu 
que  fe  trouvant  ramaflees  en  plus  gran- 
^ de  abondance  en  de  certaines  régions  , 
elles  peuvent  prendre  feu  , s’exhaler  en 
flammes  , & caufer  des  embrafemens  ? 
Ces  cinq  Vers  de  Lucrèce  favorifent  cet- 
te penfée.  ' 

Principio  T^ellm  habet  in  fi  cor  for  a prima 
Vnde  Ad  are  tmmenjkm  volve  mes  flumina- 
fontes  ' ' 

udffdue  rénovent , habet  ignés  unde  orian^ 
tur 

Nam  multü  accenjk  locü  ardent  loca 
J Terra  i 

ExhnUs  véro  furit  ignibas  impettu  ^yEtna. 

A quoy  fe  rapporte  ce  que  l’Autheur 
du  Livre  du  Monde  dit  îi  judicieufe- 
ment , J^e  comme  la  Terre  contient  en 
Joy  des  fiwrces  £ eau  , ainfi  elle  contient 
des  four  ce  s d^efprits,  & de  feu , ^ue  ejuel- 
.ques-mes  de  ces  fiurces  fint  cachées  finis 
la  Terre  loin  de  la  ve'ùe  des  hommes  , ont 
lestrs  fiupirmx  comme  JJparaf.  Etna ,, 
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Stromboljy  & tant  d'autres  qui  Jouvent 
mijfent  des  majfes  ardentes  qui  coulent 
comme  des  Fleuves , & que  quelques-unes 
fi  trouvant  fituées  le  long  des  canaux  des 
fontaines  , en  echauffènt  les  eaux , de  teU^ 
maniéré  qu’il  yen  a qui  fartent  tiedesyd’ au- 
tres boitillantes , & d'autres  tempérées, ^ 
Mais  quels  font  principalement  les 
corps  aufquels  les  femences  de  feu  font 
attacliées  , ou  qui  contiennent  ces  ef- 
prits  & ces  fources  de  feu  ’ Nous  avons  - 
déjà  infinué  que  ce  font  prinpipalement 
CCS  deux  fucs  gras,  & inflammables  qui 
font  compris  fous  les  noms  de  Soufre  i 
- & de  Bitume  y du  moins  la  foiblcfle  hu- 
maine ne  connoit  point  d’autre  matière 
cachée  dans  la  Terre  ni  plus  abondante, 
ni  plus  propre  pour  la  génération  du 
feu  J &:  le  feu'n’eft  vomy  en  aucun  en- 
. droit  J ni  aucune  chaleur  fenfibie  ne  le 
montre  nulle  part  jufqiies  à la  furface 
de  la  Terre  ^ comme  dans  les  Etuves,& 
dans  les  eaux  chaudes,  qu’en  ce  mefme 
endroit  l’ün  ou  l’autre  de  ces  corps  , Ou 
tous  les  deux  eufemble  n’abondent 
ne  dominent. 

’ D’ailleurs  , comme  les  Vapeurs  qui 
4*elevent  de  ces  corps  font  fort  connues 
en  ce  qu’elles  fpnt  caufe  qu’on  ne  peut 
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pas  tirer  du  Soufre  dans  les  Mines  fou- 
terrâmes  profondes  , mais  feulement 
dans  celles  qui  font  fiiperficielles,&  cx- 
pofées  à rAir,&  que  le  pays  qui  eft  alen- 
tour du  Lac  Afphaltique  , & tous  ces 
autres  lieux  qui  abondent  en  Bitume 
font  inhabitables  y il  eft  à croire  qu'il 
fe  détaché  & s’eleve  continuellement  de 
ces  corps  une  femblable  vapeur , une 
femblable'exhalaifori,  ou  de  iemblables 
efprits  qui  fe  répandent  ça  & là  au  de- 
dans de  la  Terre. 

' Jl  n'eft  pas  neceflf^re  de  dire  que  cet- 
te forte  d'exhalaifon  s'échauffe  , en  ce 
que  les  corpufcules  de  feu  dont  elle  eft 
tilfuë  deviennent  libres,  fonf  effort,per-? 
çent  , & pénétrent  la  Terre,  & les  au- 
tres corps  qu'ils  tafehent  autant  qu'ils 
peuvent  de  diflbudxe  j.  l'on  fçaitaffez 
de  ce  qui  a efte  dit^ailleurs  , que  la  cha- 
leur ne  fe  conçoit  point  autreméut. 

L'on  fçait  aufïî  de  ce  qui  a efté  dit 
plufteurs  fois  * que  les  corpufcules  de 
Tlitre  fentant  la  chaleur  contribuent  vc- 
xitablement  à etendre  la  flamme  , & à 
augmenter  la  chaleur  j mais  qu'ils  ne 
peuvent  neanmoins  ie  déployer,  & fai- 
re paroitre  leur  force  que  dans  le  temps 
aaiciiae  qu'ils  forcent , & qu’ils  trouvent 
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la  liberté  de  l'air  > ou  dans  ces  grottes 
' qui  font  proche  de  la  fuperficie  delà. 
; Terre  , ^ dans  les  confins  de  l'Air. 

L'on  fçait  mefine  que  du  mcflaiige  de 
Soufre  ,'dc  Bitume  , & de  .Chaux-vive 
il  fe  fait  de  certaines  compofitions  qui 
•.  s’enflamment  Ci  Ton  y jettfe  de  l’eau,  oii' 
de  la  falivc  , ’ & qu'ainfi  il  fc  pourroit 
faire  fous  la  Terre  de  fèmblables- com- 
pofitions  que  l’eau  qui  diftilleroit  delTns 
fêrok  enflammer  -,  puifque  les  femenccs 
■ ' de  Chaux  telle  que  nous  la  faifons  avec 
le  feu  font  contenues  dans  la  Terre  mejf- 
inc  de  laquelle  le  font  les  pierres  de 
• chauxJoint  que  les  corpufculcs  de  Tartre 
- qui  font  neceflaires  pour  faire  cette  poin- 
dre fulminante  de  Métail  qui  s’enflamme 
• avec  tant  de  facilite  imontcnt  de  la  Ter- 
re dans  les  branches  de  la  Vigne,&:  que 
les  autres  corpufcules  qui  entrent  déc- 
plus  dans  fa  compofition  font  auffi  ti- 
rez de  la  Terre. 

Il  y.  a ainfi  plufiæurs  autres  chofes  <le 
la  forte  , par  le  moyen  defquelles  l’on* 
peut  entendre , & expliquer  comment  il 
ïcpeut  exciter  des  embrafèmens  de  ma- 
tière foLiterrainc.'  Je  dis  des  embrafe-- 
mens , car  pour  ce  qui  cft  de  la  fimple 
chaleur, il  y eu. a bien  d'autres  preuves^: 
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comme  , par  exemple  , ce  qui  a efté  dit 
/ du  Sel  „ ou  de  rhuile  de  Tartre  , &c  de 
l’huile  de  Vitriol , qui  prilcs  chacune  à 
part  ne  font  point  chaudes  au  toucher  , 

& qui  cependant  eftant  meflces  cnfem- 
blc  font  une  chaleur  tout  à fait  furpre-  , 
liante  : Ce  qui  fait  voir  pourquoy  je  ' 
n’ay.  pas  dit  abfoliiment  que  les  iemcn- 
CCS  de  feu  fuflènt  attachées  au  Soufre  , 
êc  au  Bitume  , mais  principalement , 

& comme  à la  plus  abondante  mafiere  , 
puifqu’il  y' a une  infinité  d'autres  corps  ' 
dans.Ielquéls  elles  fe'trouvent  , &-que 
CCS  corps  peuvent  par  confcquènt  con-" 
tribuer  à la  chaleur,  & à|l’cmbrafement. 

Mais  comment  eft-ii  polîîfale  , direz- 
vous  , que  la  Terre  ne  ^oit.pas  déjà  de- 
puis longtemps  brullée  , Sc  dilîîpée  par 
la  force  de  cette  chaleur  intérieure  , &: 
perpétuelle  ? Nous  en  avons  infinuc  Ta 
caufe  , lorfque  nous  avons  dit  que  cet- 
te  chaleur  ne  fe  tourne  pas  en  flamme 
dans  les  entrailles  de  la  Terre,mais  feu- 
lement vers  la  fuperficie  où  il  (è  trouve 
des  foùpiraux  , & des  cavernes  qui  peu- 
vent céder  & eftre  foûlevées. 

Mai^  ne  ' Ibrt-il  pas  continuellement 
de  la  Terre  diverfes  cxhalàifons  que  la 
£oice  de  cette  chaleur  pouffe  au  dehors)  • 


Cijugic 


I I 2 

II  eft  vray  , mais  ces  mefmes  exhalai-' 
fons  retombent,  3c  reviennent  derechef 
à la  Terre,&  font  derechef  méfiées  dans 
la  Terre. 

Mais  comment  fc  peut -il  faire  que  ces 
Embrafemens  du  Mont  Etna  , du  Mont 
Vefuvc,  & de  tant  d’autres  lieux  durent 
depuis  tant  de  Siècles îParcequt  la  Terre 
dans  ces  lieux  particuliers  là  abonde 
principalement  en  Soufre,  & en  Bitume 
que  nous  avons  dit  eftre  la  pallure  , ôc 
l'aliment  principal  du  feu. 

Mais  pourquoy  les  lieux  qui  font  une 
fois  enflammez  ne  demeurent-ils  pas 
toujours  bruflants  & embrMèz  , mais 
• feulement  par  intervallesiParcequc  lors 
que  les  flammes  fortent,  & qu’elles  en- 
trouvrent , & bouleverfent  leurs  caver- 
nes , les  ruines  retombent  dans  le  mef- 
me  endroit  -,  joint  que  les  eaux  fouter- 
raines  furviennent  qui  bouchent  les 
conduits,en{brte  qu'il  faut  attendre  juf. 
que  s à ce  qu'il  fcfoit  derechef  formé,  ôc 
ramafl'e  de  l'exhalaifon  propre  à eftre 
enflammée  qui  foule ve  , ôc  romjpe  de 
nouveau  fa  prifon. 

Mais  ces  lieux  ne  dcvroient-ils  pas^ 
enfin  s'cpuifcr  apres  une  fi  grande  quan- 
tité de  matière  évaporée,  oc  tranfport4ft- 

<*  • \ 
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aillcursîOuy  certes,  mais  cela  ne  fe  fa^f 
que  par  une  fuite  innombrable  de  Sie* 
des,  telle  qu’cft  celle  que  demande  Ari- 
ilote  pour  que  ce  qui  eft  Mer  devienne 
Terre  , ôc  que  ce  qui  eft  Terre  devienne 
Mer.  Et  déjà  le  Mont  Vefuve  qui  autre- 
fois eftoit  très  haut  fe  voit  quafi  tout 
confommé,  & applany  , comme  fera  un 
jour  le  Mont  Etna  dans  la  Sicile  , celiiy 
d’EcIa  dans  iTflande  , celuy  de  Gnitto 
dans  le  Perou,&  toutes  ces  autres  Mon- 


tagnes qui  jettent  des  flamnies,  C’tft  ce 
'qu’Ovide  nous  .exprime  fort  elegam-  ' ^ ^ 

ment,  • --  :;,;i 


Nec  qtu  /Hlfureisardet  fornacihtis'zÆtna  • j i 

Ignea  femper  erit  y neque  enim  fuit  ignen  ^ 

fèmper.  ' - . 

Car  foit , dit-il',  que  la'Terre  foit  un  J 
Animal,  & qu’elle  ait  quelque  efpece  de  ; 

vie  , elle  peut  changer  les  canaux  de  fa  ; 

refpiration,  & tantoft  fermer  de  certâi-  ; 

nés  cavernes , & tantoft  en  ouvrir  d’au- 


tres. ' - X . 

Nam  five  ~Anmal  efi  Tettus  , & vivitjoa- 
bétque 

Spiramenta  locis  flammam  exhalantia  ' 
multis  ; 

Spirandi  mutare  vioiyquotie/cjue  movetur , ^ 
Has  finir e potefi illas  aperire  covernas. 
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Soit  qu’il  y ait  des  Vents  renfermez 
dans  les  Antres  profonds  , qui  roulants 
ça  &c  là  des  cailloux  les  uns  contre  les 
autres  , Sr  de  la  matière  pleine  de  Ic- 
mences  de  flamme  comnàc  le  Bitume,  ôc 
le  Soufre,engendrent  du  feu  par  le  choc 
mutuel  ; les  Vents  s’appaiferont  enfin  > 
& les  Antres  demeureront  fans  chaleur. 
Sive  leves  imii  V rnti  cobibentur  in  antris^ 
Saxkque  cum  jfkxis  j & hahentem  femina 
flammA  ' ' 

JHateriàm  jaBant  , ea  conçipit  iSHbtts 
îgnem , , 

' Sive  BttumineA  rapiunt  incendia  vires  ^ 
Lmeaque  ' exiguis  ardefemt  fulfara  fiam- 
mis  , ' ' 

Antra  rxlinejuentur  jèdatis  frtgida  V ?ntis. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  icy  à décrire 
ces  gros  tourbillons  de  fumée  & de 
'cendres  entremeflez  de  flammcs,&  quel- 
quefois acaompagnez  d’horribles  mu- 
giflemens  que  le . Mont  Etna  poulie  de 
temps  en  temps  de  fes  entrailles  a , ni 
comme  il  vomir  quelquefois  jufques  à 
trois  ou  quatre  mille  pas  delà  des  Tor- 
rens  ardens  de  matière  fondue  meflée  de 
Sel , de  Soufre  , de  Plomb  ,*dç  Fer  , & 
autres  differens  Minéraux  ; Ciceron,Pli- 
ne  le  Jeune  > Appiân  , Lucrèce,  S.  Au- 
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guflin  mefme  , & enfin  nos  dernieres 
Relations  nous  dépeignent  afièz  ces  ter- 
ribles fpeébacles,  & nous  font  alfez  voir' 
que  ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  les  hom- 
mes en  furent,  autrefois  tellement  épou- 
vantez qu’ils  crurent  que  le  Monde  s’en 
alloit  périr  j ne  fcacliant  ce  que  la  Na- 
ture vouloir  entreprendre  de  nouveau. 
Cernentes  pavidi  complebant  perfora  cur^ 
Quid  moliremr  rerurn  Nattera  novarum. 
Il  fuffit  de  dire  , comme  nous  avons 
déjà  infinué  , que  ces  accidens  fe  Hoi- 
vent-vray  - ferablablement  rapporter  à 
une  exhalaifon  fulfurculc  & bitumincu- 
fe  qui  eft  continuellement  engendree  , 
roulée,&  agitée  au  dedans  de  ces  caver- 
nes, & que  lors  qu’elle  s’y  trouve  enfin 
en  li  grande  abondance  qu’elle  n*y  peut 
plus  eflxe  contenue,  elle  fait  effort  pour 
lortir  , & pour  s’enflammer  j rompt  ce 
qui  luy  fait  obftacle  par  la  partie  la  plus 
foible  qui  eft  la  fupericure  , & trouvant 
la  liberté  de  l’Air  s’étend  , s’écarte  , & 
fe  convertit  en  flamnle.  Car  la  Sicile  , 
dit'trcs  bien  Trogus  , ejî  une  terre  ca^ 
•verneuje  , & jpengieufè  y pleine  de  trouf, 
de  fentes , de  crevàjfes  , de  conduits  fou- 
terrains^  & de  foHpiraux  \ fes  entrailles 
/ont pleines  de  Soufre , & de  Bitume , & 
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lorfcjue  les  Vents  ont  pénétré  dans  ces  c/t* 
vernes  par  leurs  foupiraux  \ eju’ils  y ont. 
longtemps  combatu  les  uns  contre  les  au- 
tres , & qu’ils  ont  cent  •&  cent  fois  remué  y 
roulé  y & agité  le  Soufre,  & le  Bitume,  & 
'&  les  autres  masîeres  grajfes  & inflamma- 
bles ^ tout  é en  va  enfin  en  feu  , cf  en  flam- 
me. Et  ceftà  peu  près  ce  que  Lucrèce 
BOUS  a voulu’expriraer  dans  ces  Vers.; 

^ Primum  totius  fubcava  Jïéontis 

Efl  natura  fere  Silicum  fùjfulta  covernü. 
Omnibus  efl  porro  in  jpeluncü  Ventus  & 
'Aer  V 

Hic  ubi  percaluit  , calefecitfue  omnîet 
circum 


S axa  furent , qua  contingit , Temrdmquc 
& ab  ollis 

Excujpt  calidumflammü  velocibus  ignem, 
'Tollit  fe , acreUis  ita  faucibus  eijcit  altè  , 
Fmditque  ardorem  - longe  , longéque  fa- 
vîllam  - . 

T)iffèrt , & crajfa  voluit  calîgine  fumum, 
Extruditque  fimul  mirando  pondéré  S axa: 
He  duhites  quin  hoc  animai  turbida  fit ^is. 

D’ailleurs  il  faut  s’imaginer  que  là 
où  il  y a des  minières  de  foufre  ou  de 
bitume  3 il  s’en  eleve  des  exhalaifons  , 
qui  peuvent  rencontrer  des  cavitez  foû- 
' terraincs  , aux  voûtes  defque.lles  elles 


I 
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s’attachent , comme 
dans  de  nos 
fleur  de  foufre  s’ 
vaifleaux  des  Chymiftes  , 
meflent  mcrmeronvent  avec  le  Nitrc 
le  Salpêtre  qui  forte  de  ces  mefmes 
tes,  à la  façon  que  nous  le 
tir  du  pied  d’un  viel  mur,  & qu 
fe  falfe  une  elpece  de  croufte  qui 
beaucoup  de  diîjpofition  à s’enflammer  , 
& qui  s’enflamme  quelquefois  effcdtive- 
ment,  foit  par  le  froiflement  de  les  par- 
ties que  la  pefanteur  faflè  détacher  de  la 
voûte  de  la  caverne,foit  par  la  chûte  de 
quelque  pierre  qui  y mette  le  feu  eu 
ecrafant  quelque  partie  dé  la  cronftc,ou 
en  produifant  des  étincelles  par  la  ren- 
contre de  quelque  autre  pierre. 

\Aw  relle,il  ne  faut  point  fl  fort  s’eton-  . 
ner,  dit  Lucrèce  , de  ces  Embrafèmens 
pàrticuliers,puifqu’il  en  peut  raefiiie  ar- 
river de  generaux  : Souvenez-vous  feu- 
lement , ajoûte-t’il , de  l’immenfe  pro- 
fondeur de  l’Vnivers  , ôc  conflderez 
combien  tout  ce  Ciel  quelque  grand 
■ qu’il  nous  paroilfe  , fft  peu  de  chofe  à 
Ibn  egard  , la  Terre  à l’egard  du  Ciel^ 
& un  Homme  à l’egard  de  la  Terrej  re- 
jprefentez-vous  , d if- je,  vivement  c'cày. 
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vous  cdîerez  d’admirer  tant  de  cho* 
fes  qui  font  retonncmeht  de  tout  le 
monde.  , ' ■ » ' 

Vt  reminifcaris  fummam  rtrtm  ejfe  pro- 
fundar/?y 

Et  videos  Cœlum  Jftmmai  mitu  ftrmm 
^àm  Jitparvola  pars , & quam  ptultefi-  , 
ma  confteti 

Et  quota  pars  homo  fit  Terrai  totius  mus 
^ od  bene.  propojîtum  fi  pimè  con-r 
, tueare,  ■ 

videos , plane  mirari  multa  relinques.  ' 
Imaginez-vous  que  la  profondeur  in- 
finie de  rVnivers  à aflcz  dequoy  fournir 
pour  la  ruine,  & la  defttùdtion  du  Ciel, 
&c  de  la  Terre,  pour  caufer  un  tourbil-' 
Ion  furieux  qui  tout  d'un  coup  ebran- 
le,&:  boulcverfè  la  Terre,  ôc  pour 'qu’un 
Torrent  de  feu  comme  celuy  d’Etna 
l’enflamme  un  jour,  & la  reduife  en 
cendres.  . 

Sic  igitur  toti  Cœlo  y Terroque  putan^ 
dum^fi 

' Ex  infinito  fktis  omnia.  fiippeditarey  *' 

Tnde  repente  q^eat  Tellsu  concujfa  mo» 
veriy  . 

Terque  mare , Terras  rapidus  percur- 
rere  turbo,  • ' ' 

Ignis  abkndart  t/Etnens  ,•  fiammefiérc 
"Cœlum,  " ' 


- ' > 
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Et  ne  dites  point  que  ce  Torrent' ou 
ce  Deluge  de  flammes  que  rimmenfltc 
de  l^ünivcrs  auroit  comn^e  vomy  flir  ^ 
Terre  feroit  trop  grand , &•  que  c^eft 
une  chofe  inconcevable,  & impoflible. 
Car  un  fleuve,  un  arbre,  un  homme  qui 
ne  fera  que  de  médiocre  grandeur  pa- 
roîtra  d^une  grandeur  demeflirée  àceîuy 
qui  n’en  aura  jamais  veu  de  plus  grande 
Sc  généralement  ce  qu’un  chacun  a veu 
de  plits  grand  , il  fe  le  reprefente  com- 
me quelque  chofe  de  très  grand. 

nîmii  cfi  ingens  incendi  totim  ardor  ? 
Scilicet  & finvins  qui  non  ejt  maximw 

* *)  /7  i 

Ct%  , 

•Qui  non  ante  aliquem  rnajorem  vîdit  j & 
in  gens 

Arbovy  homoque  videtur , & omn:a  de  gé- 
néré omni 

MaximaqüA  vidit  quîfque  , hAc  îngenüa 


CHAPITRE  VIL 

T>u  tremblement  de  terre. 

ENcore  qu41  femble  qu’il  n’y  ait 
point  d’autre  caufe  des  Tremble-  ' 
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mens  de  Terre  que  celle  que  nous  ve- 
nons d’infinuer  , neanmoins  cette  que- 
ftion  eft  trop  célébré,  &c  a efté  trop  agi- 
tée chez  les  Anciens  pour  ne  la  tou- 
cher qu’en  palï'ant.  Pour  dire  donc  pre- 
mièrement un  mot  des  divérfes  opi- 
nions des  Philofophes  , Democrite, 
Anaximenes,  Epieu re,  Lucrèce  , ôc  au- 
tres, fuppofant  quil  rouloit  fous  la  Ter- 
re de  grands  Fleuves,  & qu*il  y avoit  de 
grands  Lacs  , & de  grandes  cavernes, 
ont  cru  que  l’eau,  le  ku  , ou  la  vieille^- 
fe  & la  fuite  des  temps  ayant  rongé  les 
foutiens  de  ces  cavernes,elles  tomboient 
& fe  precipitoient  tout  d’un  coup,&  avec 
elles  les  malles  de  terre  qu’elles  foute- 
noient , & quelquefois' les  montagnes 
entières  , ce  qui  ebranloit , ôc  faifoit* 
trembler  .non  lèulement  toutes  les  ter- 
res circonvoiftnes  , mais  encore  celles 
qui ' font  éloignées  j & cecy  leur  fem- 
bloit  d’autant  plus  probable  qu’un 
Chariot  qui  n’eft  pas  fort  pefant  ébran- 
lé, & fait  trembler  les  maifons  des  rues 
par  où  iipalTe. 

Terra  Jùpernc  tremit  magnU  ccncujfa 
ru,mü\ 

SubteTy  ubi  ingentes  fpeluncas  fubruit  atas, 
S^àppe  caàmt  mi  montes ^ magnoque  re- 
pente . , Con 
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Concujfn  latè  dijferpunt  inàe  tremores. 
i Et  merito  \ ejuomam  plaujiris  çoncujfa  tre~ 
mi/lunt  . 

TeEla  viam  propter  non  magno  pondéré 

'totft.  • 

' Nec  minus  ex/ultant  mbi  currus  ^ fortii 
ecpmmvis  • ; • 

Ferratos  utrimque  rot  arum  Juccutit  orbes. 

' Les  mefmes  Philofophes  s'iraaeinoient 
encore  que  li  dans  ces  grands  Lacs  iou- 
terrains  il  tomboit  de  ces  groiîès  inaflès 
de'terre  , ou  de  rocher  , le  mouvement 
alternatif  de  Teau  pouvoir  faire  branler 
la  Terre  ^ de  la  faire  pancher  ça  6c  là  , 
& ain/î  caufer  une  efpece  de  tremble- 
ment. ■ 

Fit  ejuoejiie , ubî  magnas  in  a^ue,  vajîajque 
lacunas  - . ■ 

Chba  vetufiate,  è Terra  provoluitur  ingens^ 
Vt  joBetur  aepua , & jlutiu-^uoque  Terrn 
vacillet  y , • • • 

Vi  va^  in  terra  non  ^uit  confim-e  , Tiiji 
humor  / . . 

Dejiîtit  in  dubio  fluSlu  jaBarier  întus. 

Ils  croyoient  auffi  qu*il  fe  pouvoir  fai- 
re que  les  Vents  fc'  jettafTcnt  tout  d\m 
coup  dans  les  ' concavitez  de  la  Terre  , 
foit  qu'ils  vinrent  de  dehors,  foit  qu'ils 
s'elevaflènt  des  entrailles  melmcs  de  Ja 
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. Tcrse  , .&  que  roulant  Sc  fremilfant  en- 
tre les  cavernes  , ils  en  ebranlaflent  les 
fondemens,  & .ainfi  caufaUcnt  un  trem- 
blemenr.  • ’ ' ' 

Eji  h&c  ejufdeti  quoque  magni  cau/à  tre-  ■ 

morts  . ‘ , J . . • , 

T^enttis^  tfbl  , atque.anirn,A/hbîto  vis  inaxi- 
ma  quadam  ^ ,<  ' ' • 

' Am  extrinfècHs  ^aut'ipfakTellîire  coorta 
In  locajè  ca^a  terrai  conjecit , îbi'que  • 
Speluncas  inter  magn'as  frémit  ante  tu-i 
multu , , - . * . 

Verjahundaquc  portatur, 

Voicy  ceque  Pliitarqué  ajouté, feion 
le  fentiment  d’Anftote , &'de-Theo- 
phf  afte.\//  s^eleve  dir-il  , toujours  .des 
entrailles  déjà  T'erre  quelque  exhalaifon 
■ qui  tantafl  efi  feiche^ô:  tantûfi  mejlée  d'hu^  . 
midite.  Si  lorfque  cette  exhalaifon  4 monté 
autant  qti elle  a pug  elle  troteve'’ quelque  en- ^ 
droit  au  travers  duquel  elle-ne  puiffe  paf- 
' Jcr  , elle  retourne  en  arriéré  ^ éjy  Je  replie 
\ fur  elle  mefrne  , & lorfque  dans  ce  combat 
\ elle  hurte  ^a  & .là  contre  ce  qui  luy  fait 
'olfiacle  , ou  qu'elle  fort  > par  quelque  lieu 
étroit  y elle  ébranle  la  Terre  \ rj-  , 
Quanta  rOpiiiion^ de  céiix  qui  rap- 
portent le  Tremblement  de,Terre  àPAir 
fîmple,ou  au  Vent  iimple  enferme  dans' 
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les  cavernes  fouterraines  , elle  a lî  peu 
de  vray-fcmblance  qu'’il  y a fujec  de  s'e-  ^ 
tonner  (juc  de  tout  temps  elle  ait  trouve 
desT)efenfeurs.Car  ou  ces  cavernes  font 
bien  boiiche'es  ^ ou  elles  ont  quelque 
ouverture  j fi  elles  font  bien  bouchées  , 
PAir  ou  le  Vent  n"y  pourra  pas  entrer  • 
de  dehors  ; de  s’il  y a quelque  efnbou-  ■ 
churcjil  n’y  entrera  pas  davantage  qu’il 

■ ■ lèroit  dans  une  chambre  qui  n’auroic 

qu’une  feule  feneftre  ouverte.  D’ailleurs  , 
il  n’y/a  nulle,  apparence  qüc  de  l’Air  ou 
' du  Vent  foûterrain  renfermé  dans  ces- 
cayernes  puifié  par 'le  feül  roulement  & . . 
entrcchoqüement  ebranler  de  fi  gran-  ‘ 

' des  malfes  ‘de  terres  ^ de  montagnes  ; 

^ veu  que  les  cavernes* eftant  pleines  , il  * 

■ / ne  fe  fera  aucun  choc,ou4’eitort  ne  fera 

• - pas  plus  violent  que  celuy  des  Vents  de 

dehors.  . ' - • ^ ' 

^ ^ 

Ainfi  il  femble  bien  plus  probable 
que  fouvent  les  Treinblemens  de  Terre 
doivent  arriver  par  l’inflammation  Ibu-  ‘ 

' daine  de  quelque  exhàlaifon  fulfureule, 

& bitumineidê  , laquelle  par  le  mouve- 
ment expanfif  & dilatatif  duNitre  entre- 
meflée  prenne  feu  dans  ces  grottes  foû- 
terraines  qui  ne  font  pas  fort  éloignées  . . 
delà  furface  de  la  Terre  en  quelques;^ 

/ - ' . F i , .. 
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unes  des  manières  qui  ontefté  rapportées 
dans  le  Chapitre  precedent , ou  de  la 
mefmc  maniéré  qiAine  fcmblable  cxha- 
lailon  prend  feu  î ' & s'enflamme  au  de* 
dans  d'une  niie,  ■ 

Car  l'on  içait  maintcnàiit  quelle  cft 
la  force  5 & la  violence  de  la  flamme 
dans  fa  nailTance , lors  principalement 
qu'elle  eft  faite  de  ces  fortes  de  matiè- 
res î l’on  fçait  5 dif-je,  maintenant  quel*-  , 
le  eft  la  force  de  la  flamme  dans  le  mo-  . 
ment  qu'elle  s'engendre  , depuis  qu’on 
.a  veu  de  quelle  étrange  maniéré  celle 
qui , s'engendre'  de  poudre  dans  un  Ca- 
non ébranlé,  une  fl  lourde  machine. 

Mais  il  n'cft  pas  icy  -necefl'airc  de  nous 
fèrvir  de  l'exemple  du  Canoiî , pnifque  -* 
nous  avons  celuy  des  Mines  au  dedans  ’ ^ 
defquelles  la'  poudre , par  l'cfFon  qu'el-: 
le  fait  en  s'énflammanr,tbranle,fonleve,  • 

& renverfe  ces  grolfcS  & pefantcs  maf-^ 
Ces  , cés  Baftions^j  ces  Tours,,  Sc  ces  au- 
tres édifices  qui  fe  trouvent  fltuez  au' 

. jdeflus.-  Car  ce  que  fait  une  flamnic  me-  - . 
diocre  excitée  Ôc  engendrée  dans  iiiie 
Mine  de  médiocre  grandeur  à l’egard  de 
lamaife  qui  cft  au  delTus  & aux  envi- 
.rons , une  grande  & vafte  flainme  en-  ' 

' gendr  ce  dans  ’une'grande  caverne  le  peut 
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^ faire  à l'cgarJ  des  montagnes  de  des 
' terres  qui  font  au  deLlus  , de  de  celles  là 
mdmes  qui  font, alentour.  - 

Et  cèrtesjcomme  les  flammes  des  Mi- 
nes n’ont  pas  toutes  un  rnelhi^  fuccez', 
mais  que  feloii  qiiMles  foi>t  plus  fer-  ‘ 
m.écs  , plus  ouvertes,  plus  grandes, plus 
petites,  plus  profondes,  plus  fuperficielr 
les,  &c  dans  une  matière  plus^oinpadle, 
plus  rare.,  plus  fcche,  plus  humide,&c. 
ou  elles  ne  font  aucun  effet , ou  elles 
ébranlent  feulement,  oit  elles  eboulent, 
& renverfentjOir  elles  foule  vent  ÔL  lan^., 
cent  les  malles  qui  fe  . trouvent  au  def- 
fusjainfl  les  flammes  qui  s’allument  des. 
exhalaifons  foûterraincs  font  félon  la 
diverle  condition  des  cavernes  6c  des 
fourneaux  ou  fans  eflèéb  , fi  par  hazard 
le  fourneau  ou  la  terre  qui  eH  par  def-. 
fus  eft  trop  rare,ou  facile  à s’entrouvrir, 
enforte  qu’il  fe  falfe  quelque  efpece  de 
foûpirail  par  .'où  la  flamme  puilïè  s’e-- 
chapper  ; ou  elles  ebranJent  feulement 
& font  trembler  ieger.ement  ÿ comme  il 
arrive  lorfque  la  malfe  qui  eft  au  deftiis 
eft  trop  grande  en  eompataifon  de  la 
flamme  qui  s’eft  âliuinée  au  deffous  y pu 
' lorfque  les  flammes  trouvent, à s’échap- 
per p^  quelques  .petites. fentes  ou  ceê- 
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vaflfes  ; car  lorfque  la  Terre  tft  ébranlée  * 
elle  s'entrouvre  aifement  de  par  tout,  & 
devient  tranfpirable  5 ou  elles  renver- 
feiit , afçavoir  lorfque  les  parties  eftaht 
trop  rcfiftantes  il  fe  fait  des  fentes  aux  ^ 
coftez  dans  lefquelles  les  parties  voili^' 
nés  retombent  j ou  elles  voraiflent  & 
lancent  des  Cendres  , des  Sucs  , & des 
Métaux  fondus  , des  malTesde  terre,  des 
cailloux  , des  pierres  - ponces  ; comme  ^ 
lorfque  la  reliûancc^eftant  grande,  elles 
foftent  & jailliffent  avec  tant  de  forcé, 

. & d’impctuolitc  qu'elles  enlèvent,  dc  ' 
lancent  bien  loin  delà  tout  ce  qui  fe  ren-' 
contre  j une. partie  eftant  cependant  re- 
' duite  en  chaux,  ou  en  cendres,  une  par- 
. tie  fondue,  & rendue  liquide  & couîan- 
,te,Ô^  ime  partie  airechce  par  l'humidité 
qui  fe  diflîpe^  ' * ' 

: : Or  comme  il  n'y  a rien  de  plus  lur- 

- prenant  & ' de  plus  admirable  dans  la 
Nature  que  bette  forcé  de  la  flamme,. 
'4'^titânt  plus  que  laflamme  eft  unecho- 
fe  fl  fluide  , ^ de.flpeu  de  refljftance, 
il  faut  tafeher  avant  que  de  pàfler  plus' 

. avant  ^ dVxpliquer  comment  il  fe  peut 
faire  qu'elle  meuve  , ôc  foulevé  de  fî 
grands  poids.  ' . , . 

I^our  ^cet  effcbl  il  - faut , entre  autres 
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chofes  fe  foiivenir  de  ce  cjué  nous  avo/is 
déjà  dit  ailleurs  ^ afçavoir  que  fî  vous 
donnez  un  petit  coup  a une  boule  pofée 
* ‘fur  un  plan  bien  poli  , enforte  qu’elle 
avance  tairt  foit  peu  , &•  qu’elle  roule  , . 

: _d’une  certaine  teneur  , il  arrivera  que  fl 
- vous  redoublez  les  coups  , le  mouve-  ‘ 

^ 'ment  de  la  boule  acqiierera  de  plus  en' 
plus  dé  nouvelles  forces  , & 'deviendra  v - 
-enfin  très  rapide  j parccque  l'unpetuoriir^  ■ 
té  particulicre  qui  s’imprime  par  chaque:' 

^ . coup  ne  periiîanc  pas , mais  deméuranc. , ' • 
dans  la  boulejil  fe  fait  de  toutes  ces  iin- 
petuofitez  particulières  qui  furviennenc  ^ 
une  impetuoïité  totale  qui  eft  très  ' • 

, grande.  / . ' - . ,,  , . 

^ lâ  que  nous  avons  • 

taiche.  d expliquer  ' i^acceleçation  des 
choies  pefantes  qui  tombent,  la  rapport 
tant  aux  coups  qui  s’impriment  conti- 
nûment par  les  petits  crochets  màgneii-'^  * ■ 

’ - ques  de  la  Terre  -,  aux  coups,  dif-je,  qui  " l 
eftant  fans  ceflè.&:  à tout  moment  ré-? 
doublez  &fiirajoûtez,font  qu’une  pier-  ' 
re  qui  tombe  par  exemple  de  la  hauteur  ' 

, de  cent  toifes  , va  incroyablement  plus  . * 
ville  à la  derniere  toife  qu’elle  n’alloit  à 
^ la  première.  ^ ’ 

Ain  11  nous  avons  dit  félon  le  nieiîne 
^ ' 'F  4 
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principe,  que  /î  un  pois  qu’on  foufflc  le-  , 
gerement  par  un  tuyau  de  verre  eft  en- 
fin chaiTé  êc  fort  du  tuyau  avec  tant  de 
rapidité  , ce  n’eft  que  'pareeque  le  fou-  ^ " 
ille  perfeverant  taijt  foit  peu  , afçavoir 
jufqnes  à ce  que  le  pois  forte  de  tuyau  , 
il  n’y  a aucun  poiiiM  félon  toute  la  lon- 
gueur du  tuyau  dans  lequel  les  corpuf- 
-cules  de  fouffle  qui  font  envoyez  fuccef-, 
fivement  n’impriment  au  pois  dé  nou- 
veaux coups  , qui  ajoutant  de  nouvelles 
impetuofitez  , rendent  enfin  fon  mou- 
vement très  rapide. 

Et. certes  vous  reconnoitrez  bien  que 
cela  fé  dpit  faire  de  la  for  te,  fi  vous  pre- 
nez garde  qii’a  mefure  que  le  tuyau  fera 
plus  ou  moins  Ipng  , le  pois  ira  plus  ou 
moins  viftc,&  plus  ou  moins  loin  *,  par- 
eeque dans  le  plus  long,  il  eft  pouflë  & 
chalfé  par  un  plus  grand  nombre  de 
coups  , ôc  dans  le  plus  court  par'un 
moindre. 

Pour  tafeher  donc  enfin  de  tirer  quel- 
que chofè  de  tout  cecy  qui  faflè  à . no-  , 
lire  fujet  ; fi  vous  fuppoftz  de  la  pou-- 
dre  enfermée  dans  un  Canon  , &.qui 
ait  d’un  coflé  le  fond  du  Canon  , & le  ■ 
boulet  de. l’autre  vers  l’orifice  il  faut.- 
s’imaginer  que  la  poudre  ne  s’enflamme- 
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pas  toute  dans  un  mefme  & indiviflble 
moment , mais  dans  un  certain  petit  cf- 
pace  de  temps  dans  lequel  bien  que  de 
très  courte  durée, il  cft  permis  de  diftin- 
guer  d’jnnombrables  inftans  confecu-  - 
tifs.  Il  faut  de  plus  s'imaginer  que  lors  ^ 
que  de  chaque  petit  grain  de  poudre  il 
fe  fait  premieremçnt  iine  petite  flamme,. . ■ 

cette  flamme- commence  par  fon  mou*  ' 

- vement  expanfif  & dilatatif  par  lequel  - ' 
clic  cherche  un  lieu  plus  etendu,de  cho- . 
quer  par  une  efpêce  de  flux  , ôc  reflux  ' 
très  rapide  l’un  & l’autre  obftacle , fça-  ' 
voir  eft  le  derrière  du  boulet  d’un  collé,  ’ 

6c  le  fond  du  Canon  deT autre  j de  ma-  ' 
"nierç  que  tous  & chacun  de  fes  corpüf- 
cules  irnprirâent  fur  Tun  &'  fur  l’autre., 
leurs  impetUohtc2s,lefquelles  eflant.au- 
gmentées  par  un^  infinité  d’autres  qui 
uiivent  immédiatement  , & coup  fur 
coup,  ou  pluto fl  continûment  acaufe  de 
l'inflammation  fuccelîiye  des  petits- 
grains , commencent  a ebmiiler  le  fond 
du  Canon,  & de  remuer  tant  foit  peu  le' 
boulet  de  fa  place. 

Or  il  arrive  delà  que  le  boulet  ayant 
' ' tant  foit  peu  avancé , &c  que  s’eflant  par 
confequent  fait  un  lieu  un  peu  plus  eten- 
< ' du,  & plus  propre  pour  l’augmentation 
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de  la  flamme, 6c  pour  l'inflammation  fiic- 
ccfïive  de  plulîeurs  autres  petits  grains, 
il  arrive,‘dif-je,  qu'il  continue  de  fe  fai- 
re 6c  de  fe  joindre  de  nouvelles  impe- 
^ tuofitez'contre  le  boulcc,_6c'que  le  bou- 
let qui  eft  déjà  en  mouvement  eft  meu 
plus  âifement , & que  par  la  multitude 
innombrable  de  coups  qui  fb  font  don- 
nez , il  eft  poulfe  avec  plus  de  rapidité, 

. 6c  qu'ayant  avancé  plus  loin  , il  lailfe 
une  plus  grande  capacité  dans  laquelle 
line  plus  grande,  flamme  engendrée  par. 

■ l'inflammation  d’autres  npiivcaux  petits 
‘grains,  fait  encor  une  multitude  plus 
innombrable  de  ,coupsifl  bien  que  l'im- 
petuofiré  croilfant  & continuant , il  ar- 
rive que  le  boulet  ne  parivient  pas  à l'o-; 
rifice  qu'il  eft  pouffé  d'une,  très  grande 
viteffe  , ÔC  fort  enfin  avec  une  rapidité 
très  grande^  ' , . ‘ 

Et  parccqiie  pendant  que  lé  boulet  efi 
encore  dans  le  Canon  les  corpufcules  de 
flamme  divifent  egalement  leurs  forces 
J&  leurs  efforts  entre  le  boulet,6c  k fond, 
Vt  allant  & venant  acaufe  de  la  refiftanec 
V qui  fe  fait  deçà  6c  déjà  j cela  fait  que 
■ ';.nôn  feulement  ils  chalfent  je  boulet  en 
avant , mais  qu’ils  pouffent  mefme  àufïï 
lé.  fond  6c  par  conîéqucnt  toute  lalvla^ 
chine  en  arriéré,,  . / , . . 
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Et  ce  n^’eft  pas  en  vain  que  jay  averti 
ailleurs  que  la  poudré  qui  cft.deftinée 

• pour  de  grands  Canons  doit  avoir  trois 
parties  de  Salpêtre,  & deux  de  charbon, 
celle' qui  cft'dcfti'née  pour  les  petits  dix  ' 

de  Salpêtre,  & une  de  ch^irbon,  & celle  . , 
qui  eft  pour  les  médiocres  cinq  de  Sal-  ' 
^ petre,6c  une  ôc  demie  de  charbon  -,  par-  ' 
ceque  le  Salpêtre  avançant  par  fon  agi— 
tatipn  rinflammatibn  , & le  charbon  la 
retardant  , il  eft  necelfaire  pour  la  pou- 
dre qili  eft  deftinée.pour  les  grands  Ca- 
-nons  qhil  y ait  moins  de  parties  de  Sal-  . 
petre,  & plus  de_ parties  de  charbon,  de 
peur  que  le  Canon  eftant  trop' long  I"in-  * 
flammi^tion  de  toute  la'  poudre  fe  falEe 

• trop  toft  , & que  par  le  trop  grand  ef-  , . 
fort  la  Machine  ne  fe  rompe  ( ce  qui  ar- 
rivèfoit  toujours  ft  le  boulet  ne  pouvoir- 
reculer  ) ou  qu'avant  que  le  boulet  par-  • 
vienne  à l'embouchure,la  flamme  & par  J 
conleqiient  l'impe'tupfttë  ne  ccifc  , le  . 
boulet  foit  ainft  porte  plus  lentement.  ■ 

Au  contraire  il  faut  qiie  dans  la  pou- 
dre qui  eft  deftinée  pour  les  petits  Ca- 
■ nous  il’y  entre  plus  de  parties  de  Sal- 
pêtre que  de  charbon  , de  crainte  que  lé- 
Canoii  eftant  trop  court , il  s'enflamme- 
fxop  peu  de  gtahis  avant  que  le  botder- 
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forte  , 3c  qu"r*inh  y ayant  trop  peïi  de 
coups  il  foit  poufle  dehors  trop  lente-  ' 

. mentjpour  ne  rkn  dire  de  la  poudre  dc- 
ilinée  pour  les  med;ocres,  dans  Laquelle 
toutes  chofes  y jioivent'cftre  raifes  avec  . 
■mcdipcî:ité.  . , ' 

Je  pafle  fous  (îlence  qu’on  pbfcrvc 
suffi  dans  Canons  ce  qui  a efté  dit  à 
Tcgard  du  tuyau  de  verre  , afçavoir  que 
toutes  chofes  citant  pareilles  , le  bou- 
let eft  poulTé  d'autant  - plus  ou  moins 
loin  que  le  Canon, plus  ou  moins 
long.  J’ajoute  feulement  que  le  mcHne 
arrivje  à proportion  dans  une  Mine  que  ' 
dans  un  Canon  > en  ce  que  comme  dans 
un  Canon  la  partie  la  moins  relîftàntO  ' 
[c’eft  le  boulet  qui  peut  céder  vers  l’ori^ 
•fice  ,,  ainll  la  partie  la  moins  reliftante 
dans  la' Mine  Cejft  la  fuperieure  qui 
fe  peut  retirer  & Te  foûlever  en  l’Air  > Ci 
bien  que  ce  n’eft  pas  merveille  «piy 
ayant  de  la  poudre  allumée  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  , & un  bien  plus 
innombrable  nombre  de  coups  impri- 
mez j.ôc  que  la  partie  inferieure  de  la 
Mine  eftant  inébranlable  , la  rupcrieurc 
^vec  les  circonvoilines  qui  luy  Ibnt  ad- 
berantés  foit  ébranlée  & renverfée. 

J’ajo^Cj  dif-je  , tout  cccy  pour  don^. 

-,  J , 
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, ner  enfin  à entendre  que  ces  Concavi- 
tc-z  foùterraines  n'cftant  autre  chofe  que 
de  certaines  efpeces  de  Mines  plus  va- 
ftes'^plus  grandes  dans  lefquelles  l'éx- 
• halailon  fuldite  qui  monte  des  entrail- 
les profondes  de  la-Terre  s’exhale, le  ra-  , 
mallè,&  s’enflamme  de  la  maniére.qu’il 
a eftc  expliqué,  le  m'efinc  fe  doit'dire  de 
la  flamme  qui  s’engendre  dans  ces  ca- 
vernes, & des  coups  beaucoup  plus  in- 
nombrables qui  par  leurs  impetüofitez 
ralfemblées  & reunies  ebranlent  la  par-' 
tie  rupcrieure,  &c  lés  circonvoifines  qui  ■ 
luy  font  adhérantes, 

Au  refte  nous  pouvons  hien  dire  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon' qu’on  s’eft  toil- 
joursmis  en  peine  de  rechercher  la  cau- 
iè  des  'Trcmblemens  de  Terre,  parceque 
les  boule verfemens  ou  affaifl'emens*  de 
, Villes* entières",  & de  Montagnes  dans 
des  Abyfmes  que  ces  tremblemcns  ont 
- de  tout  temps  càufc  ça  & là  dans  les  di- 
verlcs  parties  du  Monde , ont  toujours 
à bon  droit  épouvanté  les  peuples,& 
ont  mefme-donnc  fujet  aux'Philofo- 
phes  d^apprehender  ,qu^il  ne  fe  fift.  en- 
fin quelque  jour  un  bouleverfement  ge- 
neral 3 & uiie  ruine  entière  de  la  Terre.. 
P hue  en  marque  uuTort  extraotdU 
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naire  qui  arriva  proche  de  Rome  à la 
veüe  de  quantité  de  Chevaliers  Ro^ 
mains.  Deux  Montagnes  y dit-il,  s'entre- 
choquèrent  plujîeurs  fois  avec  un  grtind 
bruit  & un  grand  fracas,  & dafJs  le  temps, 
qu'elles  s' eloignoient.&  s'approchaient  l'u- 
ne de  l'autre , il  foHott  entre  les  deux  des 
tourbillons  de  flammes,  & de  fumée. 

.11  remarque  encore  eehiy  qui  bou- 
kverfa  douze  ’^/ilies  d'Afic  en  une  nuit  : 
Mais,  fans-  parier  de  ceuk  de  nos  jours^ 
qui  ont  caufé  de  û grandes  mines  a Ra- 
guze,^à‘Moufoul  prés  deNinive,  àCa- 
chan  dans  la  PerlCj  & en  pluheurs  au- 
bères, endroits  i je  né  fçais  si  1 y en  eut 
jamiais  un  ïi  terrible  que  celuy  qui  ar- 
*'riva  le  Siecle  palîe  dans  le  Pérou  pro- 
'che'de  Limaj  il  s’étendit  enviroiv  trois 
cent  litiies  le  long  du  rivage  de  la  Mer, 
êc  foixarité  & dix'au  dedans  du  Coiiti-.- 
nent , bouleverfant  'les  Villes. , & les- 
Montagnes,  failant  difparoitre  iîès  fonr 
raines,  des  fleuves  & des  Lacs  , & en 
découvrant  ou  en  faifant  naiftre  d’au- 
tres où  il'  n’y  en  avait'  point > la  Mer 
mefmè  s’abaifla  pour  un  temps  proche 
des  rivages  comme  pour  s’aller  abyf- 
mer  dans  les  Cavernes  foûterraines  qui 
^eftoient  entre-puverte^  j ce  qiù  nous 
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cloir  rendre  moins  incroyable  ce  que 
l’on  die  de  ces  detacheinens  de  la  Sicile 
du  Continent  d’Italie  y de  l’Afrique  de 
• celuy  d’Efpagne  au  détroit  de  Gilbral-; 
tar  , de-  l’Arabie  heufeufe  de^ celuy  de 
l’Ethiopie  à Babel-màndel , 6c  ainfî  de 
plufièuf s autres  endroits  de  la  forte.  , 
Ce  qùi  n’eu:  pas  moins furprenant 
c’eft  de  voir  naiftre  en  une  ' nuit  des. 
Montagnes  de  pierre-ponces,  6c  de  cen- 
dres dans  le  milieu  d’un  Continént, 
comme  rapporte  Puteolanus  ; ou  des- 
liles  dans  la  Mer  au  rapport  de  Pline,' 
••  ÔC  de  Strabon  j cependant  la  chofe  ne 
- paroit  pas  impojGTible , 6c  il  fc  peut  faire 
qu’il  y ait  jeu  fous  la  Mer  mefme  des 
Cavernes  6c  des  voûtes^  qui  ayent  efté; 
de  telle  maniéré  foûleyees  6c  fracàfl'ées 
par  la  force  de  la  flamme,  que  les  terres 
6c  les  rochers  qui  eftoient  par  ddru& 
n’ayent  pas  retombé  droit  dans  le  fond 
de  cesCayernes  qui  fe  remplilfent  d’eau, 
mais  que  .ces.  malles  ayent  efté  jettées  6c  ^ 
. renverfées  de  codé  fur  un  fond  folidey 
. d’ou  vient  qu’eftànt  ainiî  amoncellées 
6c  elevées  au  delfus  de  la  furface  de  la 
^ Mer,  telles  palfent  pour 'de  véritables. 
. liles, „ ■ , 

Ce  qui  cft  d’autant  moins  incroyablo. 
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que  Tan  mille  cinq  cent  trente  & huit 
il  &’eft  ainfi  formç  une  Ifle  nouvelle  en- 
tre celles  des  Terceres  qui  a environ 
trois  lieiies  dc.long  , & une  deini  de 
large  , dans  un  endroit  où  la  Nier  a 
foixante  braiîèsde  profondeur  scellant  ' 
fait  alors  un  bruit  ôç  un  fracas  epou- 
ventable  des  pierres  que  la  Mer  vomif- 
foit , SC'  qui  retomboient  les  unes  fitr* 
les  autres.  . ■ ^ \ 

Nous  pourrions  icy  ajoùter'qnelquc 
chofe  des  lieux  qui  font  les  plus  fujets 
aux  Tremblemens  de  Terre  j- mais  -en 
..un  mot , il  eft  confiant  quece.font  les 
caverneux,  ceux  qui  abondent  principa- 
lement en  foufre  & en  bitumo,  ôc  qui 
nejbnt  pas  deftituez  de  Nitre , tels  que 
font  le  plus  foiivcnt  les  lieux -mariti- 
mes j d"ou  vient  qu’encorc  que  l’Egyp- 
te foit  maritime  & nitreufe  , Ariftote 
l’exempte  neanmoins  des  Tremblemens 
de  Terre  , comme  ii’eftant  pas  pierreu- 
fe  , ni  par  confeqiicnt  caveriieufe , & 
n’abondant  pas  en  ces  matières  inflam- 
mables i l’on  ppurroit  eii  exempter  plu- 
fîeurs' autres  Régions  auffi  bien  que 
l'Egypte  , ôc  principalement  toutes  ces 
grandes  Campagnes  & plats-pays  dont- 
le  fol  n’efl  ordinairement  pas  pierrèuxj; 
ni  caverneux,' ni  bitumineiix. 
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Tie  la  Salure  de  la  Mer  y (jr  desdi-^ 
verfes  Proprietez.  des  Font  alites.  \ ■ . 

L’On  voit  de  tous  coftez  tant* de 
Rochers  , & tant  de  Mines  inépui- 
fables  de  Sri , foit  dans  le‘  plat-pays, 
comme  dans  la  Pologne  , foit  dans  des  . ^ 
lieux  montagneux , comme  dans  la  C'a- 
talogiie,  dans  la  Perfe  , dans' les  indes, 

& eu  mille  autres  .endroits  , qu’on  n*a 
pas  de  peine  à fe  perfuader  que  les  eaux 
des  fontaines  falées  ne  leur  doivent 
leur  falure , entant  qu’elles  coulent  au 
travers  de  ces  Mines',  ôc  qu’en  palTant 
elles  le  chargent  des  corpufcules  de  fel 
qu’elles  en  détachent  j ce  - qui  devroir, 
ce  Icmble , èftre  Un  préjuge  pour  la  fa*  _ 
lure  des  eaux  de  la  Mer.  . ; ’ - . 

Cependant  Àriftotc  rapporte  cette  ' 
falure  aux  exhalaifons  te|||ftres , qui 
’ cftant  chaudes  & feches  , 6c  élevées  en  ■'  ’ 
l’Air  avec  des  vapeurs  chaudes  & hu-.  . 
mides-,  s’epaiiïifTent  en  hués  & enplur 
yes  qui  retombent  dans  la  Mer  , 6e  la  ‘ - 
rendent  falée  i mais  il  eft  Bien  difficile 
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de  prouver  que  ces  exhalaifons  foicnt 
falées  , ou  que  n’imprimant  pas  mcfinc 
de  la  falure  aux  pluycs  , elles  en  piiif- 
fcnî  imprimer  à la  Mer;  6e  il  eft  bien  - 
. plus  croyable  qu’il,  en  eft  de  ces  exha- 
^laifons  6e  vapeurs  qui  fortent  de  la 
Mer  , comme  de  celles  qui  ■'s’eleveni  & 
s’attachent  au  couvercle' d’un  chau-  . 
dron  plein,  d’eaü  de  Mer  qu*on  fait' 
bouillir  fur  le  feu  j car  nous  experi-  ■ 
mentons  que  cés  petites  gouttes  qui  fe 
forment  de  cette  vapeur  font  douces,  &' 

. que  le  fel  demeure  au  fond  du  'chàu-  , 
drpn,commc  eftanr  un  corps  etranger  à 
‘ '■l’eau,  qui  eft  ftmplement  meflé  avec  . 
. elle  , 6c  qui  ne  fe  fait  pas  par  coagulâ- 
tion,  comme  il  a déjà  efté  dit,  mais  par 
' une’  ftmple  lèparation  du  evaporatioii 
de  l’eau , qui  eftaiit  plus  kgere  <pie  le 
ièl,  s’exhale  aulli  plus  aifement. 

' Ainft  il  eft  fort  probable  , pour  ne 
dire  pas  indubitable,  que  la  falure  de  la 
Mer  n’cft  autre' chofe  que  lé  fel  de  la’ 

. JTeirre  quqglkes  eaux  ont  diftout  dés  le 
' commencement  mefine,  & dans  la  fuite 
des  temps  j car  il  eft  conftant  qu-il  en 
eft  du  fond  de  la  Mer  comme  de  la  fur- 
■ face  de  la  Terre  j qu’il  eft  inégal,  ou  di- 
, ver  lifté  de  plaines,  de  montagnes,  ôc  de 
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vallces;  que  dans  un  endroit  il  èft  pier- 
reux, dans  un  autre  fabloneux  5 qu'icy 
c’eft  de  l’argille,  &c  là  de  la'rcrre  grade 
& fertile  couverte  de  raillé  fortes  .de 
plantes  , & qui  produit  dans  un  endrbit 
ce  qui  cft.  necellaire  pour  la  nourriture 
de  certains  poifl'ens  j & non  pas  par 
tout  : Il  tft.mefme  c'oiiifànt  qu'if  en  efî 
du  dedans  de  la  Terre  qui  eft^au  dellous. 
de  la  Mer  comme  du  dedans  tde  la  no- 
ftre>  en  ce  qu’elle  eft  fujette  aux  mefraes 
feux  fouterrainSj  & aux. mefraes. trera-  . 
blemens  , 3c  qu’il  en  fort  de  pareilles 
exhalaifons  d''oti,naiflént  les  .vents  , les 
pluyes  j.les  gredes-,  la  neige,  la  foudre, 
& les  autres  Meteores.  Or  s’il  eft  ^vxayr 
que  la  terre  qui  eft  cachée  fous  le?  eaux 
de  la  Mer  (oit  ft  fort  femblablablc  à 
celle  que  nous  voyons,  & que  nous  ha- 
bitons, il  y a lieu  de  conjeâurer  qu’elle, 
doit  aufïi  avoir  abonde  ça  & là  en  Ro-_ 
chers,  3c  en  Mines  de  fel  que  l’eau  de  la- 
Mer  ait  dilfout , dont  ellé  fe  foit  char- 
- gée,  3c  qui  foit  l’origine' de  fa  falure. 

D’ailleurs  les  eaux  que  la  Mer  eiv 
voye  par  fous  terre  bien  avant  dans  les 
'Continens  doiveht  avoir  rencontré  des 
Mines  de  fel  qui  fe  foit  diflbus  peu  à 
peu>.6c  qui  fe  foit  commun  iqviç  de  lui  te 
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jiirqucs'à  la  Mer  -,  fans  parler  de- tanc  -. 
d’eaux  chargées  de  Tel  qui  ayant  depuis  * 

, fe  commencement  coulé  dans  la  Mer 
avec  les  .fleuves,,  de  par  les  canaux  foii- 

- terrains  5 doivent  avoir  beaucoup' cÔh-  - 
tribué  à^fa  falure. 

le  Icais  bien  qu’on  dit  que  tout  ce 
fel  comparé  à"  la  grandeur  de  la  Mer  , 
n’eft  que  très  petrde  choie  j mais  lî  Ton  • ^ 

- confidcroit  que  tout  - le  .fel  qui  eft  ùne  „ 

■ fois  ponrédans  la  Mer  y demeure,  qu’il 
ne  s’en  exhale  point,  & qu’il  ne  retour- 
ne plus  à la  Terrej  l’on  trouveroit  fans/ 
doute  que  ce  lèl  joint  à celuy  que  l’eau  - 
de  la  Mer  a détaché  des.Mines  & des 

. rochers  de  fel  qu’elle  a trouvé  dans  fes 
concavitez , feroit  fnffifant  pour  caufer 
^ . fa  làlure  ^ d’autant  plus  -que  l’eau  de  la 

^ Mer  n’e 11  point  fi  falée  qu’on  le  l’ima- 
gine d’ordinaire , & que  cette  grande  / 

^ làlure'  que  nous  y trouvons  ' au  goult 

* n’eft  que  très  peu  de  chôfe  à l’egàrd  de 

■ celle  qu’elle  pourroit  prendre  l’on  y 

jettoit  autant  de  fel  qu’elle  en  pourroit  - 
diiroLidie.  . . - . . > ' ; 


Difoiis  donc  que  fi  de  mefmè  qu’il  y 
^ a des  Lacs  d’éau-dôiice  , il  y en  a auffi  •• 
d’antres  d’eau  falée  en  plufleurs'  eh--^ 
droits,  comme  en  Allemagne  ^ch  Gala- . 
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bre/cn  Sicile , en  Egypte , dans  les  In- 
des ^Orientales  , & en  tant  d'autres 
' lieux,  en  ce  que  les  eaux  qui  fe  dechar-  • 

' genr  dans  ces  Lacs.ont  palTé  au  travers. 

- des  Mines  de  fel  dont  elles  Te  font  char- . 
gées  j ü.y  a lieu  de  croire  que  la  Mèf/ 

' qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpece  de 
grand  Tac  , s’cft  de  mélme  rendue  lale'e 
par  ces  mines  de  fél  qû^elle  a rencontré  • 
dans  fes]  cavitez%  & par  cette  fàlure 
, dont  les  «aux  des  Rivières,  & des.Fleiî-  : 
ves  qui  fe  rendent  enfin-  dahs  la  Mer,  fe  . 
font  chargées  en  lavant  > & traverfant  ' 
diverfcment'les  terres.'  . , ' _ ■ , 

Uoh  demandera  peuteftre  icy  en  pâf- 
faut  ce  qui  (e  doit  croire  de'  cette  per- 
fiiafion  vulgaire  , qui  veut  que  de  leau 
falée  qui  fe  coule  & fe  filtre  au  travers  . 
de  la  terre  quitte  fa  falnre  f ie  réponds 
que  les  corpufculcs  de  fel  font  afiTure-’- 
nient  trop  fubtils , & trop  fubtilement  • ' 

mcflez  avec  les  corpufcules  d'eau,  pour  '■ 
'que  Tafpreté  des  pairties  de  la  terre  les 
puifle  aifement  retenir,  & empefeher  de 
-paflfèr  avec,  les  corpufcules  d'eau.  Ce  - 
n'eft  pas  que  je  vueille  nier  abfolument-  ‘ • 
que  l'eau  en  iè  filtrant  au  travers  de  la 
, terre  ne  perde  de  fa  faliy:e  , mais  du 
moins  ce'qui  s'en  ,perd‘eft  imper céptî-  > 
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ble  , 6c  j’ofe  dire  que  peu  de  perfonnes 
ont  expérimenté  la-  cliofe  , & que  le 
meflairge  des  eaux  douces  qui  viennent 
des  terres  dans  certains  puits  ^qui  font 
proche  du'rivage  de  la  Mer,  auroit  bien  ^ 

" pu  impôfcr  j de  forte  que  lî  Lucrèce  a 
cru  que  l'eau  de  la  Mer  fe  dépouille  de 
fa  falure  en  pénétrant  au  travers  de  la  / 
-Terre,^  ' ’• 

. r Per colatur  emm  virus,  Scc. 
l’eftime  qu'il  a plutoft  parlé  félon  l'Ô- 
pinion  vulgaire. , que  félon  l'experience  ' 

- qu'il  en  ait  fait.  • ' \ • ’ ' 

Pour  ce  qui  eft  des  diyerfes  proprie- 
tez  des  Eaux  , encore  que  l'eau  ne'  foit 
pas  chaude  de  fa  nature  , 6c  que  la  clia-  . 

. leur  fouterraine  fcmble  devoir  eftre  la  / 
feule  caufe  de  la  chaleur,  étrangère 
qu’elle  a , néanmoins  l’on  pft  allez  en  • 

f)cine  de  fcayoir  comment  cette-chalcur 
uy  eft  imprimée.  L'Opinion  vulgaire  , 
rapporte  cette  impreflion  a des  feux  qui  . 
foient  alLmiek  fous  Terré  j - foit  que  le 
feu  fe  trouve  juftement  fous  lés.  canaux^ 
des  eaux  a ôç  qu’echauffaiit  ces  canaux 
il  échauffé  auflî  l'eau  qui  coule  par  de-  „ 
dans  V foit  qu’il  y ait  de  la  flamme  au 
-.dedans  des  canaux  mefines,  & que.tou- 
- chant  l’eau,  pàr  deffus , &da  pénétrant  é 
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par  fa  chaleur  elle  l'echaufFe,&:  la'falFe 
boliillir  ; Mais  nous  avons  dit  que  de  la  , 
rnatiere  ignée  qui  prendroit  feu  fous 
terre  feioit  incontinent  étouffée,  par  la 
-fumée  à 'iTioins  que  le  fourneau  ne  cre-  , 
vaft  au  moment  de  Tin  flàmmation. 

Il  y a.uhe  autre  Opinion  affez'  com- 
mune qui  veut  que  f eau  ne  foit  vérita- 
blement pas  échauffée  acaufe  d"un  feu 
aétuel,  mais  acaufe  d'un  feu  virtuel , ou 
comme  on  le  nomme  d'ordinaire^poten-  . 
-«  tiel.  Car  de  mefmej  dit-on,  que  de  l'eau 
qu'on  jette  fur  de  la  chaux  s'échauffe 
acaufe  de  la  chaleur  qui  eft  non  pas  - 
actuellement  J mais  virtucllemcnt"^dans  • 
. la  chaiix  , ainfî  fous  la  terre  l'eau  peut 
devenir  chaude  par  une'chalcur  qui  foit 
non  pas  actuellement , mais  'virtuel- 
lement dans  du  Bitume  , ,ou  dans  du 
^ Soufre.  • . 

Mais  ce  qui  fait  de  la  peinç  dans  cet^ 
te  Opinion,  c’eft  qu'on  a beau  jetter  de 
- Beau  fur  du  Bitiime  , ou  fur  du  Soufre/ 
'Toii  ne  feiit  point  de  ciialeur^comme 
. on  â coutume  d’en  fentir  lors  qu'on 
. jette  de  l'eau  fur  de  la  çhaux  : Ddbrte 
qu'il  ne  refte,  ce  femble  point  d'iiucre 
'^atty  à prendre  fi  ce  ii'ell  d'avoir  re- 
, cours , non  pas  au  Bitume  , olv  au  Sou- 
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fre  mc-rme,  mais  à l'exhalaifon  du  Bitu- 
me , ou  du  Soufre  3 ou  de  quelque  autre 
corps  de  la  forte  , qui  ait  échauffé  les 
canaux  par  où  fe-aupalfe. 

Et  qu"ôn  n^’objeétc  point  que  proche 
d'une  fontaine  chaude  l’on  en  voit  fou- 
vent  une  froide  -,  car  il  eft  aifé  de  con- 
: cevoir  que  l’eau  de  la  froide  doit  avoir_ 
palfé  par  un  canal  qui  foit  éloigné  de 
ccluy  de  la  chaude  , Sc  qui  ne  foit  pas 
. , rempli- d’une  parcillc.cxhalaîfon. 

Mais  que  dirons-nouS  de  cette  admi- 
. râble  fontaine  ( elle  eft  à peu  près  fem- 
blable  à celle  que  nous  avons  proche 
de  Grenoble  ) fur  hi  fnrface  de  laquelle 
, Lucrèce  dit  que  fi  l’on  tient  des  etoup- 
' pes  bien  feches  , ces  etouppes  prennent  ' 
très  fouventfeu,  Ôc  s’enflamment. 
Fri^idtis  ejî  ttÎAm  forts  , quem  fita 

Apè  . - ‘ ^ 

StHp^a  jacit  ^ conceptoque  proti- 

nus  ignl  ; - ^ ^ > 

T'tcdaque  conjtmili  ratione  accenfa^  &c. 

Liicrcce.femble  en  donner  nne^raifon 
allez  probable  y lors  qu’il  attribue  cet 
effet  à une  exhalaifon'ignée,  comme 
ponrroit  eftre  une  exhalaifon  bitumi- 
neufe,  fulfiireufe  , & nitreufê  , qui  for- 
tant  des  cavernes  qui  font  au  dclTous- 
; - , de 
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dcia  fontaine  , trouve  la  terre  tranfpi- 
rable  en  cet  endroit , de  pafle  au  tra^- 
vers  de  l’eau. 

Nirnhum  ^uia  fmtin  aqua  pernmlta 
ports 

Semlna , de  terraquè  necejfe  fl  fmditta 
ippt  . 

Jgnis  cor  par  a per  totum  conjurgere  fort- 
tem^  -.J 

' Et  Jîmul  exfpir^e  foras  exireque  in  au- 
ras ' 

ETon  tam  viva  tamen  ^ calidus  queat  ut 
fierifons. 

Et  il  en  cft  des  etouppes  ,.aj6ûtc«t*il, 
comme  de  la  meehe  d’iuic  chandelle 
®iouvellemen,E  éteinte,  qui  prend  feu  du 
moment  qu’on  en  approche  une  chan- 
delle allumée.  , ^ 

Etonne  ^ides  etiam  noEîurna  ad  lumina 
lycnum 

jNuper  ubi  extînüum  sidmcaseas  ^ accen-> 
dier  ante  ' ^ - 

migit  flarninkm  ^ dec, 

Pline  en  pariant  de  cette  me/me  fon- 
taine, dit  ^ue  cciTant  toujours  de  cou- 
ier  à midy , elle  ne  manque.jamaia  de 
couler  à minuit  j de  qu’il  y en  a une  au- 
tre qui  croift  & decroift  reglement 
.trois  fois  le  jour  ce  que  nous  pour- 
Tome  V.  G 
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rions  dire  de  celle 'de  nos  montaenes 
de  Provence ‘proche  de  Colmars,  la- 
quelle coule  huit  fois  dans  l'efpacc  d’u- 
ne heure,  & s’arreftc  tout  autant  de 
fois.  ' - 

Certes  il  eft  difficile  de  conjedurer 
quelle  peur  eftre  la  caufe  de  cette  inter- 
ruption : Car  qu’iine-fbntaine  fe  trouve 
à Kc  pendant  le  jour,  & coule  en  abon- , 
dance  durant  la  nuit , c’eft,  ce  quife' 
pourroit  peu  te  lire  expliquer  par  la  pre- 
lènce,  & par  l’abfcnce  de  îa  chaleur  du^ 
jour,  de  inefitie  que  par  la  prefence  , & 
par.  l’abfènce  de  la  chaleur  de  l’Efte 
l’on  explique  pourquoy  de  certaines 
fontaines  tarilTent  en  Efté,&  font  abon- 
dantes en  Hy  ver-,  mais  icy  l’on  ne  feau- 
'roit  rien  dire  de  la  (brte  , puilque  de 
jour  , de  nuit,  en  Efté  , Sc  en  Hyver 
la  chofe  arrive  comme  nous  le  venons 
de  dire. 


- Ne  pourroit-on  donc  point  s’imagi- 
ner que  dans  la  profondeur  de  la  mon- 
tagne il  y auroit  quelque  grotte  ou  ca- 
verne , & au  milieu  de  ^ette  grotte  une 
petite  fojfe  qui  feroit  le  relervoir  des 
gouttes  d’eau  qui  ne  tomberoîent  du 
haut  de  la  voûte  que  par  intervalles, 
acaiife  que  - l’humidité  dont  .elles  font 
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formées  ne  s’alfemble  que  lentement  ? 
Ne  pourroit-on  point, dif-je,  s'imaginer 
quelqtie  chofe  de  la  forte,  & s'imaginer 
déplus  en  mefme  temps  ,.quc  ces  gout- 
tes, acaufe  de  la  diftribiition  uniforme 
de  cette  liiimidité  qui  ell  au  haut  com- 
me une  efpece  de  rofée  , fe  formant  en- 
femble  peu  à peu,&  glürant  ou. coulant 
enfin  tout  d'uii  coup  les  unes  fur  les 
. autres  , il  arrive  qu'elles  tombent  en 
mefme  temps , font  dégorger  la  petite 
fofiè-deja  pleine',  Sc  s’écoulent  enluitte 
par  quelque  petit  canaLqui  tend  en  bas, 
cependant  qu’il  fe/orme  d’autres  nou- 
velles gouttes  qui  font  la  mefme  chofe 
que  les  premières,  & qui  caufènt  par 
confequent  ces  flui  ou  cçulemens  al- 
ternatifs ? 

Mais  pour  retourner  à la  propriété 
de  la  chaleur,  il  eft,  ce  me  femble,  plus 
difficile  de  rendre  raifon  de  cette  autre 
admirable  fontaine  dont  parle  Lucrèce. 
EJfe  apud  Amrmnü  farinm  fons  luce 
dlftrna 

Frigidpu , at  calidas  noUurno  tempore' 
fertur^  - 

Q^i'au  Templc  d'Ammon  il  y a une  fon-» 
taine  qui  eft  froide  durant  le  jour  , & 
chaude  durant  la  nuit»  A dire  le  vray  il 
' '-G  Z 
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cft  à craindre  qii^on  ne  fe  mette  en  pei- 
ne de  chercher  la  caufc  <hune  choie  qui 
ne  fut  jamais,  puifquc  dé  tous  les  Hifto- 
riens,  & Géographes  qui  décrivent  cet- 
te fontaine  il  n^y  en  a pas  un  qui  Tait 
^cüe;  neanmoins  lî  on  la  fuppofe  vraye, 
peuteftre  pourroit-on  dire  ce  qui  fe  dit 
vulgairement  , que  ce  feroit  pat  Antipc- 
tiftafe , & par  la  mefine  raifon  que  les 
caves,  & les  cavernes,  les  eaux  de  puits,  . 
jS)C  celles  de  fonree  font  plus  û^oiefes  en 
Eftc , & plus  chaudes  en  Hyver.  Ceft 
ainlî  qu*tn  parle  Cicéron.  Noui  voyons ^ 
dit-il,d<î«J  les' puits  qui  ne  tàrijfent  point, 
que  Veau  qu*an  en' tire  eji  chaude , princi- 
' paiement  durant  V Hyver, parce  qu-y  ayant  ^ 
keaucôup  de  ^chaleur  dans  les  cavernes  de 
la  Ttrre  , & la  terre  fè  fai/ant  plus  den/e 
jàurant  V Hyver , la  chaleur  naturelle  efl 
retenue  pim  rejfcrrée. 

*' Cependant  j'ay  dit  vulgairement  : Car 
il  eft  .bien  vray  qu;*en  quelque  endroit 
-de  la  Terre  que  ce  foit , il  s'eleve  des 
cxhalaifons  qui  font  comme'  la  fource 
de  tout  ce  qifil  y a de  chaleur  Ibit  au 
dedans  des  puits  i foit  au  dehors  , foit 
dans  les  monmgnes,ou  dans  les  vallces, 

‘ eu  dans  les  campagnes j il  cft  bien  vray 
irtcore  qu’une  mçlnie  eau  cft  fende  , Sc 
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jugée  .plus  froide  TEfté  que  l’Hyvwf  ; 

, mais  il  ifeft  pas  certain  pour  cela  qu’el- 
le foit  effediveraent  plus  froide  l’Efté 
que  l’Hyver  , ou  l’Hyver  plus  chaude 
que,rEftc  j car  il  eft  conftanc  qu’elle 
peut  cftre  difpofée  de  la  melme  maniéré 
dans  l’une  & l’aucre  $aifi?ri  , ' & cepen- 
dant nous-  paroitre  froide  lorfque  nous 
avons  chaud  , & chaude  lorique  nous 
avons  froid.  • , 

En  effet,  fi  lorfque  nous  fqttons  d*u- 
ne  Etuve,  ou  que  nous  y entrons  , nous- 
jngeons.que  le  mefine  air  extérieur  d’bü! 

. nous  fortoiis  , ou  dans  lequel  nous  en- 
trons eft-  froid  & chaud  en  très  peu  de 
tcmps,nous  devons  penfèr"  qu'il  cn  peut 
' eftre  le  mefine,  de  ces  fontaines,  de  ces- 
. puits  , & mefine  de  l’air  de  ces  caves  Ôc 
cavernes  j en  ce  que  lorfque  nous  touw 
chons  ces  eaux  , ou  que  nous  entrons 
dans  ces  lieux  fouterrains  , nous  n’ap- 
portons pas  un  corps  egalement  dif- 
pofé..  ‘ 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  proprietez 
des  Eaux  , c’eft  un  Axiome  celeorc  en^-- 
tre  les  Phyficiens,&,’qui  eft  mcfme  rap- 
porte par  Ariftbtc,  & par  Theophrafte* 
Veau  tient  de  la  qualité  de  ia  terre 
par  m eüe  pajfe.  Il  faut  feulement  fup- , 
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plccr  que  fous  ce  mot  de  Terre  on  ne 
c doit  pas  fîiTtplement  comprendre  les  vé- 
ritables efpcces  de  Terre  mais  encore 
les  Sucs , & les  Minéraux,  & gcnerale- 
' ment  toutes  les  chofes  foûterraincs  d^oii 
les  Eaux  peuvent  en  palfant  détacher 
quelque  chofe'  j & c’en  de  là  que  vien- 
nent leurs  differentes  couleurs , odeurs, 
Sc  faveurs  j car  la  craye  , par  exemple, 
le  plaftre  , & l'Alun  les  rendent  blaii- 
ches  i le  Vitriol  noires  j l'Ocre  jaunes  ; 
le  Bitui^e  & le  Soufre  de  maùvaifè 
odeur & de  mauvais  gouft  ; le  Nitre 
amcrcs  i l'Alun  aigres  ; le  Vitriol  aci- 
■ des , &■  acres  ; le  Soufre  , le  Sel , & le 
NÎtre  purgatives  j rAlun  , le  Vitriol  .& 
autres  fcmblables  Minéraux  aftringen- 
tes  le  Bitume  & je  Soufre  emoIlientes 
©U  propres  aux  nerfs  } le  Fer  utiles  au 
ventricule,  à la  Rate,  aux  Reins , & à la 
Veffici  l’Airain  propre  aux  yeux  j le 
Plomb, l'Argent- vif,  l’Orpiinent  dange- 
reufe’s  ou  venimeufès.  . , . 

Il  faut  cependant  remarquer  , que  fx 
' quelques-unes  de  ces  Eaux  font  utiles  à 
. certaines  maladies  , elles  peuvent  auflî 
eftre  dangcreiifcs  , & mefme  mortelle^ 
- lors  qu’elles  font  trop  chargées  & infe- 
iftées  des  Sucs  ou  des  Minéraux  par  où 
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elles  ont  pafle  ; car  Texcez  de  Bitume, 
par  exemple , monte  à la  tcfte,  etourditj 
ôc  fnfFoque  j &c  c’eft  de  là  qu'il  fe  trou- 
ve des  Eaux  qui  non  feulement  font  ' - 
nuifibles  e'n  les  beuvant,&  dans  Icfquel- 
les  le  poilTon  ne  fcautoit  vivre  , mais  ' 

' dont  l'exhalaifon  mefmc  eft  très  dange- 
reufe,  ’ ^ • 

Telles  doivent  eftre  celles  de  ce -Lac  • 
dès  Sarmates  fur  lequel  "Heraclidc  de  " 
Pont  dit  que  les  Oyfeaux  ne  fcaùroicnt 
^ voler  fans  danger  i la  force  de  l'exha- 
laifôn  venimeufe  qui  en  fort  les  infe- 
6):antj&  les  etourdilFant  de  telle  manie- 
re  qu’ils  tombent  fouvent  dedans  , 6c, 
font  fûffoquez.  , 

Tels  Ibnt  aufli  généralement  tous  ces 
lieux  que  les  Latins  appellent  A’verna  ' 
-du  mot  Grec  ctopvor , qui  veut  dire  con- 
traire aux  Oyfeaux.  G’eft  ainf  qu’en 
.parle  Virgile  , lors  quil  décrit  cette 
grande  Caverne  d’ou  il  fortoit  une  exha- 
‘ laifon  qui  ctonrdiifoit , 6c  faifoit  tom-’ 
ber  les  Oyfeaux  par  terre.  • • 

Spelmca  ahafuityvajio^e  immanis  hlatu^ 

' ScrHpek^  tut  a lacù  nigro nemorumque  te* 
nebrùy  . * 

fuper  ^ud  uüa  pôterant  impunc 
volantes  ■ - ■ 

' " • G 4 
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T tndere  îter  pennü'^  talü  féfe  halitus  atrü 
Tattcibtis  effundenSi  fupertt  ad  convexafe^ 
reb^ax 

Vnde  locwm  Graîi  dixerunt  nomme  ae^nv. 
Lucrèce  en  avoir  aufli  déjà  fait  la  def- 
.-.cription. 

Remigij  oblita  pennarum  veU  remittunt  , 
PrJtcipitéfqùe  codant  molli  cervice  profu/Z 
m .—In  terra  'm , &c. 

Ajoutant  à l'égard  des  autres  Animaux, 
qu'en  Syrie  il  y a un  de  ces  fortes  de 
lieux  tellement  peftifere  , qu’ils  • n*y  - 
feauroient  rnettre  le  pied  qu’ils  41e  tom-  , 
benr  tout  d’un  coup  par  terre  fans  force 
A:  fans  vigueur , comme  une  Viétime  . 
frappée  d’un  coup  de  malTué. 

' Jldanibus  ut  fi  fint  divis  ma^ata  repentK 
La  raifon  qu’il  en  donne  eft  , que  cec 
endroit  de  terre  doit  contenir  une  infi- 
. mité  de  fcmcn^ces  differentes,  t’eft  à dire 
une  infinité  de  péris  corp$  qui  a raifon 
de  leurs  figures  particulières  fpient  dif- 
' convenables  à la  tilfure  du  corps;  de 
certains  Animaux.  -, 

^ Principio  hoc  dico  , quodâixîfitpè  quoque 

t J • & • 

ante.,  . 

. Jn  terra  quoj ufque  niodi  rerum  ejfe  figurae,.  > 

‘ ^Jidulta  homini  quA  funt  vit  alla multaqùob 
ntorèos 
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, JncHtere , & mortem  quA  poJfHnt  dccele-  ■ 
rare  -, 

Et  magis  ejfe  alîas  alîü  animantUfm  ap-- 
tas  . " 

" Res  ad  vitdi  raüonem  ofiendimpu  ante, 
Propter  dijfîmilem  naturam  , dijjtmilejque' 

- Texturas  inter  fefe , primafjHe  figuras, 

' Multa  meant  inimica  per  aures  , multa^ 
peripjds  / 

Jnpnuant  nares  infefia  , atque  ajpera  odo^ 
re,  &c. 

Qe  qu’il  prouve  par  Texcmplè  dc  ccs' 

, Arbres  dont  l’ombre  caufe  des  douleurs 
de  tcftcjôc  de  celuy  de  i’Hclicon  dont  U' 
fleur  ,tuoit  un  homme  par  fon  odeur. 
Deinde  vider e licet  quammultA  fint  ho* 
mini  res  . 

Acriter  infefiofienfuyfpurcAqm , grave 
. ' que.  . - . ^ 

Arboribus  primum  cerfis  gravis  umhra 
tributd  fiy  , 

VJque  adeojcapitis  faciant  ut  fxpe  doîores, , 

. Si  qüis  eas-Jubter  jacuit  profiratHS  in  her^. 

bis.  ■ . . ^ \ 

Ejî  etiam' in  magnis  Heiieonis  montihm’' 
arbos^ 

Fîoris  odore  hominenr  utro'^conjucta 
care.  . . 

' Seilicft  hstc  ideff-  terris  ex  oinnia  fitrgttni- 

. 'V  " 
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~'Adulta  rnodü  multü  multarum  femina  re- 
rum^ 

Quoà  fermifia  gerit  Tellus  , dîjcretaque 
tradit. 

11  apporte  enfiiitc  l’exemple  des  ter- 
res fulfureufes,  & bitumineufesjdont  la 
mauvaife  odeur  fe  fait  fentir  de  fort 
loinj  ôc  celuy  des'Mineurs  que  les  exha- 
laifoiis  qui  fortent  de  l’Or,  de  l’Argent , 
& des  autres  métaux  incommodent  tel- 
lement qu’ils  leur  font  le  vifagé  pafle^ 
& livide  3 & les  tue  mefîne  quelquefois 
en  peu  de  temps.  , . . 

Nonne  vides  etiam  terra  quoque  fUlfur  in 
ipfa  ' 

Cignier , & tAtro  concrejçere  odore  bittt* 
men\ 

Denique  tibi  argentl  venus  , auriqtte 
quumur3  . . . ' 

*Terrat  penitPts  ferutantes  abdita  ferro^ 
.^aale^>ex/pirat /capte/ùla  fîtbter  ôdores  t 
.^mdve  mali  fit '3  ttt  exhalent  aurata 
taUa  ? ■ 

^^as  hominum  reddmt  fades , quale/qut 
colores  y . r ' 

Nonne  vides  , aadi/ve  périr e in  temport 
parv  o ■ . . 

Quam  foleant 3 &c.  — Necejfe"  ft  - 
Hos  igitwr.teHui  ommf  exafimt  afitis^  , 
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ExfpiretqHe  foras. 

Il  veut  auffi  que  par  la  force  de  Texha- 
laifon  peftifcre  , & envenimée  qui  fort 
de  certains  lieux , l’air  foit  tellement 
raréfié  , ou  plntoft  devenu  vuidc  qu’il 
ne  puillc  foutenir  les  Oy féaux.  ' 

Fit  ejHo^ue.^  ut  interdum^vü  h^c  atsjue  ajîus 
averni 

Aïra  qui  inter  aves  cumque’  Jl  j térram^ 
que  locatHSy  ' _ \ 

Vifcuti/nt , prope  mi  locus  hinc  linquantr 
-inanis. 

Quojus  ubi  e regione  loçi  venere  volant esy 
Claudicat  extêtnplo  pennarum  nifus  ina-  ■ 
nis^ 

Et  conamen  utrimque,  alarum  preditur  ' 
omne.  --  - 

Hic  ubi  nïBari  nequeuntdnjîflereque  alü  ; ' 
Scilicet  in  terrant  delabi  pondéré  cogît. 

''  Natura , & vacuum  propre  jam  per  inam 
jacentes, 

Di/pergunt  aniniat  per  caulas  corporis 
omnes. 

Il  prend  de  là  occafien  de  railonnec 
fur  les  caufes  de  la  Pefte , & des  autres 

- Maladies  contagieufes  ou  Epidémiques 

- foit  des  Hommes , foit  des  Animaux. 
Nunc  ratio  > qua  fit  mrbity.  aut  mde  re- 

pente  ^ ‘ : 
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Mortlferam  pojjit  cladem  c on  flore  coorta. 
Jiiorbidavü  homimpti  generi  y pecudtm— 
ejne  catervisy, 

— Expediami 

IJ  rapporte  anfliecla  auxdiverfes  femcn— 
ccs,corpufculesa  ou  exhalaifons  qui  for- 
tant  de  la  terre  pourrie  , & corrompue 
par  des  pluyes  qui' viennent  contre  la. 
faifon  V.foiît  emportées  ça  & là  par  les^ 
vents  5 & infcâent  l'air , les  eaux,  les. 
grains,  & les  pafturages.r 
..  - Primtim  mudtarum  feminarerum 

£jfle  fhpra,  docui , fint  vitalia  nobü  y. 

Et  contra  y^qm  Jint  morbo  y*mortique  ne~- 
cejfe  *fl  . ^ 

Malta  volare  ; ea  quom  cafi  /ùm  fortè. 
coorta  y 

-Et pertur bar itnt  Ccelum  ^ flt  mer bidue  aer.. 
oitque  ea  vis  dmnü  morboruinypeflilîtajque 
oiHt.extrinJècHSy  Ut  nubes nehjtleque 
perne 

‘ Eer  Cœlum  veniwk  \ am  ip^'.fipc  coorta- 
^'.i)e  terra  Jurgmt ,,  uhi.ptürorem  hwnîda. 

■ h'  noBa.ft  y ' 

‘ Jmt7npêftivisypliipii^ho,&,^^^^  îüa.. 

. . II  . ajoute  que  l'Air  d’un  pays  peut, 
eftire  fain  à ceux  qui  font,  nez*  dans  Ic; 
• J lieu  meiîTic,&  dangereux  aux  Etrangers.^ 
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Nonne  vides  etiam  Cœli  novitate,&  aqua- 
r rum 

T'entari  procuL  a Patria  quîcumque  do- 
méque  - ; 

jAdvenirnt'  j _ ideà  quia  longe  difirepat 
aér  ? . ' 

Et  aptes  avoir  montré  qu'il. y a mef- 
me  de  certaines  maladies  qui  font  par- 
ticulières à de  certains  lieux,  il  fait  voir 
comment  lacorruption  dc.l'Air  va  gaig- 
nant  peu  à peu  & fe  ccMumuniquant. 
Proinde  ubi  fèCœlnm  y qHod  nobü  forte 
alienum  ‘fi , 

Commovet , . atqu(  Ær.  tnimicHS  Jèrfere 
cuepit. 

Jft  nehulatoe  nubes  pauUatim.repit,^otme^ 
jQuà  graditHT  contfofbat '&  immutart^ 
coaBat,  . ' 

F/V  quoque^t  in  nofirtm  quom  venit  denk- 
que  Cœlum , 

Corrtmpat  y reddatqtte  fui  fimile  , aupte 
alienumi 

Ces  derniers  Vers  infinuent  qu'il  en. 
pourroit.eftrc  à proportion  d’une  exha- 
laifon  peftilente  à l'egard  de  l’Air,  com- 
me de  ce  que  l'on  appelle  la  prelfure  à. 
Itégard  du  laiél:..  Car  de  mefme  que  les.  • 
corpufculcs  de  prellurc  lors  qu'ils  font' 
re£andus!£ardaiubftan,ce.du  laiét^çhan^, 
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gent  tellement  la  fîtuation  de  fcs  par- 
ties,que  de  fluide  ils  le  rendent  fixe  ( de 
mefme  que  fi  à.  un  amas  confus  & flui- 
'de.de  cubes  extrêmement  petis  & par- 
faitement égaux  il  furvenoit  un  Vent 
qui  en  foufflant  les  arrengeaft  tous  ju- 
gement faces  contre  faces)  ainfi  les  cor- 
pufcules  d'une  éxhalaifonpeftilcnte,lors 
qu'ils  font  répandus  dans  l'Air,  peuvent 
tellement  tourner , & changer  la  fitua- 
tion  de  fes  parties , que  de  falutaire  & 
commode  oli  proportionné  à la  nature 
dé  l'Animal  , il  luy  devienne  nuifible  , 
î«commode,&  dilproportionc  j<lc  forte 
que  celuy  qui  auparavant  entretenoit  le . 
corp  de  l'Animal  , pèfvertiflc  enfuite 
fes  patties , les  trouble",  & change  leur 
difpofition  naturelle. 

L'on  pourroit  mefme  comparer  une  - 
exhalaifon  maligne  qui  eft  dans  l'Air  , 
ou  dans  le  corps  d’un  Animal  à une* 
flamme  ,^u  à uii*  feu  qui  feroit  allumé 
dans  un  Air  où  de  la  Naphte  auroit  ré- 
pandu une  exhalaifon  grafle  & enflée 
de  corpufcules  ignées  j car  de  mefine- 
que  la  flamme  rend  cet  Air  femblable  à 
elle  mefme  , ou  y engendre  de  la  flam- 
me, en  ce  que  les  corpufcules  de  feu  qui 
s'infinuent  dans  l'exnalaifQn,agitent,j6c 
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remuent  leurs  femblablcs  , c’eft  à dire 
Jes  corpuiculcs  de  feu  qu'ils  y trouvent> 
ôc  leur  impriment  des  mouvemens  fem- 
blables  au  leur  : Ainfl  lorfqu'une  exha- 
- ■ laifon  peftilentc  s'infinue  dans  l'Air,  ou 
dans  le  corps  d'un  Animal , les  corpuf- 
cules'de  cette  exhalaifon  agitent,  & re- 
muent de  telle  maniéré  ceux  qui  leur 
font  femblables  dans  rAir,cit  dans  l'A- 
nimal , qu’ils  en  font  une  nouvelle  tif- 
lure  femblable  à la  leur  , &c  leur  impri-  • 
ment  des  mouvemens  lèmblables  au 
leur , c’eft  à dire  des  mouvemens  perni- 
cieux, ruineux,  tuants.  ’ 

Et  certes , de  melme  que  perlbnne  ne 
diroit  que  dans  l'Air  qui  eft  alentô|jr  de 
laNaphte  , ou  dans  du  bois  avant  d’e- 
llre  enflammé  , il  y euft  aucuns  corpuf- 
culcs  calorifiques ,'  pareeque  la  contex- 
tures particulière  du  corps  dont  ils  font 
partie  eft  telle  qu’ils  ne  donnent  aucu- 
ne marque  de  chaleur  j ainfi  perfonne 
. ne  diroit  que  dans  de  l'Air  qui  femblc 
pur , ou  eftre  fain  à l'Animal , il  y euft 
aucuns  corpufcules  venimeux , ou  pefti- 
feres  , qnoy  qu’il  y en  puifle  avoir  qui 
, à raifon  de  la  contexture  particulière  de 
. la  chofe  qu^ils  compofcnt,ne  le  manife- 
ftent  point.  Nous  pourrions  faire  voit 
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cecy  plus  au  long  par  l'efFeâ:  de  la  Gan-- 
grene , & autres  femblablcs,mais  il  lîif- 
fit  d'avoir  iniinuc  la  chofe.Voyons  plu- 
toft  de  quelle  manière  Lucrèce  poiurfuita 
ôc  comme  il  prétend  que  la  malignité 
peflifere  tombe  dans  les  eaux , ce  que 
, nous  avons  déjà  infinuc,ou  fur  les  fruits 
de  la  Terre  a ou  fur  les  pafturages  a ou 
demeure  fufpendüe  dans  l'Air  que  nouS' 
refpirons. 

HAc'igitw  Jldfîto  clades  no/vai-pffiilîtaJqHe 
- Aut  invoquas  cadlt,  ant  fruges  ferfiàit  in: 

' altos  homintm  fopHS  t-f  ecuds^uc^ 

^ cibatHS  J ‘ . ’ 

Autet^iam ftiffenft  manet  i^is  dêre  in  ipfo‘: 
£t  cunt  jpiranus  mbias  heinc  ducimm 
' attras , ’ * • 

Jlla  quoqHc  in  corpsts  pariter  fbrhere  ne-r 
cejfcfly  ^ ^ 

Conjimili  ratione  venit  huhns  quoque  flpe  ' 
Tefiilitas , etiam  pecubus  balantibas  agror» 
ATifc  refert  utrum  nos  indoca  deveniamtts' 

. jX^obu'adverJà^&  Cœlï  mutemta  amiÛum^i 
An  Cœlam'  n'obis  ultra  Natura  cruentum 

\ 

Déférât,  ont  allqfiidy.quo  non  confueuimm' 

^ ■ 

S^uad  nos  aduentu  pofftt  tmat'e  ne enti*^ 

'f  ’ • *7  • 
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CHAPITRE  L. 

Des  Vents,  . . 

I • ^ 

Line-  enfeigne  que  le 
Vent  peut  eftre  engendré 
ou  par  une  Exhalaifon  y?-  , 

che  de  la  'Terre  j ou  par 
une  T zpeur  qui  fartant  des 
' Eaux  ne  fait  pas  epaijjie  en  Nuées  -,  ou  par 
Vlmpulfîon  du  Soleil , pareeque^  l'on  en-  * 
tend  qtte  le  Vent  n'eji  autre  chofe  qu'un'^-  ' 
flux  & un  coulemeht  d!Air\ou  en  plujieurs 
autres  maniérés  : Ge  qui  nous  marque 
lés  trois  plus  célébrés  Opinions,  des 
Pbildrdphes  > dont,  les  uns  rapportent 
l’origine  des  Vents  a la  Terre  , les  au- 
tares  a l"E.au  ,,  & les  autres  à PAir. 

, Ariftote  eft  le  principal  Autheur  de 
la  première  Opinion' j.  car  apres  qu’il  a 
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diftingué  deux  efpeces  d'Exhalaifons , 
l’humide  telle  qii’eft  celle  qui  vient  de 
l’Eau  J S/  la  fcche  telle  qu’eft  celle  qui 
vient  de  la  Terre,  il  veut  que  comme  les 
impreflîor^s  aqueufes  font  faites  de  la 
prcihicre , ainh  les  Vents*  foient  faits  de 
la  derniere  j non,  dit-il , qu’une^dc  ces 
exhalaifons  foit  jamais  fans  quelque 
meflange  de  l’autreiinais  parce  qui! ar-, 
rive  que  l’une  ou  l’autre  prcdominejd’oa 
vient  qu’e.ncore  qu’il  demeure  d’accord 
en  pluîîeurs  endroits  que  les  Vents  s’en- 
geadrent  des  Eaux'  , & des  Nuc'es  , il 
prétend  neanmoins  que  cela  fe  fait  par- 
ce qu’il  y a des  Exhalaifons  teireftres 
meflées  , qui  eftant  attirées  par  la  cha- 
leur du  Soleil , & parvenues  jufqiies  à 
la  plus  haute  région  de  l’Air,  font  con- 
traintes de  tourner  par  le  mouvement 
circulaire  du  Ciel  ,-de  jaillir  par  confe- 
quent  ça  & là  eq  pouflant  l’Ain,  & de 
prendre  un  mouvement  tranfvcrial  j de 
forte  que  mettant  le  principe  du  mou- 
vement des  Vents  vers  le  haut , il  tire 
leur  origine  de  la  Terre. 

Theophrafte  diverfifie  un  peu  l’hy- 
pothefe  , & tafehe  de  donner  une  autre 
caufe  du  mouvement  du  Vent , foute- 
nant  que  l’Exhalaifon  venteufe  d’Ari- 
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ftote  eft  en  partie  de  fiibftance  ignée,  &. 
en  partie  de  fubftance  terreftre  , qu’en- 
tantqu'ignée  elle  eft  portée  vers  le  haiit, 
.& entant  que  terreftre  vers  le  bas  ; d’ou 
vient-  qu'eftant  balancée  entre  des  for- 
ces contraires  te  égalés , il  fe  fait  un 
mouvement  tranfverfal. 

Q^iielques  Modernes  diverfifient  anlîî 
un  peu  la  chofe  j car  ils  tiennent  que 
’ cette  meftiae  exhalaifon  d’Ariftotc  eftrnt 
' chaude  & fcche  tend  véritablement 
■ vers  te  haut,  mais  que  ifcftant  pas  afl'ez 
. craflè  , ni  par  confequent  allez  compa- 
6te  pour  pouvoir  rclîfter  au  froid  extre- 
me  de  la  fécondé  région  de  l^Air  , pouf 
la  pénétrer;,  Ô^our  monter  plus  haur, 

' elle  eft  de  nceeluté  portée  obliquement. 
Ainfi  félon  l^’explication  d’Ariftote  tout 
Vent  devroit-fbufler  de  l’Orient,  acaufe 
du  mouvement  du  Ciel  qui  emporte 
l’Exhalaifon  vers  l’Occident-, mais  com- 
nîc  vous  voyez,  Theophrafte,'&  les  au- 
tres tafehent  de  remedier  à cet  incon- 
vénient. • 

La  fécondé  Opinion  eft  celle  de  Me- 
. trodore , & d’Anaxim'ander  qui  rappor- 
. tent  l’origiiic  des  Vents  à la  Vapeur  , 
c’eft  à dire  aux  Exhalaifons  aqucufes,6c 
humides  que  la  chaleur  du  Soleil,  ou  la 
* ) 
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.chaleur  fcuterrainc  elîcve  cle  diverfès- 
parties  de  la  Terre  , de  celles  là  mefme 
qui  font  au  dcllbus  des  Eaux  foit  de  la 
Mer  y foit  des  Lacs  , foit  des  Rivières, . 
comme  i*on  verra  enfuite  i car  il  fe  peut 
faire  que  ces  Exhalaifons  s'eflevent  & 
forteiit  avec  vehèmcnce,  &'qii’ainfi  el- 
les emeuvent  quelque  grande  fuite  d'Air.. 

Vitruve  embraüe  cette  Opinion  , & 
la  confirme  par  un  exemple  qui  eft  au- 
tant jufte  & à propos  qu"il  eft’familier. 
X^on  prend , dit  il , une  Éolipide  > c*elt 
c^eft  à dire  un  yaificau  de  cuivre  , ou  de 
quelque  autre  Mètail  dont  la  capacité 
n’eft  d’abord  remplie  que  d’Air  qu’on-' 
fait  ,tell/?ment  dilater  en  l’approchant 
du  feu  qurl  en  échappé  la*  plus  grande 
partie  par  le  petit  goulet.  L’on  plonge 
enfuite  ce  goulet  dans  l’eau  , & comme 
l’Air  de  l’Eolipile  fe  condenlè  en  lè.  ré- 
froidilTant,  il  arrive  que  l’eau  achève  dé 
remplir  la  capacité  de  l’Eolipile.  Cela< 
fait,  on  met  l'EoHpile  fur  des  charbons 
ardens , 6c  elle  n’dl  pas,  plutoll  échauf- 
fée qu’il  en  fort  un  P^ent  font  vehe-  • 
ment  -,  tant  H cfi'vr^y  ajoute -t’il,  ^»’»»r 
petite  chofi  , une  petite  Expérience  ejf 
^quelquefois  capable,  de  nous  ejlever  à de 
grandes  connoijfcmces  , comme  font  eèV^  . 
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Us  du  Ciel  , & des  Vents^ 

De  là  quelques-uns  -ont  pris  fujet  de 
comparer  les  creux  des  Montagnes  à la 
cavité  d*iinc  Eolipilc  , la  chaleur  qui  cft 
.dans  les  entrailles  de  la  Terre  à celle 
qui  dilate  l^eau  de  TEolipile , & les  fen-,  . 
tes  de  la  Terre  ]par  où  les  Vapeurs  peu- 
vent échapper  ’,  au  trou  de  cette  mefmc 
Eolipile^ 

Et  certes  nous  voyons  d'ordinaire  qu'il 
fort  des  Vents  des  Abyfines , des  Gou- 
fres , 6c  des  Antres  , ce  qui  ne  fçauroit 
fe  rapporter  plus  commodément  qu'a  la. 
chaleur  fouterrairîe  qui  echaùfFe,’  Sc  qui 
efleve  en  vapeur  les  eaux  qu’elle  trouve  - 
en  montant , & en  traverfant  ces  lieux. 

Nous  voyons  mefme  que  les  vallons, 
j&  les  penchants  des  Montagnes  font 
plus  fujets  aux  Vents  que  Tes  autresj^^' 
lieux  ce  qui  ne  le  peut  aiiiS  rapporter  ^ ^ 
plus  commodément  qu'aux  Vapeurs  qui-» 
ayant  efté  poulîees  intérieurement , ôc  ^ 
eflevées  par  la  chaleur  louterraine'juf- 
ques  au  fommet  de  la  Montagne  ^ & au 
delà  à la  région  dé  l’Air  , tombent  par 
leur  propre  poids,ne trouvant  plus  d'ap- 
puy  comme  au  dedans  de  la  Montagne, 
-coulent  dads  le  penchant  comme  une 
jelpece  de  Rîvierc,&  poulTant  l'air  qu'ci- 
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les  rencontrent,  font  le  Vent  qui  fe  fait 
fentir.  Je  pourrois  confirmer  cecy  par 
ce  qui  m’arriva  une  miit,dans  un  temps 
alTez  tranquille  , en  travcrfant  le  fom- 
met  du  Pire-penjalcj  la  plus  haute  & la 
plus  fameufe  Montagne  des  Indes  , pour 
pafler  de  là  à Kachemire  , cet  admi- 
rable petit  Royaume*  dont  j’ay  fait  la 
defeription  dans  mes  Relations  j je  ren- 
contray  en  moins  de  deux  cent  pas  deux 
Vents  tout  contraires,  l’un  du  Nord  quj 
me  donnoit  au  vifage  lorfque  Jè  raon- 
tois  vers  ce  fommet  entre  deux  autres" 
Montagnes,  & un  de  Midy  qui  me  don- 
noit à dos  en  defeendant  de  l’autre  co- 
dé entre  "deux  autres  femblab les  Mon- 
tagnes j comme  fi  la  chaleur  fouterrai- 
ne  ciift  poufie,  & fait  fortir  des  entrail- 
les de  la  Montagne  des  Exhalaifons 
aqueufes  , qui  ne  trouvant  plus  d’appuy 
dans  l’Air  pour  fe  foûtenir  , comme  el- 
les en  trouv oient  en  traverfant  entre  les 
pores  de  la  Montagne  , eullent  tombé 
par  leur  propre  poids  , & eulfent  pris 
leurs  cours  dans  la  pente  des  deux  Val- 
lons oppofez. 

La  troifieme  Opinion  veut  que  le 
Vent  ne  foit  autre  chofe 
té i un  Air  meu  & coulant.  Cette  Opi- 
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nion  femblc  très  ancienne  , car  Anaxi- 
tnander  ^ Hippocrate,  & Anaxagore  de- 
finiiroicnt  le  Vent  Vn  flux  oh  un  coulç- 
ment  d* Air  les  Stoïcitns  ont  établi 

ce  Dogme  célébré  , tout  Vent  efioit 
an  coulement  et  Air.  Delà  vient  que  Se- 
neqiie  dit  que  le  Vent  efi  un  Air  coulant  y 
ajoutant  qu'il  y en  a qui  le  definiflent 
Vn  Air  coulant  vers  un  coflé  ; parceque 
comttié  le  flot  de  la  Mer  n'dl:  pas  toute 
agitation  de  la  Mer  , puifque  la  Mer 
dans  fa  plus  grande^tranquillité  eft  tou- 
jours quelque  peu  agitée,  mais  la  cheu- 
te  ou  le  coulcmenr  lenfible  de  l’eau  vers 
unccrtaincofté,ainfi,di{cnt-t'ils,le  Vent 
11 'eft  pas  l’Air  en  quelque  maniéré  que  ce  ' 
fpit  agite  , puffque  l’Air  a une  certaine 
agitation  qui  luy  eft  comme  naturelle , 
mais  il  eft  Vent  lorfqu’il  eft  poufte  avec 
quelque  împetuofitc  vers  un  certain  co- 
ftéjde  forte  qu’il  ÿajajoûtent-ils,  lamef- 
' me  différence  entre  l’Air  &:  Ic-Vent , 
qu’entre  un  Lac,&  une  Riviçre.  Lucrèce 
devoir  auflï  avoir  eu  cetie  pcnfée,qiiand 
il  dit  qu’il  fc  fait  du  Vent  lorfque  l’Air 
eft  agité.  . ' 

Vent  HS  enim  fit , uhi  efi  agitanào  fercitus  ' 

Aér.  ' - • 

Je  remarque  icy  en  paffant,  qu’il  eft 
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étonnant  qjj’Ariftote  ait  trouvé  cette 
Opinion  fi  ridicule  , tant  parceque  dit  ' 
' mouvement  de  l'Exhalaifon  le  mouve-  ’ 
ment  de  TAir  fuit  de  telle  maniéré  , ' ’ 
qu*on  peut  dire  que  celuy  là  éft  la  caufc  ' 
du  Vent , Si:  cehty  cy  la  nature  mcfme 
du  Vent , que  parceque  fans.aucune  Ex- 
•halaifon  l'Air  peut  eftre  de  telle  manie-  ^ 
rc  agité, comme  lorfqu'il  cil:  poufie  avec 
des  foüfïlets  , ou  avec  un  Eventail,  que 
celafafic  de  vray.VentrCarjc  vous  prie, 
en  quoy  cette  eipece  de  Zephire  que  Fon 
fent  alors  diffirrc-t'il  du  Vent  ?,Eft-ceà 
l’egard  de  la  quantité,  de  Fimpetuofitc,- 
de  la  durée  , ou  de  la  maniéré  dont  il 
■ eft  formé  î Mais  ces  choies  font  ejcte-  • 
rieures  , ôc  l’agitation  feule  dè  FAir  fait.  • 
la  notion  generale  du  Vent.Et  certes  les 
Anciens  retfonnoifloient  uné‘  canfe  'de 
l’Air  agite  a puis  qu’AnaKimander  , & 
Anaxagore  en  rapportoient  la  cauiè  au 
Soleil  attemumi  l' Air  par  Jà  ehaieûr  , 

ouïe poujfant par fes  rayons Juy  isnprimoit 
durmtojement. 

Mais  foit  que  le  Soleil,  ou  une  Exha-  ' 
laifon  , ou  quelque  autre  canfe  fallê  le 
mouvement , nous  pouvons,  ce  fembJ[[^ 
fort  bien  concevoir  la  propagation  , & 
lés  forces  du  Vent  par  la  'comparaifon 

. > des 
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4es  flotSi  Car  TEaii , & TAir  eftant  des 
corps  fluides,  de  mefme'qiVun  flot  d*ean 
une  fois  'produit  en  produit  un  nouveau  " 
par  fon  impuiflon , ce  nouveau  un  au- 
tre , & celuy-cy  un  autre  , jufques  à ce 
que  Te  rivage  rompe  le  dernier  , ou  que  . 
les  flots  contraires  remouflent , ou  qu  e * . 
dans  l'immenfe  etendue  les  derniers 
flots  s^evaiiDÜiflènt  peu  à pcujainfi  TAir 
eftant  une  fois  eiTieu  ^ il  fe  crée  & fc 
produit  comme  le  premier  flot  lequel  en 
en  meut  nn  autre  , cet  antre  un  troifie- 
me,  & airift  de  /lu'te  juiques  à ce  que  les 
Montagne^  les  îîîucs,  ou  les  pluyes  qui  ^ 
fe  rencontrent  le  rompent  , ou  que  les 
• Vents  contraires  l'arreftènt,  ou  que  la 
vafte  etendue  dans  laquelle  il  fe  répand 
.rafFoiblifle  & le  reduife  comme  à rien, 

1.'  Nous  expérimentons  mefme  que  les 
Vents  ne  fotifflent  prefque  jamais  avec 
vehemence  d^mc  mefnie  teneur,  mais 
qifa  la  maniéré  des  flots  ils  viennent  par 
intervalles  & par  boufées,ces  intervalles 
. eftant  plus  ou  moins  longs  félon  que  les 
cruprionssfont  plus  rares  , ou  plus  fre- 
quentes J qiioy  qu’il  y ait  neanmoins 
4*ailloirs  dc'certains  Vents  qui  comme 
ils  font  produits  continûment  , fluent 
d’une  méfmè  teneur.  Lucrèce  com'*  ■ 

" Tqmæ  V.  H 
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pare  im  peu'  autrement  le  Vent  avec 
TEau,  en  ce  qu'il  veut  que  les  Vents  les 
plus  violens  loieiK  comme  des  Torrens 
qui  defcendent  des  Montagnes^qui  ren- 
verftnt  les  arbres,  ôc  les  ponts  , j&  tout 
ce  qui  s'oppofe  à leur  furie. 
iVfç  ratione.  flmnt  alla , jîragémque  pro^. 
pagant 

. J^am  cum  mollis  aquA  fertur  naturà  rO' 
pente  . ' 

Flumine  abundanti  „quod  largü  imbribm/ 

" ' auget  ' 

Aiontibits  ex  altis  magnns  decurjus  aquai^ 
Fragmîna  conijciens  Sylvarum,  arbujldque 
tota.  •. 

Njc  validipojfmt  pontes  'venientis  aquaï  • 
Kim  fubitam  toleraye  j ita  magno  turbidus 
imbri  , ' 

Jliolibus  incurrens  validîs  cum  viribus 
"tmnis  - ' . . . , 

Dat  fonitu  magno  ftragem  , volaltque  fiJs 
undis  ‘ 

Crandta  /axa , ruît  juk  quicquid  fluElibus 
obflat.  ■*  ' 

Sic  igitur  debent  Kenti  quoqué  /lamina 
» 

.Qua  velitt  valîdum  /lumen'  cum  procu^ 
huer e 'y 

jQuamlibet  in  partem  trudunt  res  ante  , 
ruHntqm  , 
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Impetîbus  crebris  j interdtûn  vortice  tort9 
Conripîunty  rapidoque  rotmti  turbine  par” 

^tant.  ^ ■ 

Ce  font  làrà  peu  près  les  Idées  que  les  r 
Anciens  nous  ont  données  touchant'  ^ 
rorigine  , les  caufes  , &:  la  nature  du 
.Vent , .à  quoy  nous  pourrions  ajouter 
I:  qu^encore  que  le  Vent  femble  n'eftre 
aiitre  chofe  que  l’agitation  de  l’Air  j ou 
l'Air  mefnie  agité  , la  difficulté  ne  con-  . 
lifte  neanmoins  pas  en  cela  mais  cc 
qui  faiticy  de  la  peine c’eft  la  caufe  mef^ 
me  qui  agite  l'Air  , & qui  fcmblcpar  ; 
conlequent  comme  par’  un  droit  fpecial 
devoir  eftre  appellée  Veut.  Car  il  fem-  ; 
ble  que  l’Air  de  foy  foit  tranquille  & 
en  repos  j & que  de  tranquille  ihne  de-  , , 

\ viene  point  agité  qu’il'  ne  furvienne 
quelque  chofe  qui  le  meuve,  qui  le  faffè-  ; 
tantoft  chaud  , & tantoft  froid  , & qui 
le  pouffe  tantoft  vers  le  Midy  , tantoft'^, 
vers  le  Septentrion  , 6c  tantoft  d’un  au- 
tre  cofté.  . 

1 1.  Qu’il-ne  s’agit  pas  icy  d'une  cau- 
lè  qui  pouffe  évidemment  l’Air  , telles  • 
que  font  les  poumons  , les  fouflets,  6co. 
mais  de  cette  caufe  cachée , 6c  inviffblc 
que  perfonue  ne  met  prefque  en  doute 

Ha 

• • • ? * 
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• que  ce  ne  foit  quelque  Exlialaifon. 

II L Que  dans  çette  Exlialaifon  il 
■^cmble^  que  f on  doit  dilHnguer  deux 
fortes  de  matière , l’une  qui  foit  comme 
commune  & indiflferente , & qui  fe  rc- 
ferve  le  nom  d’Exhalaiibii , f autre  qui 
foit  fpecialc.,  &quifâllc  la  différence 
des  Vents,  telle  que  font , par  exemple, 
les  corpufcules  calorifiques,  ou  frigori- 
fiques, qui  félon  qu’ils  le  trouvent  nief- 
lez,  font  un  Vent  ou  chaud,  ou  froid.  , 
I V.  Qu’iJ  n’y  ' a point^d’Exhalaifôn 
qui  fcrable  devoir  cftre  plus  propjre  poux 
- cela  que  l’aqueufe  ; veu  qu’il  n’y  a rien 
-de  plus  facile  à eftre  exhalë  qùc  l'eau  , 
rien  de  pins  commun  & qui  fè  trouve 
davantage  par  tout , & principalement 
fous  la  Terre  où  règne  cette  chaleur 
foûterraine  propre  à eflever  , de  à faire 
exhaler,  rien  enfin  plus  indiffèrent  are- 
’ ccvoir,&  à perdre  la  chaleur,  pc  la  froi- 
deur, ' ' 

V.  Qu’il  n’y  a point  de  corpufcules  - 
calorifiques,  ou  frigorifiques  plus  pro- 
pres pour  imprimer  une  chaleur  conve- 
nable , ou  une  froideur  à l’eau,  que  les 
' corpufcults  ou  les  efprits  des  Sels  diver- 
':verfement  méfiez  entre  eux  , & avec 
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reaivmefme.Car  quand  il  n\  auroit  que 
le  Salpcrre  , il  produit  évidemment  le 
froid  , & l'on  fçait  que  pour  faire  ge- 
ler de  l’’çau  dans  une  bouteille  au  plu» 
fort  de  la  chaleur  de  l’Efté  , il  ne  faut 
que  l’environner  de  neige  > ou  de  glace 
pilce  & meflée  avec  du  Salpêtre  ,"qu  du 
Sel  commun  J les  Efprits  de  ces  fortes  . 
de  Sels  qui  eûsoient  déjà  mel|cz  dans  la 
neige  , & dans  la  glace  , joints  à ceux 
. qui  fortent  du  Salpêtre  du  Sel  qu^on 
met  de  nouveau  , pénétrant  au  travers 
' de  la  bouteille  , & forepandant  dans 
l’eau  qu’ils  relTerrent , & figent  en  gla- 
ce. Et  au  contraire  l*on'|^ait  combien 
les  efprits  de  Sel  ammoniac,  & d’Alun 
méfiez  avec  ceux  deNitre  fervent  pour 
difioiidredc  la  glace  , ou  de  la  neige,^ 
comme  ils  produifent  par  confequent  1» 
èhaleur  dans  Teau  oadans-  fon  exhà^ 
laifon.^ 

VI.  Qiie  les  Sels  ne  manquent  jamais 
à la  Terre  , comme  le  marque  aflez  la' 
fécondité  des  Animaux  , des  Plantes,  & 
des  Minéraux  , &'  gençralement  toutes' 
les  geu^erations  qui  ne  Icauroient  fc  fai- 
re fans  Sel, toutes  ces  grandes  Mines  de 
^ Sel  qui  font  cachées  dans  laTerre  , les 
Montagnes  entières  de  Sel  d"ou  coule- 
; ■ H ^ ■ 
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- cette  infinité  de  fources  falées  , 6c  cette 
fuenr  de  la  Terre  qni  la  rend  fertile  , & 
capable  de  génération . 

' Tout  cecy  fiippofé,il  eft  à croire  que 
les^  Vents  fe  font  lorlque  les  Exhalai- 
fons  aqueufes  trouvent  en  s'élevant  e'n 
haut,  & en  pénétrant  au  travers  des  po^ 
res  de  la  Terre  des  Sels  qui  fc  meflerit 
avec  elles  j & que  ces  Vents  là  font 
froids  avec  lefquels  il  fe  nielle  des  ef- 
prits  de  Salpêtre  , ou  de  Sel  conjmun> 
ceux  là  chauds  lorfqiie  ce  meflange  eft. 
d’efprits  Ammoniaques  & Alumineu;x  > 
6c  principalement  d’ Ammoniaques. 

Et  certes  , ‘cette  caufe  de  la  chaleur 
. '3c  de  la  froideur  des  Vents  femble  beau- 
coup plus  probable  que  celle  que  nous 
. apporte  Macrobe  avec  la  plus  part  des* 
Philofophcs lorfqu'il  dit^«e  le  V'ent 
Merlàiùîiaï  efi  très  froid  dkns  fin  origi~r 
rte , comme  jtotirroit  ejîre  le  Septentrionale 
mais  parce  ^uîl  pajfe  par  les  flammes  de 
la  Zone  TWride,  & ^tiainfi  il  efl  meflé  de 
feu  , il  devient  chaud  j & cjitil  n*^y  a point 
de  doute  que  noflre  V'ent  Septentrional 
ne  parvienne  chaud  a ceux  qui  habitent 
' vers  le  Pofi  Méridional.  Cette  caulè> 

■ dif-je,  que  nous  apportons  eft  beaucoup 
plus  problable  j autrement  il  n'y  aarok 
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point  de  Vents  froids  pendant  l’E- 
fté  , ni  de  chauds  pendant  l’Hyver  ; 
puis  quen  -Hyver  ils  traverfcnt  des 
régions  très  froides  , &c  en  Efté  de  très 
chaudes.  , ^ ' 

Je  pa (te  fous  (îlence  qu’il  s’en  faut 
beaucoup  que  les  Vents  ne  traverfcnt  de 
fî  grandes  etendües  de  pay^  , & que  les 
Septentrionaux  rie  viennent  pas  depuis 
le  Pôle  , nf  les  Méridionaux  depuis  l’E- 
quateur, Auffi  Seneque  a fort  bien  dit 
a aucune  Région  qui 

, n’ait  Jhn  Vent  qui  naijfey&  qui  ferijfe  chez, 
eüe.  , . ' 

Il  en  naift  un  en  Provence  de  la  Mon- 
tagne de  Malignon  , lequel  ne  s’étend 
. pas  plus  loin  que  le  panchant  mefme  de 
. la  Montagne  *,  & nous  experirnentons 
des  Vents  furieux  dans  de  certains  ' 
lieux  , lorfque  lAir-  eft  tranquille,  aux 
environs.  ' ' 

li  en  naift  un  autre  en  Dauphiné  près 
de  Nihonce  , lequel  ne  s’Acnd  pas  plus 
d’un  Mille  ou  envirpn  en  largeurj&  qui 
\ à peine  en  parcourt, deux  ou  trois  en 
■ longueur  ,•  cependant  comme  il  eft  ve- 
hement  , & qu’il  vient  du  Septentrion,  ' 

^ il  eft  très  .froid  , eftant  d’ailleurs  fort 
fain  , &:  mefme  admirable  en  ce  qu’il  ' 

\ . H V 

« . ' 
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foufle  toujours  d’une  mefiue  teneur , Sc 
qu’il  commence  reglement  tous  les  jours, 
à quatre  heures  du  matin  au  Printemps 
& à rAutomne,  de  celTe  fur  le  midy  ; au 
lieu  qu’en  Elle  il  régné  depuis-la  poin- 
te du  jour  jufqiies  à huid  neuresj.&  eu.  , 
Hy  ver' depuis  minuit  jiiiques  à neuf  ott 
dix  heures.  ' 

, Mais  d’ou  vient,  direz-voqs  i que  lea 
Vents  froids  ne  troublent  pas  la  icreni—  - 
■ té  de  l’Air  comme  font  les  chaiids,qu’au 
contraire  ils  le  rendent  ièrain , de  chaf- 
' iênt  les  nuages  ? Scroi.t-ce  point  que  leS: 
çorpufcules  aqueux  des  Vents  fr.oids  ref. 

- ferrez  par  les  corpufcules  de  Sel  com- 
' ^ mun  , . & de  Salpêtre  fè  glacent , & de- 
^meurent  entièrement  tranfparens  , au- 
licu  que  les  corpufcules  aqueux  des  ' 
Vents  chauds  n’eftant  pas  reflèrrez  de  lar 
forte  par  les  corpufcules  de  leurs  Sels  ,, 
ils  s’aflcmblent  aifement,  de  le  formenc. 
par  confequent  en  fuméesj  de  en  nues  ? 

Pour  ne  •dire  point  que  les  Vents, 
froids  refroidilfent , de  rdîèrrent  non 
feulement  la  furf ace  de  laTerre  , mais" 

' encore  les  lieux  foûterçains  par  où  ils, 
,fortent,au  lieu  que  leschauds  les  echauf- 
fent,les  buvrent,  ou  rarefient,&:  les  ren- 
' deiK  tranfpirables , defortc'  qu’il  fort:  , 


. 
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peu  de  Vapeurs  avec  les  Vents  froids,:, 
6e.bcaiicoup  avec  les  chauds. 

Pour  ne  dire  point  auflî  que  les  Vents 
froids  forcent  plus  purs  ou  moins  méf- 
iez de  chofes  heterogenes  , ôc  que  les 
Vents  chauds  forcent  plus  chargez  & 
comme  enflez  de  diverfes  Exhalaifons  f 
comme  de  celles  de  bitume  , de  foufre 
& autres  choies  qui  les  rendent  plus  . 
craifes  &c  plus  cp'ais.^  • ' 

D’ou  vient , direz-vous-  encor-e  cette 
-grande  impctùofi té  de  cci tains- Vents  f 
, Car  elle  ne  femble'pas  venir  de  la  force 
de  Peruption  mefme  , puiique  les  Vents 
qui  forcent  des  Antres  & des  fentes , 
comme  cejuy''  du- Dauphiné  dont  nous 
avons  parlé  » cekvy’du  Mont  Ventoux 
dans  la  Provenc-e  , celüy  du  Mont  Co^  \ 
yer  dans  la  mefme  Province, &'  plufieurs 
autres  nous  font  voir  que  les  Vents  font 
tres'doux  dans  leur  forcie  , de  qu'ils  ne 
deviennent  rapides  que-dans  le  progrez. 
acquérant  des.  forces  à meflire  qu'ils' 
avancent. 

;Ne  -viendroitrclle  donc  point  dé  l'a- 
gitation des  ’Scls  ï Certes  l'Experience 
des  Sels  qui  paifeht  aü  travers,  des  vaif- 
fcauX'de  terrc,.6c  Pagitàtion  du  Nitre  qui; 
eû.  tcUement  -vicalente  qu'eftant  • je tté  fuc: 
' H.  y ■ 
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les  charbons  , il  fe  fait  tout  d’un  coup 
de  la  flamme  , comme  s’il  s’etendoit,  & 
s*ecartoir,' comme  il' fait  efiTcdlivcment  , 
tout  d’un  coup  avec  une  rapidité  extrê- 
me i cette  Experiencejdif-je,  nous  mon- 
' tre  que  les  Sels  ne  font  jamais  en  repos 
lors  principalement  qu’ils  font  dillbus. 

Ainfi  il  femhle  que  lors  que  les  cor-' 
. pufcules  de  Sel,  & principalement  ceux 
dc'Nitre  fejbnt  jettez  hors  de  là  Terre' 
avec  leur  « impetiiofité  incroyable, 
qu’ils  ont'trouvé  la  liberté  de  l’Air  , ils 
poulfent  veritablerhent  en  mefme  temps 
les  corpufcilles  d’Air^  mais  que  ces  cor- 
pufcules  faifant  quelque  rcfiftance  , ils 
ne  Ce  meuvent  pas  d’abord  fort  vide,  & 
n’acquierent  de  là  rapidité  qu’entant 
■^''qu’ayant  desja  efté  mis  en  mouvement  > 
Üs  font  mus  derechef  par  les  nouveaux 
coups  , ôc  les  nouvelles  impreflîons' 
qu’ils  reçoivent,  comme  nous  avons  dit 
ailleurs  plus  au  long  &*le  mouvement 
, ou  l’impetuolîté  ïèmble  devenir  d’au- 
tant plus  grande  , qu’il  fort  une  plus  ' 
grande  abondance'  de  corpufcules  qui 
impriment  & multiplient  leurs  coups 
fur  les  corpufcules  d’Air.  > ' 

• ■ D’ou  vient  derechef  que  le  Vent  fb 

■poste-,  Sic  foufle  KaofY'eriyçmcnt , & 
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vers  un  certain  endroit  particulier  ? Ne 
feroit-ce  point  parceque  les  corpufcules 
de  Vent  ne  fortant  ne  jailliuant  pas 
tous  de  Terre  dircdlement  de  bas  en 
haut , ils  ne  poullènt  pas  tous  les  cor- 
pufcules d’Air  félon  leurs  petits  Axes  ou  , 
centres  de  gravité,  & que  fe  faifant  ain- 
h une  efpecc  de  renverfement  aux  co- 
ftez  J riiTipctuofité  fuit  obliquement, 
d’ou  vient  peut cftrc'  que  les  Vents  ne 
parviennent  pas  jufques  au  fommet  de 
ces  Montagnes  qui  font  d’une  hauteur 
extraordinaire,  comme  le  Mont  Athos, 
le  Pic  des, Canaries  autres,quoy  qu’il 

y ait  d’ailleurs  de  certains  Vents  qui 
viennent, de  haut  en  bas , comme  eftant 
•engendrez  dans  la  Région  des  Niies  du 
'concours  , .&  du  meilange  de  divers 
corps  f . • , 

Ne  feroit-ce  point  peuteftre  aufîî  , ce 
qui  femble  foüvent  arriver  dans  les’  . 
Môtagnes  & qui  pou rr oit  bien  eftre  cau- 
fe  que  lés  Vents , & les  autres  Meteores 
ne  s’elevent  pas  julques  au  fommet  de  , 
ces  hautes;Montagncs  que  nous  venons 
de  dire  j .ne  feroit  ce  point , dif-je  , que 
' les  corpufcules  de  Vent  ou  d’exhalaiioii  . , 
cftaiit  fbrtis  de  Terre  , ne  trouvent  pim 
d‘appuy  , comme  ils  faifiient  en  tnontaj’ü 
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*f»  travers  À'cs pore-s  de  U Terre ^tc  qu’àin- 
ü ils  font  obligez  par  leur  propre  poids, 
de  tpinbcr  , & de  rouler  félon  la  pentG^ . 
dts  Montagnesqni  iè  rchcmitrent,com-, 
me  j'ay  déjà  dit  plus  haut  ? _ 

pmirroit-Gii^,  pas  mefme  dire  que 
la  lîtuaiioii  des  Antres  fouterrains  qucf- 
lés  Exhalaifons.  imitent  & fuivènt  en 
fprtantj.y  fait  j^ivent  beaucoupj  6e  que- 
l’Air  continue  fon  cours  du  cofté  qu’il: 
a efté  premier.«ne.nt  pouffe  ,,  de  mefme 
qu’une  eau  poitflè  uhe  eau  dùmehne  co- 
fté ?,  Ce  qui  eft  d’autant  plus  croyable 
que  cette  Montagne  de  Çrovcncc  qui  eft: 
'percée  au  Midy  > 6c  5u  Septentrion  fojjj. 
ihe  dans  fts  entrailles  le  Vcntde  telle 
manière  , que  dans -le  mefnae  tejmps  clic, 
en  fait  un  Septentrional.,  6c nn  Méri- 
dional. - ' 

Joint  qu’on  obferv.equ’aCahnes’dans^ 
la  mefmcPrôvince  il  n’yaqucdesYcnts  - 
I^atéraux  j Oii  qu’il  ne  vente  'jamais  di-- 
reftemem  d’aucun  des  quatre*  poinéfs;,, 
Cardinaux  J ce  qui  fe  doit  apparemment, 
rapporter  à la  fîtuation.des  lieux.d’oa; 
ijs  lortent. 

Enfin  il.  eft  confiant  que  le  mefmc: 
Ycnt  quieft'ffoid  dans  un  certain  pays^ 
CM-i  Eroyeiiçe  celuy  qui. 
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vient  du  Eevanc  d’Eftcjl  eft  chaucyt  Fré- 
jus dans  la  inefme  Province  j & cj^uc.'. 
celùy  au  contraire  qui  vient  du  Cou- 
chant d^Efté  eft  froid  à Fréjus,  & chaud 
à Aix':  Ce  qui  marque  véritablement 
que  les^Vçiits  font  chauds  ou  froids  fe- 
" Ion  la  condition  j & là  nature  de  la  ma-  - 
- ticre  j mais  toutefois'que  s’ils  fe  portent 
d’un  certain  çofte  plutoft  qiie  d’un  au- 
tre, cela  vientde  la  dirpofition  des  lieux 
d’ou  ils  s’elevent.Si  ce  n’eft  qu’on  pour- 
roit  peutelïre  dire  qu’im  Vent  <jni  fou-, 
fie  d’un  certain  cofté  ramaflc  & empor- 
te avec  -foy  les  Exhalaifons  delaJTerre 
qifil  rencontre  en  fon  pafl’agîC  y êc  que 
CCS  Exhalaifons  le  rendent  chaud  û cl- 
. ■ les  font  chaudes  , t3Bi  froid  h elles  font 
frroides  ; d’où  vien  t par  la  mefinc  raifon 
qu’un  Vent  qui  eft  lain  ou  ferain  dans, 
un  endroit  par  où  il  palTc  premièrement» 
devient  dans  la  fuite  de  fon  cours  mal 
fàin,  ou  pluvieuxypu  tous  *les  deux  dans, 
tm*  autre  endroit  à quinze  ou  vingt; 
Heües  de  là  plus  ou  moins  félon  les  di- 
verfes  Exhalaifons  &.  Vapeurs  qiu’s'ef- 
kvent  des  terres  qu’il  craverfe. 

Ajoutons  que  ce  n’eft  pas  fans  raifoiii 
"qae  nous  avons,  inhnué  plus  haut  que 
Veiits^j^^ou  lçî,cxh2dôiToj^^^  cm-f 
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‘ fent  les  Vents  forcent  quelquefois  de 
. deflbus  les  eaux  de  la  Mer.  Car  pour  ne 
répéter  point  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs qu’il  en  cft  de  la  Terre  qui  eft  au 
delTous  de  la  Mer  comme  de  celle  qui 
cft  icy  haut , qu’elle  a fes  Antres  & 
Tes  cavernes  ‘d'ou  il  le  fait  quelquefois 
des  éruptions  de  feux,  & de  flammes, & 
des  foulevemens  de  terres  comme  dans 
CCS  Montagnes  fulphurcufes  & bitumi- 
, neufes  qui  font  fujettes  aux  Volcahsjles 
Mariniers  obfervent  que  les  eaux  de  la 
Mer  fc  frifent  foüveht,  tout  d’un  coup 
en  plein  câline  alentour  de  leurs  Navi- 
res, & que  les  flots  fe  vont  enfuite  for- 
' mant  en  lillons  & fe  pouftent  les  uns 
les  autres  vers  un  certain  cofte  V ce  qui 

■ nefe  peut  attribuer  qu’a  une  Exhalaifoii. 

' qui  forçant  du  fond  de  la  Mer,poulïè  les 

flots  du  cofte  que  l’éruption  s’eft  faite. 

M\  Bohun  qui  a fait  un  Tfaité  des 
'Vents  fort  curieux,  remarque  que  dans 
la  Baye  de  S.  Omen  dans  1111c  de  Ger- 
''  fay,  la  Mer  cft  fouvent  agitée  avant  que 
, les  tempeftes  d’Occidentjdonc,  cette  agi- 
tation eft  un  pronoftique  certain,  ayent 
' commencé  de  s’ellcver  , & lorfque  l’Air 

■ cft  encore  dans  une  parfaite  tranquillité^ 
jufqueslà  que  les  vagues  mugifl'ent  quel- 
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qncfois  d’une  telle  maniéré  qu’on  les 
entend  des  Coftes  de  Ftance  qui  en  font 
éloignées' de  neuf  ou  dix  lieues. 

Il  s’eleve  ainil  de  temps  en  temps  fur 
la  Dordogne  ôe  fur  la  Garone  proche  de 
Bordeaux  un  bouillonnement  d’eau,que 
les  gens  du  pays  appellent  le  Mafcarct. 
Il  né  s’eleve  d’ordinaire  qu’eh  Efté  , & 
il  eft  tellement  furieux  qu’il  renverfe  les 
batteaux  qui  en  font  furprîs  j auffi  du 
moment  qu’on  commence  à l’apperçe- 
voir  J tout  le  monde  crie'aarde  le  Maf- 
caret. 


Scaligér  .parle  d’un  endroit  de  Mer 
proche  du  Golfe  de  Lion  , qui  dans  le 
tei^s  que  l’Air  t ft  lé  plus  en  repos,vienc 
aulli  à bouillonner à-eftre  agité  com- 
me dans  les  plus  fùrieufes  tempeftes.  La 
mefmc  chofe  fe  dit  du  Lac  dêXSarda  eh 
Italie , de  plus  particulicrement  du  Lac 
de  Geneve  j ce'  font  ces  fortes  de  tempe-, 
lies  que  quelques-uns  ont  appelle 
£e/la  cœca. 

Fienus  témoigné  que  fe  promenant 
un  jour  en  Flandres  fur  le  bord  de  la 
Mer  , ^lorfque  l’Air  cftoit  aulîi  extrême- 
ment’tranquille , il  apperceut  un  petit' 
broUillar  s’eflever  de  l’eau  comme  une 
eipeçe  de  fumée , que  ce  brouillât  s’au- 
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gmenra  peu  à peu  jufques  à couvrir' rour 
le  CieJ,&  qu'ilne  finit  que  par  une  tour- 
; ^ meme  des  plus  horribles. 

Lllluflxe  M ./Boyle  rapporte  qu'il  y 
, • a quelques  années  que  plulleurs  des  Na- 
vires Royaux  d’Angleterre  eftant  à i’Ân- 
cre  proche  de  la  forterellè  de  Duncan- 
nan  , ou  fclon  toutes,  les  apparences, ils. 
ne  dévoient  pas  craindre  le  Vent , l’on' 
vit  fortir  de  la  Mer  près  de  là  un  nuage 
- ■'  hoir  de  la  gi^ndeur,  & delà  figure  d’u- 
ne barrique*  lequel  fut  fuivi  d’une  tem- 
à»  pefte  que  les  plus  experiinfentez  Mate- 
lots prevircnt>&  qui  fut  ûfurreule  qu’el- 
■ Ÿ^ie  |etta  en  pleine  Mer  les  Vaifleaux , qui. 

. % furent  fur  le  poinéf  de  faire  naiifraee. 

" Toutes  ces  GblervaiiQnsj  & plufieurs.. 
autres  femblables  qui, le  lifent  dans  les 
Relations  des  Voyages  dé  Mer  ne  nou&. 
permettent  donc  pas  de  douter  îqu’il  iic  , 
s'efleve  des  Exhalaîfons  de  deîîous  lesr\ 
eaux  melmes  ÿ Sc  nous  ue  devons  pas- 
. ' mefine  douter  'que  ceé'Exhalaifons  ne. 

' * foient  pas  de  fimples  vapcurs,maisquiel— 

. ks'doiveiiteftre  meûées  dé  certains  cor- 
pniculcs  , -ou  clprits  de  Nitre  > .&  autres^. 
femblables,.  Sels  remuants  » petrÜahts  ».  ' 
&c  volatiles  > qui  par  leur  inquiétude  . 
moiiilicév^  &.  ûnj^£tuofitéiharurelk.ÿ;^ 


Di>’;  îi^- .V  t;  Guo^Ie 


Des  Meteores^  =185  * 

par  leur  mouvement  dilatatif,  & expan- 
fîf,  s^il  eft  permis  de  Te  fervir  de  ces  ter- 
mes  , agitent  ?Air  d'une  telle  maniéré 
qu'ils  caïuent  ces  horribles  tempeftes 
qu'on  ne  feauroit  raifonrtablemcnt  at- 
tribuer à de  hmples  vapeurs- 

le  ne  m'arrefteray  point  fur  les  Pre- 
fages  particuliers  des  Vents  V comme  ' 
citants  d’ordinaire  trompeux  ôc  incer- 
tains y je  diray  feulement  en  general 
que  ceux  qui  ont  accoûtumé  de  travail-  _ 
kr  dans  les  Mines  prevoyent  fouvenc 
ks  Orages  par  le  moyen  de  quelques.  ^ 
vapeurs  ;qu’ils‘  kntent  s'elever  des  en- 
trailles de  la  Terre,  6c  par  la  flamme  de 
kurs  chandelles  qui  devient  bleue/,  ce 
qui  arrive,  dit-on , fouvent  dans  les  Mi- 
nes de  Cornouailles.  Et  ce  font  appa- 
remment les  vapeurs , & cxhalailbnÿ 
foûterraines  qui  nous  font  maintenant 
prévoir  aflèzTouvent  les  pluyes , & le» 
tempeftes  avec  le  Baromètre , en  ce  que 
ces  cxhalaifons'  fouleva^t  la  mafle  de 
l'Air  , comme  nous  avons  dit  ailleurs*., 
font  qu'il  pdè  moins  fur,  la  furface  du 
vif-argent .,  ôc  qu’ainû  le  vif-argent 

Eeut  defeendre  plus  bas  le  long  du  Cy- 
ndre  ou  ü eft  foutenu- 
Aur:efte,pour  finir  par  oumous  avons  ' 
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commencé  , Pline  fcmble  avoir  eu  rai*-- 
fon  de  dirc-que  le  Vqit  peut  eftre  en- 
gendré par  rimpreffion  des  rayons  du 
, Soleil , & en  plufieurs  autres  maniérés 
differentes  j car  la  raréfaction  , & la 
condenfadon  de  PAir,  & généralement  , 
tout  ce..qui  efï  capable,  d’alterer  fon 
quilibre , doit , ce  femble  , engendrer: 
quelque  Vent,  lequel  ne  foit  neanmoins; 
autre  chofe  que  1* Air  mcffne  c|ui  eftant 
un  corps  fluide , coule  de  necélîité  vers 
un  certain  endroit  pour  fe  réduire  de- 
rechef à l’équilibre  dont  il  aura  efte  ti- 
ré , & y porte  mefme  les  nuages  & les 
vapeurs  > dont  il  fera"  chargé  , comme 
nous  avons  dit  ailleurs  par  occafion  en 
parlant  des  Mouffons  des  Indes  , c’efl:  à. 
dire  de  la  regulatité  des  Saifons  à l’e- 
gard des  VentSjdes  Courants' de  la  Mer, 
& des  Pluyes  j Ôc  ce  flux  ou  courant 
.d’Air  fe  fera  avec  d’autant  plus-' ou 
moins  "d’impetiiofité  , que  l’alteration 
aura  efté  plus  Qjii  moins  grandé,  6c  plus 
ou  moins  fubite. 

C*eft  à la  raréfaction  de  l’Air  , ôc  à 
Pimprefîîon  que  les  rayons  du  Soleil 
font  fur  l’Atmofphcre  , que  quelques- 
uns  ont  -rapporté  non  feulement  les  • 

‘ Vents  collateraux,  c’efl;  à dire  ceux  qui  - 
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vont  fuivanc  le  Soleil  depuis  le  marin 
jurques  au  foir  , mais  encore  ce  Vent 
continuel , & uniforme  que  les  Mari- 
' -niefs  expérimentent  entre  les  deux  Tro- 
piques; mais  les  Coperniciens  fattri- 
' Duent  au  mouvement  journalier  de  la" 
Terre  d’Occiàent  en  Orient , & à la 
fluidité  de  l'Air  j car  il  faut , difent-jlsj 
que  l'Air- eftartt,  comme  nous  venons  de 
dire,d'une  fubftance  fluide,  & que  n’al- 
lant* par  confequent  pas  tout  à fait  fi 
' vifte  que  la  Terre,  il  rcflfte  , 6c  fe  falïè 
fentir  aux  Mariniers  comme  un.  Venr 
qui  les  poufle  6c  les  emporte  avec  le 
X Navire  vers  l'Occidenr. 

Ainfî  , ajoùtcnt-ils  , lorfque  la  Terre 
fait  fon  mouvement.annueljcomme  elle 
le  fpûtient  dans  un  perpétuel  parallelif- 
' me  avec  clle-mefme  , ce  qui  fait  la  dif- 
férence des' Saifons , il  arrive  quelle 
avance,  6c  qu'elle  fend,  pour  ainfi  dire, 
& ppuflè  l'eau  , 6c  l'air  tantoft  par  la 
partie  Septentrionale  & tantoft  par-,  la 
partie  Auftrale,&  qu'ainfi  par  la  meftne 
raifon  il  fe  fait  un  Courant  de  la  Mer, 

' & un  Vent  ou  un  flux/&  un  coulcment 

d'Air  tantoft  du  Septentrion  vers  le  Mi- 
dy  , qui  eft  juftement  lé  temps  auquel 

nous  difons  qûc  le  Soleil  s'éloigne  de 
» » - ' 
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nous  , Sc  taiKoft  du  Midy  au  Scpten-, 
trion,  qui  eft  aufîi  Ic^  temps  auquel  nous 
difons  que  le  Soleil'  s’approche  de  nous  : " 
Car  la  vérité  eft  que  dans  les  Indes  l’on.  , ' 
expérimente  ces  deux  Courants  , &c  ces 
deux  Vents  oppofe'z  daixs-  ces  temps 
dilFercnts.  . ' ' ' ^ 

Cependant,  comme  les  Mariniers  ob- 
fervent  tant  à l’egard  du  Vent  qui  le 
fuit  entre  les  deux  Tropiques  d’Orient 
en  Occident , qu’a  Tcgard  de  celuy  du 
Midy  au  Septentrion,  & du  Septentrion 
au  Midy  ; comme  les  Mariniers  , dif-jc, 
übrervent  que  ces  Vents  font  plus  forts"  ' 
de  jour  que.de  nuit,  'peuteftre  qu’ils  dé- 
pendent piutoft  du  Soleil  , de  l’im- 
prelîion  qiie-^fcs  rayons  font  lur  i’Air, 
_que  du  mouvement  de  la  Tcrfc  j du 
moins  fcmble-t’il  que  la  prelèate  àva  ‘ 
Soleil  y doive  contribuer  en  quelque 
chofe. 

Mais  cdfoiis  de  begayer  farces  gran- 
des chofes  que  Dieu  tient  enfermées 
‘dans  fes  threfors  , qui  educk  V'entos  de 
thejâuris  fuis  , & dont  la  conuoidance 
dépend  apparemment  des  divers,  mou- 
vemens  du  Soleil , ou  de  la  Terre,  de  la 
difpofition  intérieure  du  Globe  de  la 
Terre,  de  plulieurs  Obfciivations  juftes.  ' 
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& exactes  qu’il  faudroit  avoir  fait  dan* 
j^lufieurs  endroits  du  Monde  , èc  peut- 
cftr'e  de  ecnt  autres  chofcs  que  nous 
ignorons,  *'  . ; ~ , ■ 


C H'API  TRE  IL 

, J) es  NueeSÿ'é"  des-plnyes. 

L’On~a  coutume  de  diftinguer  l’Air 
en  ba(îè  , moyenne  , de  liiperieure 
Région.  La  BaiLe  , dit-on  , eft  tanroft 
^haudcj  & tantoft  froide  , félon  que  les 
- rayons  du  Soleil  que  la  Terre  renvoyé 
vers  cette  Région  font  on  pins  dirc(^s 
comme  en  Efté  , ou  plus  obliques  com-- ^ 
me  en  Hy  ver.  La  Moyenne  eft  toujours'  v 
froide  5 tant  pareeque  la  refledtion  des’^;0 
rayons  du  Soleil  eft  foible  que  parce 
qu’elle  eft  trop  éloignée  du  feu  Elemen-" 
taire.  La  Supérieure  eft  toujours  chau-  - 
de  , acaufe  du  voifinage  de  ce  prétendu  ■ 
feu  Elémentaire  qui  s’étend  delà  jufqucs 
au  Concave  de  la  Li'.ne.  . ^ _ 

' Or  nous  demeurons  bien  d’accord 
qu’il  y a une  baflè  Région  de  l’Air  qui 
eft  tantoft  chaude  & tantoft  froidc,non  ^ 
feulement  pareeque  les  rayons  du  So- 
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leil  font  tantoft  plus  directs  tantoft 
plus  obliques,  mais  encore  par.ceqiie  les 
Exhalaifons  de  la  Terre  qui  caufent  la 
divçrfité  des  Vents, font  differentes j 
d'iou  vient  qu’elle  cft  quelquefois  plus 
chaude  au  milieu  de  l’Hy  ver , & quel- 
quefois plus  froider  au  milieu  de  l’Eftc, 
Nous  avouons  bien  encore  qu’il  y a 
une  fécondé  JR^egion  de  l’Air  plus  haute 
.qui  eft  toujours  froide  ( ou- du  moins 
qui  eft  moins  chaude  que  n’eft  quelque- 
fois la  plus  balle  ) non  pas  certes  acaii- 
£è  de  l’eloignement  de  ce  feu  qui  n’eft 
point , ni  'abfoliiment  acaujfe  de  la  foi- 
bielle  des  rayons  réfléchis , mais  acaufê 
des  femences  -ou  Corpufcules  frigorifi- 
ques , tels  que  font  les  efprits  Nitreux- 
qui  font  poullez  jufqiies-là , ce  véri- 
tablement beaucoup  moins  l’Hy  ver  que’ 
i’Efté  , ce  qui  fait  que- l’Hy  ver  it  s’y  en- 
gendre feulement  ^ la  Neige, beau- 
coup plus  l’Efte'  que  l’Hyver , ce  qui  eft 
aufli  caufe  que  l’Efté  il  s’y  engendre  de 
la  Grefle  : Mais  il  n’y  a aucune  railbn 
qui  montre  qu’au  delfus  de  cette  Région 
il  y en  ait  une  autre  qui  foit  toujours 
chaude.,  . , • ' . ‘ 

Et  quant  à ces  vaftes  3c  immenfes  Ef-' 
paccs  qui  s’étendent  de  là  jufques  aux 


, Des  Meteqres.  ' 19 1 

Aftres  , il  femble  véritablement  qu'on  ' 
les  doit  pltitoft  croire  chauds  que  froids 
à raifon  des  rayons  que  c^s  Aftres  y ré- 
pandent de  toutes  parts  5 mais  ce  que 
nous  expérimentons  icy  des  rayons 
femble  alTez  nous’  faire  concevoir  qu'e- 
ftant  ,fi  rares  ils  ne  eproduifent  pas  une 
chaleur  fcnfible  , & qu’ainfi  au  regard 
du  Sens  ces  Efpaces  ne  font  pas  chauds 
acaufe  qu'i^^n’y  a pas  alîe:^  de  rayons, ni 
froids  acaufe  qu'il  n'y  a point-deDor- 
pufculcs  de  froideur  répandus  mais 
qu'ils  font  neutres  & indifferens. 

Ainfi  il  femble  qu'en  ce  qui  regarde 
' la  génération  des  Metepres  ordinaires  . 
6c  familiers  on  doit  feulement  diftinr 
guer  deux  Régions  de  l'Air.  L'une  In- 
ferieure qui  Toit  la  meiine  que  celle 
qu'oiî  'appelle  ordinairement  la  Baffe  j 
l'autre  Superieurequifoit  la  mefme  que 
^ la  Moyenne. 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  les 
Exhalaifons  dont  fe  forment  les  Meteo-  . 
res  , il. ne'  faut  pas  s'imaginer  que  les 
fcches  montent  à part,  & les  humides  à 
part,  elle^s  font  toujours  mefle'es  5 mais 
celles-là  iont  dites  humideg  ôc  vapeurs'  •. 
où  l'humidité  prédominé  , & celles-là 
feches  6c  exhalaifons’  où  la  fecherdfc 
prévaut."*  ' S • 
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il  ne  faut  pas  non  pins  s’imaginer  ^ 
cju’aûcunê  de  ces  Exhalaifons  foit  fim- 
ple  3 il  cft  confiant  que  ce  font  des  mef- 
îanges  de  chofes  hetcrogcnes piiifque 
la  Terre  , & les  eaux  d’ou  elles  fortent 
font  des  corps  très  heterogenes , ou 
compofez  d’une'  infinité  de  corps  de 
differente  nature. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  caufe  qui 
détaché  les  Exhalaifons  ^ il  fautTemar- 
qner  que  bien  qu’Ariftotc  reconhoiffe^ 
la  chaleur  du  Soleil  pour  caiifc  primiti- 
ve de.ee  détachement , il-  avoiic  nean- 
moins y a beaucoup  de  feu  & beau^ 
coup  de  chaleur  dans  la  Terre  ; parce 
qu'il  s’enfuit  de  laque  non  feulement 
le  Soleil  tire , comme  il  dit,  l’humidite, 
mais  que  c’eft  principalement  le  feu  ou 
la  chaleur  foûterraine  qui  engendre  les 
Exhalaifons  I qui  les  fait  monter  en 
haut , &c  les  efleyc  des  entrailles  de  la 
Terre. 

Car  il  en  eft  de  la  Terre  comme  de 
quelque  grand  Animal , en  ce  que  l’Ex- 
perience  nous  montre  que  là  chaleur 
régne  dans  fes  entrailles’,'  Bc  que  l’hu- 
meur coule  diverftment  ça  par  des 
canaux  comme  par  des  veines  ; Or  là 
où  il  y a de  la  chaleur  èc  de  l’humidirc, 

. il 


• 
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il  faut  de  necefïîté  qu'il  s’y  engendre 
des,  fumées  , des  vapctirs,  des  exhalai- 
fons‘,  d'ou  vient  qu'il  n’y  a pas  lieu  de 
s’étonner  s'il  en  monte  continuellement  ^ 
•de  la  Terre  dans  l'Air,  puisqu’il  y a 
continuellement  de  la  matière  qui  cH: 
propre  a cftre  exhalée, -&  une  caufè  qui 
ell  propre  à faire  exhaler. 

Et  certes  quelle  apparence  y a-t'il. 
d’attribuer  jcé  détachement  d’Exhalài- 
fons  qui  fortent  de  la  profondeur  de  la 
Terre  à la  chaleur  du  Soleil  j puifque 
cette  chaleur  ne  pénétré  à peine  que 
quelques  pieds  au  deflbus  de  la  flirface 
de  la  Terre,&  que  cependant  il  eft  con- 
" Àant  par  Expérience  que  les  Mineurs 
^ntent  des  exhalaifons  qui  s’élèvent  au 
dclTous  d'emtquoyque  leurs  Mines  foient  ' 
il  plus  de  trois  cent  toifes  de  profondeur,' 
D'ailleurs  , pour  ne  parler  point  de 
tant  de  feux  que  la  Terre  vomit  dans 
les  differentes  parties  du  Monde  ni  de 
tant  de  fources  d'eanx  chaudes  qui  pa- 
roilfent  de  tous  codez  -,  ces  Exhalai- 
fons qui  s'élèvent  du  fond  de  la  Mtr,& 
qui  pénétrant  au  travers  des  Eaux  , for- 
tent quelquefois  en  li  grande  abondan-  ' ^ 
ce  qu’elles  obfcurcilTent  tout  l'Air  en 
un  moment,  & produifent..dcs Tem- 
Tome  V,  I ' 
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pertes  & des  Orages, ne  nous  montrent- 
elles  pas  qu'il  doit  y avoir  une  chaleur 
autre  que  celle  du  Soleil  qui  régné  fous 
les  eaux , & ‘qui“pouire  au  dehors  une 
'telle  quantité  d'Exhalaifons  ? deforte 
qu’ encore  qu’on  ne  doive  pas  nier  qu’il  - 
tic  s’exhale  quelque  chofe  delà'  fuperfi- 
cie  de  la  Terre  ôc  de  l’Eau  par  le’moyen 
de  la  çhaleuî  du  Soleil , il  faut  nean- 
moins àvoiier  que  he  qui  fait  la  princi- 
pale origine  des  Meteores  doit  fortir  des 
lieux  profonds  & jfbûterrains  , de  que 
- c’ert  par  la  force  de  la  chaleur  foûter- 
rainc  ou  naturelle  de  la  Terre  que  cette 
Matière  produârrice  des  Meteores  ert  - 
> ' détachée  &'pouircé au  dehors.  ^ 

Il  ert  vray  que  cette  reciprocation 
' generale  de  chaleur  & de  froideur  qui  ‘ 
le  fait  de  l’Efté  à l’Hyver  , ëc  .de  l’Hy- 
' ver  à l’Efté  dépend  de  l’approche,  de  de 
l’eloig’nement  du  Soleil , mais  il  y en  a 
aulïi  fouvent  une  autre  de  jour  in  jour, 

- de  quelquefois  d’heure  en  heure  qui 
tient  fon  origine  du  feul  changement 
des  Vents.  Gar  fi  au  plus  fort  de  la  cha- 
leur de  l’Efté  il  s’cleve  un  Vent  Septen- 

- trional,  l’Air  eft  incontinent  rafraichi  ; 
■&:  Il  au  contraire  au  milieu  de  l’Hyver 
il  s’ûlevc  un  Vent  de  Midy,  l’Air  eft  in- 
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continent  échauffé.  Et  ce  qui  eft  d’ad- 
mirable , c'efl:  que  ce  changement  ne  le  • 
fent  feulement  pas  dans  un  Air  ouyert  ' 
où  les  Vents  régnent , mais  encore  dans 
les  lieux  enfermez  ',  comme  11  la  fub- 
ftance  du  Vent  eftoit  tellement  fubtile 
qu'elle  s’inlinuàft  & pénétrait  par  tour. 

Ce  qui  fc  ^remarque  admirablement 
dans  nos  Teritiometres  ordinaires  , au 
dedaits  defquels  -l’elprit  de  vin  monte  ^ ; 

■ ou  defeend  en  le  dilatant , ou  en  Ce  ra- 

réfiant lèlon  que  la  chaleur,  ou  la  froi- 
deur régné  au  dehors.  ' 

ie  ne  parle  point  icy  de  la  force  qui 
fait Jtareficr , ou  condenfer , & par  con- 
fequent  monter  ou  defeendre  l’eïprit  de 
vin  dans  le  Termometre;  cela  fe  doit'  ' 
entendre  de  ce  que  nous  avons  dit  du 
Vuide,  de  la  Raréfaction,  ôc  de  la  Conr'-  . 
denfation  , & principalement  de  l’Eoli-  r" 
pilejremarquons  plutolt  comme  un  fon-r  '■ 
dement  general  pour  expliquer  la  géné- 
ration des  Meteores  , que  plus  la  balle 
Région  de  l’Air  devient  chaude,  plus  la 

■ moyenne  demeure  froide,  & que  plus  la  J ' 
halïc'clt  froide , plus  la  moyenne  de- 
meure chaude  ou  moins  froide;  comme  \ 
fl  lorfque  la  chaleur  domine  en  bas,  les 

' corpükulcs  de  froideur  fe  rctiroicût 
. > la 
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vers  le  haut  j & -que  la  froideur  domi- 
mant  en  bas  > les  corpufciilcs  de  chaleur 
s’cnvolalfent  & tendiirent  vers  le  haut. 

Or  je  dis  tout  cecy  afin  qu*on  recon- . 
noiflè  que  la  chaleur  eft  véritablement 
'la  caufe  principale  par  laquelle  les  Ex-^ 
halaifons  fe  forment , mais  que  le  froid 
toutefois  a auffi  fa  part  enfuite  dans  les 
changemens  de  l'Air,  & des  Meteores.  . 

, Ces  chofes  cj[lant  généralement  fiip-  " 
ppfées  , ne  nous  arreftens  point  à cette  ‘ 
infinité  imaginaire  d'Atomes^  qu'Epi- 
' cure  fait  voltiger  bien  loin  airdelàdc 
noftrç  Atraqfphere  entre  ces  Globe%  & 
•Corps  qui "compolcnt  l'ünivers,&  d*ou 
' ' il  prétend  qu'il  peut  venir,&  qu'il  vient 
-effeéHvêment  quelquefois  de  la  matière 
pour  former  les  Nuées , âc  les  fFeni- 
peftes.  ' ■ . . , 

^ndiejue  quanàoquidem  fer  coulai  otheris 
omneis , ' - 

‘ Et  quajï  per  magnî  cîrcum  fpirâctiîa 
\ jiîundi 

Exitis  y introitu/que  Elementis  redditm 
exjîat.  ' ' . 

Difoiis  plutoft  en  un  mot , fans  for- 
'tir  des  limites  de  noftre  Globe  , que  les 
Nue'es  fe  forment  des  Exhalailons  qui 
^’cIeYCiît  de  la  Terre  & de  i'Eau,&.noii  ‘ 


Dès  Metêorès.  197 

pas  fimplement  deTEau,acaitfè  des  Fou-, 
dres  & des  autres  Météores  dont  la  ma- 
. tierc  n'cft  pas  aqueufe  , & qui  eft  tou-  ' 
tefois  meflée  dans  la  Nuée  a la  matière 
qui  a cfté  tirée  de  l'eau* & qui  fe  refont 
en  eau.  • ' , - 

L’on  demande  icy  premièrement  d'où- 
vient  que  lorfqae  les  Exhalaifons  for-  • 
tent  de  la  Terre  elles  ' font  d'ordinaire 
invifiblcs  , & que  quaiid-dks  font  éle- 
vées au  milieu  de  TAir  elles  deviennent  ■ 
vilibles  ? Mais  il  eft  certain  que  c'eft  ' 
parce  qu’au  fortir  de  la  Terre  elles  font 
. très  fubtjles  & très  rares,  & que  quand- 
■ elles  font  elevéês  en  haut  elles  s’aiïèm- 
blcnt  & s'cpaiffilïènt.  Or  cet  affcmbla- 
ge  fc  fait  pareeque  la  chaleur. & l'im-  - 
petuolîté  qui  les  pouflbit  manquant,  el- 
les s’âbaifltnt  par  leur  propre  pefan- 
teur , & en  rencontrent,  d'autres  qui 
montent  continuellement,avec  lefquel-'. 
les  elles  fe  meflent,le  froid  de  la  Région 
qui  les  environne  contribuant  d'ailleurs. 

' à les  rdfcrrer,  _ . 

Mais  pdurquoy  paroilfent-clles  coin-  -, 
mç  une  certaine  efpece  de  blancheur  ? • 
Ce  n'eft  fans  doute  que  parce  qu'elles  • 
font  principalement  tilTues  de  petites*  .. 
' gouttes  d'eau,  qui  eftant  polies  ticiment-  . 
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de  la  nature  du  Miroir , & qui  par  con-* 
fcquent  eftanttrcs  proches  les'unes  des 
autres  &c  fans  intcrvallesi,fenhbles,  ren- 
voyent  les  rayons  ferrez  & prelfez  vers 
rœil , & • forment  une  efpece  de  blan- 
theur  ',  de  la  maniéré  que  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut.  Qacfi elles  paroif- 
fent  quelquefois  comme  des  Neiges,  ou 
des  toifons  très  blanches  , & quelque- 
fois jaunes,rouges,lividcs  & noires,ccIa 
^ fè  conçoit  en  partie  de  ce  qui  a efté  dit 
dès  couleurs  , & fc  comprendra  encore 
mieui  de  ce  qui-  le  dira  enfuite.  • . 

Remarquons  icy  feulement  qu’elles 
ne  paroilfent  jamais  très  blanches  que 
îôrS^ue  la  lumière  première  ou  primiti- 
ve du  Soleil  tombant  à l’oppofite  à no- 
ftre  egard  , fe  réfléchit  vers  nous  j car 
autrement  fl  elles  font  veües  par  une 
liuniere  fécondé,  troifieme  ou  autre, 
plus  il  manque  de  rayons,  & plus  il  y 'a 
par  confequent  de  petites  ombres  entre- 
mcllées , plus  elles  paroilfent  obreures  , 
& entre  les  degrez  d'obfcurité  le  rouge 
eft  alors  plus  ordinaire  , quand  les  ra- 
yons qui  palfent  au  travers  de  quelques 
vapeurs  cpailfes,  ou  d’une  certaine  fliite 
de  Nuées  plus  rares , fe  rompent  diver- 
fement.  Ce  qui  peut  arriver  principale- 
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ment  le  matin , & le  foir , pareeque  le  • 
Soleil  eft  bas  -,  & cecy  palîc  ordinaire- 
ment au  matin  pour  un  ligne  de  pluye, 
ôc  au  foir  pqur  un  ligne  de  beau  temps; 
parce  qu’au  matin  c’eft  une  marque  que 
les  vapeurs  montent  nonobftant  le  froid 
de  la  nuit & au  foir  que  les  vapeurs 
tombent  nonobllant  la  chaleur  du  jour. 

= L’on  demande  entore  quelle  peut  . ' 
eftre  cette  force  par  laquelle  les  Nuées 
font  foûtenuës  en  l'Air  ; veu  qu'elles 
font  plus  pefantes  que  l’Air  ? L’on-  dit 
ordinairement  que  c'eft  acaulc  qu’elles  . 
contiennent  encore  quelque'  chaleur  ; 
mais  il  me  femblc  que  c'eft  plutoft  par-  ' 
ce  qu’il  y a toujours  quelque  Vent  qui 
les  poulie.  En  effet, , on  obferve  qu'el- 
les ne  demeurent  jamais  immobiles  , ce 
qui  eft  une  marque  qu'il  y a toujours 
quelque  petit  Vent  qui  les  porte  ça  bu 
làj  foit  vifte  , foit  lentement.  Or  pour- 
' veu  qu’elles  foient  feulement  tant  foit 
peu  poulfcesiléur  Jegeretc  eft  telle  qu'el-' 
les  font  facilement  foûtenuës  , comme 
des  plumes  qui  bien  qu'elks  foient  plus 
pefantes  font  neanmoins  foûtenuës  dans 
l’Air  : Aulïi  de  mefme  que  l'on  voit  les 
plumes  tomber  lorlque  le  Vent  man- 
que^ainlt  l'on  voit  quelquefois  dans  une 
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grande  tranquillité  d'Air  tomber  les- 
Nuées  ôc  s'afFaifler  au  travers  dès  Ro- 
chersjcomnie  n*y  ayant  aucun.Vent  qui 
les  fbûleve,  & qui  les  poufTc, 

L^on  dèn)andc  enfin  comment  les 
Nuées  fe  forment  & tombent  en  pluyeî 
Nous  répondons  qqi^cela  fc  fait  appa- 
remment par  une  efpcce  de  compref- 
fion  j en  ce  que  pluüeürs  particules  ou 
petites  gouttes  infenfibles  s’approchant 
les  unes  des  autres , -ôc  fè  pouflant  mu- 
tuellement , il  s’en  forme  enfin  de  plus 
grofles  & qui  tombent  par  leur  propre 
poids}  fl  bien  que  nous  ne  croyons  pas 
que  la  Pluye  s'engendre  , comme  plu-^ 
Heurs  ^imaginent  par  diviflon  à la  ma- 
niéré d’un  fèau  d’eau  qui  eftant  Jette 
d’une  feneftre  en  bas  fc  divife  & fe  ré- 
pand en  diverfes  petites  gouttes,  comme 
jû  dans*  la  Région  des  Nuc^  il  fè  fbrmoit 
quelque  èfpece  de  grand  Lac  qui  en 
tombant  fc  divifaft  premièrement  en  de 
groffes  gouttes  , cclles-cy  en  d’autres 
gouttes  plus  petitcs,&  ces  dernières  en- 
core en  d’autres  plus  petites.}  car  il  n’y' 
a aucune . apparence  qu’il  fe  puifTe  ainfi 
former  en  haut  en  un  moment  une  iî 
grande  mafl'e  d’eau  , ou  qu’eftant  for- 
mée elle  ne  coulaft  & ne  fc  precipitaft 
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pas  à riieure  mcfmc  comme  un  Tor-  , ' 

rent. 

Il  eft  vray  que  tant  que  les  petites^ 
gouttes  font  inviUbles  , elles  peuvent  :, 
cftre  aifement  foùtenues  , foit  par  l’ef- 
fort & le  poulfement  de  celles  qui  mon- 
tent continuellcmcnr,foit  paroles  moin- 
dres petis  VentSj  comme  il  y en  a pref- 
.que  toujours  j mais  lîroft  qu’elles  ac-  ' 
■quierent  quelque  grandeur  fenfiblc , el-  , 
les  pefent  alors  fenfiblement,.&  lie  peu- 
vent pas  cftre  fouteniies  en  forte  qu’el-- 
les  ne  tombent, pas. 

Partant  les  gouttes  de  Pluye  fe  fe-- 
ront  plutoft  par  alTemblage  que.  par  di- 
Vifion  , quoy  qu'on  ne  doive  pourtant 
pas  nier  'quo  de  groffes  gouttes  ne'puif.  • 
fent  en  tombant  avec  vitefle  eftre  divi- 
-fées  en  d’autres  moindres  gouttes  j d’au- 
tant  plus  que  nous  voyons  que  dans  les 
Cafeades  il  fe  fait  une  efpece  de  pouf-  --..  • 

. fiere  d’eau  , non  feulement  parccque  le 
Vent  fouftle  quelqiicfois  de  traversjinais 
encore  parccque  la  chute  eft. trop  rapi- 
de  > & que  l’Air  qui  eft  coupé  fait  qucK-  - 
que  reûftance.  . 

Pour  ajouter  maintenant-un  mot  dc«v  v, 
Dc^luges,  je  n’eftime  pas  que  par  les. for-- 
CCS  delà  Nature  il  s’e:n  puiftè  faire  um 
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qui  couvre  généralement  toute  la  Ter- 
rej  parce  qu^  quand  on  fuppoferoit  que 
toutes  les  eaux  fuflènt  converties  en 
vapeursjcc's  vapeurs  toutefois  cftanr  de- 
rechef converties  en  eau  n’pccuperoient, 
pas  plus  de  place  qu'auparavant  î fibien 
que  ce  qui  fe  dit  du  Deluge  de  Deuca- 
. lion  s’eft  apparemment  établi  & forti** 
fié  par  des  Fables,  n^y  ayant  emque  peu 
de  Régions  inondées  , & quelques  Vil-  ' 
les  qui  eftoient  fituées  dans  les  lieux 
bas.  Animifons-nous  dans  les  faintes 
•Ecritures  que -dans,  le  Deluge  general 
de  Noé  Dieu  tira  cette  grande  abon- 
dance de  pluye  de  TAbydne  de  fa  pùif- 
fancc,  (k  que  les  C^tarades  du  Ciel  fu- 
rent ouvertes.  7 

; -le  ne  dirayrien  de  tous  ces  Pronofti- 
qiies  de  Pluye  dont  parlent  Theophra- 
fte  , Pline  , Aratus , & Virgile  , parce 
qu’il  eft  à craindre  que  la  plus  part  de 
ce  qu’ils  en  difent  ne  foit  fou  douteux» 
5c  peuteftre  faux.  le  diray  feulement  à 
' l’egard  de  ces  pluyes  prodigieufes  qui 
font  fi  frequentes"  dans  les  Autheurs* 
Premièrement  que  le  Veau  dont  parle 
Avicenne  femble  ellrè  une  pure  fable,  lî 
ce  n’eft  qu’on  entende  que  quelque  coup 
de  Vent  Furieux  l’ait  .tranfpQCtc  de  debs 
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fus  quelque  Montagne  cfans  la]  plaine 
où  on  l’ait  veu  tomber  avec  la  Pluye. 

En  fécond  lieu  , qu’il  ne  pleut  point  • 
de  Grenouilles  3 & que  lî  l’on  en  voit 
quelquefois  les  chemins  couverts  en 
Efté  apres  une  pluyejellcs  doivent  avoir 
efté  engendrées  par  dè  la  fcmence  mejf- 
me  de  Grenouille  qui  fe  foit  trouvée  ré- 
pandue dans  la  poulïiere,ou  autrement, 
comme  nous  dirons  .enfuite  en  parlant 
de  la  génération  des  Animaux  qu’on  dit 
naiftre  d’eux-mermes. 

En  troilîeme  lieu  , qu’il  n’a  jamais  - 
pieu  de  vray  Laiét,  ni  de  vray^Sang,  & 
encore  moins  de  vrâye'Viande  j non 
que  je  fois  de  l’opinion  de  ceux  qui  ■ 
croyent  que  la  Pluye  blanchit  ou  fou-  • 
-git  acaufe  de  la  terre. blanche  ou  rouge 
d’ou  'les  vapeurs  s’elevent  ; les  Rôles  “ 
rouges  qu’on  fait  diftiller  montrent  af-  ' 
fez  que  les  vapeurs  ne  retiennent  pas  la  . 
couleur  des  chofes  dont  elles  font  ti- 
réesjmais  c’en  qu’avec  les  vapeurs  dont 
fe  forme  la  Pluye,  il  a peu  s’en  c-flre 
elevé  une  quf  contint  quelque  - chofe~ 
du  fcl  de  Saturne  , du  Salpêtre-,  6c  dit  , 
Vinaigre,  ou  de  qïielquè  autre  chofe  de  ;; 
la  forte  qui  rend  l’eau  blanchâtre.^ Le 
mefme  'fe  doit  dire  à l’égard'  du  fang,ÔC 
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con  me  remarque  fort  bien  Çhifflct , Ifi'  r- 
couleur  rougeâtre  de  cette  pluye  qui. 
tomba  de  fon  temps  à Bruxelles  devoit 
venir  du  meflange  de  quelques  Exha- 
laifons  virrioliques,  & bitiimineufcsjOU  . 
'autres  femblables. 

En  quatrième  lieu , que  les  Pluyes  de 
pierres  fc  doivent  entendre  de  ce's  Ora- 
ges de  Grefle  dont  les  grains' que  quel- 
<ques  Autheurs'appellent  des  pierres  de  ' 
Grdle , font  quelquefois,  d’une  gran-- 
deur  prodigieuie,  & caüfent  fouvent  de 
très  grands  défordres.  Ainfi  nous  lifons  /' 
dans  THiftoire  de  lofuc  que  Dieu  en- 
^oyaduCiel  de  grandes  pierres  , 
y eut  bie  'rt'pltu  ennemis  tuez  par  lés  pier- 
res .de  Grejley  que  par  le  glaive  des 
r délit  es.  • ".  . 


CHAPITRE  LH. 

( . ^ t;  . 

"Bt  la  Rcfc'e  .y  de  la  Gelée  ,•  de  la 
Neige.,  de  Id^Grejle.^  de  la  Glace  y 
àuMicl.,^delaMann€l 

” ^ . t 

^ V ' j 

ÂPres  ce  qui  a efté  dit  de  la  Pluye,, 
1 ne  fera  pas  difficile  de  compren- 
dre cQmmeiit.4'e,  forme. la;R6fce  >,piiiss 
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qu’il  ne  faut  que  concevoir  que  pen- 
dant l’Efté  qui  eft  le  temps  auquel  l’on 
■ Gbferve  principalement  qu’elle  tombe, 
il  .refte  la  nuit  dans  l’Air  des  corpuf- 
Gules  infenlîbles  d’eau  répandus  en  for- 
me de  vapeurs  très  rares  & très  fiibti- 
les,  que  la  chaleur  du  Soleil  y a eflevez 
pendant  le  jour  , & qui  eftant  rellèrrez' 
ôc  unis  les  uns  aux  antres  par  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  , rendent  la  Roféc  vi- 
fîble  quand  ils  tombent  fur  des  herbes, 
flir  des  feuilles  d’Arbres,  ou  fur  d'autres 
chofes'fcmblables  qui  ne  boivent  pas 
l’humidité. 

Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  compren- 
dre comment  fe  forme  la  Gelc'e  , il  ne 
faut  auflî  que  s’imaginer  que  la  Gclcc. 
n’eft  autre  chofe  que  des  > gouttes  de 
Rbfée  qui  fe-gelent  legerement  par  la 
froideur  de  l’Air.  Et  certes , comme  la 
matière  de  la  Pluye  devient  Greflc  ou- 
Neige  par  la  froideur  de  la  Région  fu- 
perieure , ainh  la  matière  de  la  Rofec 
devient  de  la  Gelée  par  la  froideur  de 
la  nuit  5 j’entens  par  la  froideur  des 
nuits  d’Hyver , car  celle  des  nuits  du 
Printemps , de  l’Efté  , &c  de  l’Automne  ' 
qui  eft  tempereé. , peut  bien  rellèrrer  ôc 
i^Iembleren  gouttes,  fenûbks  les  cor-« 
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pufcules  d’eau  qui  font  répandu^  par 
î’Air,mais  elles  n’eft  pas  allez  forte  pour  ’ 
faire  cette  congélation  , Ôc  engendrer 
cette  efpece  de  Neige  . 5c  de  Grefle  que 
nous  nommons  fouvent  de  la  Gelée,  ôc 
quelquefois  des  Primats. 

La  Neigé  fe  fait  'lors  qu’une  Nue  fe 
formant  & s’epaifliflanc  en  petites  goût-  ^ 
tes,  il  intervient  un  Vent  qui  agite,  cet-  ' 
te  Niie  , & convertit  chaque  goutte  en  ’ 
autant  de  petites  bouteilles'qui  le  gelent 
légèrement  en  tombant,  qui  fonthèrif^  . 
fées  en  forme  de  poils  ou  de  duvet , & 
qui  feloii  qu’elles  tombeitt  les  unes,  fur 
les  autres, '&  qu’elles  fe  joignent  diver- 
femcnt,'fe  forment  en  grands  pu  en  pe- 
tits floccons.  . 

V,  C’dl  là , à mon  avis , la  meilleure  & 
la  principale  maniéré  S’expliquer  la  gé- 
nération de  la  Neigé  jen  ce  qu'elle  com- 
prend prefquc  tout  ce  que  les  autres  en  . 
-difent  de  plus  probable.  Car  fi  Anaxa- 
gore,fi  Platon  , 6c  plùfieurs  autres  tien- 
nent que  l’Eau  en  tombant  des  Nues  fè 
condenfe  , fe  glace  legcremcht  ôc  s’e- 
paifiît  en  Neige  : Si  Ariftotc  croit  que 
la  Niie  lors  qu’ellç  fe  gelc  par  petites 
parcelles  devient  Neige  : Si  enfin  il  clV 
'probable  que  là Nèige'n’eft  qu’une  Ecu- 
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me  gelée  , comme  Ariftotc,  Pline, Plu- 
tarque , & autres  inlinüeiit  , nous  ne 
fommes  point  éloignez  de  ces  fenti- 
mens,ni  mefme  de  ces  façons  dc~parler.' 
■ Aufli  pretendons-nous  I.  que^lararc- 
le  peu  de  durée  de  la  Neige  eft  une 
marque  que  le  froid  qui  la  gele  ne  doit 
pas  tftrc  fort  violent,  1 1.  que  cette  for- 
mation des^petites  gouttes  en  petites, 
.bouteilles  qui  par  leur  tiflure  font  une_ 
elpece  d’Écumé , ne  doit  point  s'éftre 
faite  fans  agitation  dans  PAir.  1 1 1.  qu’il 
doit  y avoir  de  l’Air  renfermé  dans  ces 
petites  bouteilles  , A’ autant  plùs  que 
îorfque  la  Neige  fe  diflbut  elle  ocaipe 
moins  de  place  .qu’elle  ne  faifpit.  IV„ 
que  cette  blancheur  extrême  nous  mar- 
que que  la  Neige  eft  effectivement  un 
amas  ou  un  tiflli  d’une  infinité  de  pe- 
'tites  bouteilles  comme- feroit  de  l’Ecu- 
me. V.  que  cette  blancheur  h’eft  autre 
chofè  qu’une^  petite  lumière  réfléchie 
des  fuperficies  d’un  nombre  innombra- 
ble de.ces  fortes  de  petites  bouteilles  in- 
fcnfibles  & très  ferrées  , ou  très  proche 
les  unes  desautres.VI.  que  ces  autres  pe- 
tites bouteilles  qui  'f^  forment  par  Pàgi- 
ration  de  l'Eau  fur  fa  fuperticie  ne  font 
• que  des  demies  Spheres^au  lieu  que  cél- 
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les  de  la  Neige  qui  fe  forment  au  milieu' 

' de  l’Air  femblent  devoir  eftrc  des  Sphè- 
res entières. . 

, Ajoûteray-je  que  fi  la  Neige  fedifi-' 
fout  fi  aifement  dans  l’eau  , Ôc  mcfme 
' dans  de  l’eau  très  froide  ce  n’eft  pas  ^ 
feulement  pareeque  les  pellicules  d’eâu 
qui  couvrentjes  petites  bouteilles  font 
- très  minces  & très  fubtiles  ,-mais  prin- 
cipalement parçequc.  le  Sel  Nitreu'x  qui 
cft  caufe  de  la  froideur  i & de  la  congé- 
lation des  petites  bouteilles  fc-dilfout 
dans  l’eau  ? Car  nous  avons  déjà  dit  ail- 
leurs que  le  frôidiOu’ le  Vent  froid  qui 
endurcit  & rend  ces  petites  bouteilles 
hcrilTées  , eft  compofé  de  particules  ou 
corpufcules  de  cette  forte  de  Sel,  fi  bien  ' 
que  l’eau  dans  laquelle  la  Neige  fe  dif- 
, fout  tirant  à foy  ces  corpufcules  Ni- 
treux , la  continuité  latcnfion  & l’ù-  - 
nion  des'- parties  de  ces  petites  meiTjbra- 
nes  périt , ces  petites  bouteilles  tom- 
bent s'affaifl'ent  incontinent. 

Ajoûteray-je  point  encorc,que  Teau  de 
' • ' Neige  , quoy  qu’on  la  fafi;  chauffer,  eft 
toujours  daiigcreufe  à boire,parcc  qu’el- 
le retient  toujours  quantité  de  corpuf-’^ 
culesdeNitre  j .qui  s’infînuant  dans  les 
getits  cauaux.dll  Corps  , cmpefchent  le 


Digitized  by  Google 


Des  Meteores,  209 

mouvemens  des  cfprirs , & par  le  froid 
«ju'ils  y caufenf,  s’oppofent  à la  chaleur 
naturelle  ? , r ' 

Nous  ne  devons  pas  palTer  fous  filen-' 
ce  une  chofe  donc ‘les  Anciens  n’ont , 
que  je  fçache,fait  aucune  mention  , Sc  à 
laquelle  Kepplcr  nous  a le  premier  Bit 

E rendre  garde  i -O’eft  qu’on  obfeEve.que 
i Neige  tombe  quelquefois  en  forme 
d’Etoiles  à fi'  poinç^es  fort  egalesj:  ou  en  ■ 
Rofes  à fix  feuillesjoii  quelquefois  mefi- 
me  comme  fiic  fleurs  de  Lys  qui  fe  tien- 
droienc  par  leurs  pbih tes.  ~ ' 

Ne  Hevroit-on  point  icy  avoir  recours 
à quelque  Ame  de  la  Terre,  ou  du  Mon- 
de , qui  par  les  imprelflons  & les  in- 
ftruâ:ions  géométriques  qu’celle  a receiies. 
du  Souverain  Maiftre, , fa'fl'e  cette  admi- 
rable contexture  ? Et  ne  doit-on  point 
dire. que  la  Sagefle  Eternelle  fc  jouant 
dans  l’ünivers.  reluit  dans  cet  Ouvra- 
ge,aufli  bien  que  dans  ces  figurés  d’hom-  , 
mes  , de  poiflons. , de  plantes,  de  vieil- 
les pièces  de  baftimens  qu’elle  forme  de 
matière  pierreufe  dans  les.  Agates  ,,  oiv 
autres  pierres  ? j. 

Ne  leroit-ce  "point  que  comme  il  y a 
des  lèmenccs  -particulières  de  toutes  les  • 
ehofes  naturelles  , il  y en  ait  de  raefine' 
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des  figures  particulières  & qu’ainfi 
comme  les  Animaux  , les  Plantes  i les 
Pierres  ne  fe  tracent  que  fous  certaines 
ligures  , les  autres  choies  Sc  la  Neige 
par  confequent  ne  foient  aulïi. tracées  ' 
que  fous  des  figures  particulières  qu  el- 
les tiennent  de  la  necelïité  de  leurs  le- 
mences,  félon  la  grandeur  , la  figure  & ' 
•le  mouvement  que  PAutheur  de  la  Na- 
ture leur  a,imprimez,&  félon  i*ordre,lc 
mellange  & la  difpolition  particulière 
où  elles  fe  trouvent  ? 

Car  nous  voyons  que  le  Diaman  , le 
ChryllaljPÀmathifte,  ôc  les  autres  pier- 
res precieufes,  aulïi  bien  que  l'Alun  ,"le 
Sel  , l'Arfenic,  les  Sites  , les  Minéraux , 
ôçc.  lors  qu'ils  s'epailïilïènt  ôii  qu'ils  fc 
fubliment,alFeéként  & prennent  in  varia-  - 
blement  de  certaines  fbrrnes. 

Et  c’eft  alTurement  une  chofe, digne 
de  conllderation  que' lorfque  de  . l'eau 
Marine  s'exhale  dans  lçs_  Salines  ôc 
qu’une  partie  fc  convertit  civ  Neige  , Sc 
l’autre  en  Sel,  cette  dcrnicre  partie  fe 
forme  en  cubes  à fix  coftez  , & la  pre- 
miere  en  Eroiles  à lix  rayons. 

Nc_fcroit-ce  point  aulTi  quedorfque  cet- 
te petite  Ecume  fe  gele  Sc  fe  roiditj  elle 
le  retire  diverfemcat  en  elle-inëfme , & - 
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qu’y  ayant  une  certaine  tenftpn  un'ifor-  -j 

me,il  faut  que  cette  tenfion  fc  falle  com-  - j 
me  en  forme  de  petits  nerfs  ? Mais  pour-  ^ 

quoy  nous  arrefter  davantage  fur  cette  , ' 
petite  merved le  de  la  Nature  , pinTque 
quelque  chofe  que  nous  en  puilîions  di- 
re,nous  n’eji  dirons  jamais  la  caufe  pro- 
pre & fpccialc  , & qu’il  reftera  toujours- 
cent  chofes  qu’on  nous  pourra  à bon 
droit  demander  ou  objecter  î . ' 

Quant  à la  Grefle , tous  les  Anciens 
demeurent  bien  d’accord  que  c’eft  une 
certaine  cfpece  de  Glace  qui  demande  , 

' un  plus  grand  froid  que'  la  Neige  ; mais 
il  y en  a eu  quelques-uns  comme  Ana-  . 
xagore  , Ariftotè , & autres  qui  ont  cru 
que  les  petites  gouttes  ou  maflès  d’Eau  . 

. l!c  geloient  & s’endurciiEoient  cEacunc 
à part , Sc  qu’eftant  gelées  elles  tom-  . 
boient.  D’autres  fe  font  imaginez  tque  - 
les  Nues  entières  fe  geloient,  & qu  elles 
fe  divifoient  enfuite  en  divers  petis  fra- 
. gmens  qui  tomboient  ainfi  ferrez  com- 
“ me  nous  voyons.  . ' ^ 

Cette  derniere  Opinion  lèmble  la 
moins  probable  ; parce  qu’il  n’y  a aii- 
, cunc  apparence  qu’il  fe  puilfe  engendrer  * ; 

' des  Mers,  & des  Lacs  dans  l’Air,  ni  que 
ces  Lacs  fe  puiiîènt  endurcir  en  de  gran- 
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des  mafles  de  Glace  & que  ces  inartes 
fe  doivent  plutoft  divifcr  en  péris  fra. 

' gmens  que  de  tomber  toutes  entières  ou 
en  grandes  pièces.  •. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Opinion^  d'Ari- 
ftote  qui  prétend  que  la  Grefle  ne  s'en- 
' gendre  pas  loin  de  lalTcrre,elle  me  fem- 
ble  moins  recevable^  que  celle  d*Anar 
xagore  qui  veut  qu'elle  ne  fc  puiflè  en- 
gendrer que  dans  la  Région  lapins  hau- 
te de  l'Air>  comme  cftant  celle  où  règne 
la  grande  froideur  qui  eft  ncceflaire  pour 
Ja  tormatiôn  de  la  Grefle , & principa- 
lement  peridant  l'Efté  qui  eft,  le  temps 
c que  les  Grefles  font  plus  frequentes  , &- 
’ que"*  l'Âir  le-plus  proche  de  la  Terre  eft 
le  plus  chaud  j outre  que  les  pierre  dc^ 
Grefle  font  d'autant  plus  grandes  , plus 
fortemgit  gelées,  ou  plus  dures  & plus 
’ folidesyquc  l’Air  inferieur  eft  plus  chaudj 
comme  n le  fr<dd  de  la  Région  fliperieu- 
re  eftoit  alors  devenu  très  grand. 

Or  il  femble  que  la  Grefle  fe  fait  au 
moment  que  la  vapeur  fc  forme  & s'é- 
paiflit  en  eau , afçavoir  • lorlque  le  froid 
eft  tel  que  ’non  feulement  il  forme  de 
grandes  gouttes  j mais  qu'il  les  gelé  & 
les  endurcit  en  glace.  - 
. Il  eft  vray  qu'il  le  peut  faire  qu'au- 
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commencement  le  froid  ne  foit  pas  fi 
violent  j ce  qui  cft  peuteftre  caufe  qu’il 
s’engendre  des  floccons  de  Neige  qui  fc 
trouvent  dans  le  milieu  des  pierres  de 
Gfçfle  J mais  il  faut  quelorfque  le  Vent 
foûtientees  floccons,il  la  convertifle  en 
mefme  temps  non  pas  en  Neige  , mais 
en  Glace  très  dure.  - ' r 

Il  peut  mefme  arriver  que  les  pierres 
de  Grefle  eftant  une  fois  engendrces,& 
coçnaiencant  à tomber,  s’augmentent  & 
grofliflent,  entant  qu’ayant  efté  engen- 
^drées  dans  la  partie  fupgrieure  de  la 
Niie  , & que. tombant  lentement  elles 
peuvent  dans  le  temps  mefme  .qu’elles 
defien^ent'fe  joindre  avec  de^la  vapeur 
qu’elles  rencontrent.  De  là  vient  que 
qiielqües-uncs  fe  peuvent  faire  très  grof- 
fcs,&  que  non  itulemtnt  elles  font  iné- 
galés en  grolleur  , mais  encore  de  figu- 
res irrcgulierts  j la  diverfité  du  Vent , 
dè  la  vapeur,  de  la  froideur  , de  la  chu- 
te, de  la  rencontre;^  ou,de  quelque  autre 
circonftance  contribuant  à cette  irrégu- 
larité. Elles  tombent  neanmoins  aflêz 
fouvent  en  grains  ronds*,  ou  qui  appro- 
chent de  la  figure  ronde,  parce  qu’elles 
s’arondilfent  en  tombant , dit  S^  neque, 
comme  de  l’ead  qùî  tombe  d’une  haute 
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gouticre,  l’cxtremité  de  leurs  Angles  fe 
coupant  tout  autour  dans  la  longueur 
de  leur  chute. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Glace  , ce  que . 

• nous  venons  de  dire  de  la  Grdle  , & ce  ’ 
que  nous  avons  dit  ailleurs  en  parlant  • 
de  la  froidcur,nous  doit  alfez  faire  çon- 
noitre  La  manière  dont  nous  croyons  _ 
qu’elle  s^’engendrc,  & que'  la  Glace  n’’eft 
pas  comme  on  pcnfe  ordinairement , de 
nmple  Eau  condenféc',  mais  qu'il  doit 
furvenir  des  corps  ctçangcrs  , tels  que 
font  principalement  les  corpufcules  de  " 
Nitrc  y qui  reirefrant  les  corpufcules 
d'eau  , luy  ofteht  fa  fluidité  , & la  ren- 
dent ferme  & folidé.  ‘ ••  '• 

Gette  cfpece  de'JMiel  qui  fe  trouve 
quelquefois  à la  pointe  du  jour  fur  les 
fueilles  de  plulîeurs  fortes  d'Arbresjfcm- 
ble  ifeftre  autre  chofc  que  de  la  Rôfce 
^ mcfléc  avec  une  certaine  humeur  vif- 
queufe  fernblable  à du  Miel  qui  rranlpi- 
re  des  fueilles  des  'Arbres  comme  une 
fueur  3 enfortc  que  là  Rofee  foit  com- 
me la  matière  , ôc  ce'  qui  tranlpire  des 
fueiHes  tienne  Keu  de  preifnre.  ' ■ 

Il  femble  mefme,  que  ce  n’èft  point  ce 
que  les  Abeilles  tranfportent  dans  leurs 
Ruches  3 parecque  nous  ne  les  voyons  ^ 
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point  le  matin  qui  eft  le  temps  de  cette  ' ^ 

,Roféc.,avoir  de  remprefTement  pour  ces 
fueilles  ; fi  bien  que  je  croirois  plutoft 
que  ce  Miel  dont  les  Abeillesfont  amou- 
reufes  s'engendreroit  dans  la  furfacedes 
fleurs,finoii  qu’on  ne  les  voit  point  fort 
s’arrçfter  aux  fueilles  des  fleurs  , mais 
qu’elles  pénétrent  plutoft  avec  leur  pe- 
tite trompe  dans  le  cœiur  & dans  le 
centre  des  fleurs,- où  il  fe  trouve  d’ordi- 
naire quelque  chofe  qui  tient  de  la  don-  - 
ceur  du  Miel,  ' 

Mais  quel  que  foit  -ce  ‘Suc  qu’elles 
tranfportent , il  eft  croyable  qu’elles  le 
fuccent  de  le  tranfmettenqdans  leur  efto-  * 
mach  ; qu’une  partie  eft  changée  en  ali- 
ment ; qu’une  autre  partie  fe  perfection- 
ne & fe  convertit  en  Miel'dans  quelque 
endroit  d.ti  corps  propre  ôc  dcftinc  pour 
cela  , 'de  la  'mefme  façon  que  ce  qui  re- 
fte  de  l’abraent  dans  les  Animaux  qui 
font  du  laidt  eft  converti  en  laiCt  } & 
qu’enfin  dit  s s’en  déchargent  ^chaque 
joiîr  dans  leurs  petites  Maifons. 

La  Manne  eît-unc  fécondé  efpece  de 
Miel  qui  fort  comme  uneftieurdu  de- 
' dans  des ' fueilles  de  certain  s - Arbrif-  “ 
feauxj  &c  qui  demeure  attachée  de  epaif- 
fiç  à leur  furfacc.  Les  proprietez  parti-  . 
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culieres  de  la  Manne  font  voir  qu'’cHc 
cft  d'une  autre  nature  que  le  Miel  ordi- 
naire , en  ce  que  le  Miel  augmente  la 
Bile  , & que  la  Manne  Ja  purge. 

Je  ne  dis  rien  de  cette  troilîemc  eA 
pecede  Miel  dont  parle  Theophrafte  ; . 
car  je  tiens  pour  conltant  que  ce  n'effc 
autre  chofe  que  le  Sucre  qui  au  rapport 
de  Seneqùc  fe  trouve  chez  les  Indiens  , 

& qui  félon  Strabon  fc  fait  de  cannes 
au  defaut  de  ccluy  des  Abeilles.D*o^  l'on 
peut  voir  que  l'art  de  tirer  & de  cuire 
le  Sucre  n'a  pasefte  tour  à fait  inconnu 
aux  Anciens,  comme  quelques-uns  cro- 
yent  J d'autant  plus  que  quelques  An-  • 
ciens'l'ont  appelle  Sel  Indien,  pareeque 
c'eft  efFc<5Hvemenr  une  cfpece  de  Sel  ' 
doux  , qui  empefehe  la  pourriture  com- 
me leScli  qui  devient  blancj  quiTe  dif- 
fout  dans  l'eau  , qui  apres  que  l'eau 
s'eft  evaporce  s'endurcit,  & fe  réduit  en  • 
péris  corps  qui  ont  leur  figure,  de  leurs 
facettes^  propres  ôc  particulières  comme 
le  Sêl.  . ' . * - 
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chapitre  IV. 

Ve  l'Eclair  , é*  Tonnerre^ 


L'Eclair  fembic  ii'cftre  qu'une  lumie- 
^re  lancée  , & répandue  dans  l'Air 
par  la  flamme  de  la  Foudre,  & la  matiè- 
re inflammable  de  la  foudre  n'cftre  au- 
tre cbolè  que  de  certaines  exhalailbns 
grafl’es,  fulfureufes,  bitumineufes  & ni- 
treufes  que  la  force  de  la  chaleur  fouter- 
raine  , & celle  du  Soleil  détachent  & 
jeflevent  en  l'Air  -,  fi  bien  que  la  flamme  ' 
^e  ces  exhalaifons  fe  peut  juftement 
comparer  à,  celle  qui  fe  fait  de  poudre  ^ 
dans  un  Canon  ien  çt  que  demefme  que 
la  flamme  de  la  poudre  lance,  & répand 
de  tous  coftez  de  la  lumière  qui  eft  fui- 
, vie  d'un  grand  bruit  jainli  la  flamme  de 
ces  exhalaifons  envôye  de  toutes  parts». 

' ^ répand  une  lumière  d'ou  l'on  peut  ai- 
sément deviner  qù'il  va  incontinent  fui- 
vre  quelque  murmure  ou  quelque  grand 
«clat.  , 

^ Qr  comme  la  difficulté  confifte  icy 
principalement  à fçavoir  quelle  peut 
cftre  la  caufe  de  l'inflanamation  de  ces 
Tom£  V.  ' K 
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cxhalaifons  , les  uns  prétendent  qu’tlle 
fc  fait  par  le  frottemeiK,  5c  par  le  choc 
mutuel  des  Nües,comme  lorique  de  deux 
pierres  qu’on  frotte  l’une  contre  l’autre 
il  en  fort  des  étincelles  de  feu. 

Les  autres  , * qu’une  Exhalaifon  telle 
que  nous  venons  de  dire  fe  trouvant, 
enfermée  , & diverfement  agitée  par  la' 
malïè  epailfe  des  Nues  qui  renvironnent 
& la  retiennent , s’enflamme  enfin  , & 
que  la  Nue  le  ronmant , elle  cft  poulTée 
dehors  par  exprefliqq  comme  un  noyau 
qu’on  prdTe  entre  fes  doigts. 

Qiiaques-uns  ayant  recours  à l’Antipe- 
riftafejcroyeht  que  cette  matîere  inflam- 
mable preflee  de  tous  coftez  par  le  froid 
qui  l’environne,  s’echaujffe  d’elle-mcfmc 
éc  s’enflammc._^  . • 

Il  y en  a qui  veulent  que  le  mouve- 
ment, rapide  & les  tourbillons  impé- 
tueux des  Vents,&  des  Nues  puiflent  en 
fin  faire  enflammer  cette'matiere.  i 
Il  y en  a mefine  quelques-uns  qui  le 
Ion  timaginez.  que  l’inflammation  fefai- 
foit  par  la  chute  impetuciifè  d’une  Nue 
entieré  fur  une  autre  Nue  plus  baflé,'  en 
r ce  que  TAir  qui  fe  trouve  pris  avec  cet-, 
te  exhalaifon  entre  la  Niié  de  deifus  ôc 
celle  de  dclTous  forçant  Ôc  s’échappant 
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avec  violence  par  quelque  palTage  allez 
etioitjs’enflamme  & fait  ce  grand  brùit. 

Il  y en  a enfin  dont  l’Opinion  nous 
Semble  la  plus  probable,  qui  croyenc 
que  rinflammation  & l’Eclair  par  con- 
fequent  fe  peuvent  fairé  , & fe  font  effe- 
<îHvement  en  plufîeurs  de  ces  rnanieres 
félon  la  difpofîtion  diverfe  des  Nues  * 
des  Vents  , de  la  MatierCi 
. Le  Tonnerre  femble  n’eftrc  le  plus 
fouvent  autre  chofe  que  le  coup  qui  cft 
, caufé  par  la  violence  & la  rapidité  du 
feu  de  la  foudre  qui  fort  de  fon  peloton 
comme  d’une  efpece  de  Bombe  , 6c  qui 
meut  de  telle  maniéré  l’Air  tout  au  tour, 
que  parvenant  aux  oreilles  il  les  frap- 
pe avec  violence,  & exprime  Un  Ton  qui 
^ cft  d’autant  plus  ou  moins  grand  que  la^ 
Foudre  fort  plus  ou  moins  proche.! 

Cecy  fe  doit  entendre, dé  ce  qiii  a efte 
dit  en  general  du  Son  ; il  furat  de  re- 
marquer que  la  chofe  ne  fe  peut  mieux 
expliquer  que  par  la  comparaifon  des' 
Canons  , nous  reprefentant  la  rapidité, 
le  pétillement,  & le  mouvement  expan- 
üf du  Nitre  lors  qu*il  fent  la  chaleur,& 
nous  imaginant  qu’il  arrive  quelque 
chofe  de  femblable  dans  ce  rencontre. 

L'on  peut'mefme  par  les  coups  fre- 
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>quehts  de  divers  Canons  expliquer  très 
commodément  comment  divers  pelo- 
tons fe  crevant  les  uns  apres  les  autres, 
il  fc  fait  quelquefois  des  Tonnerres  coup 
fur  coup,  âc  qui  font  mefme  comme 
continus.  ^ , 

Et  ce  long  bourdonnement  qui  s*cn- 
tend  apres  un  coup  de  Canon  acaufe  des 
diverlcs  reflexions  des  EdifiGes,des  Col- 
lines>&  autres  lieùx  inégaux  qui  fc  fai- 
, vent  les  uns  les  autres  ,,  peut  pareille- 
ment faire  comprendre  pourquoy  un 
Ample  coup  de  Tonnerre  fe  fait  aufli 
avec  un  certain  bourdonnement  qui  du- 
re^quelquc  temps.  . ‘ . -, 

Or  comme  nous  avons  dit  que,  l’Eclair 
fe  pouvoir  faire  en  pluflenrs  maniérés  , 
il  cft  évident  que  nous  devons  dire  le 
.mefme  diiTonnerre , puifque  l’Eclair,& 
le  Tonnerre  fe  font  en  ’melme  temps,  Sc 
par  les  meflnes  Caufes.  .‘Aihlî  , le  Ton- 
nerre , ditXucrece  , fe^pourrà  faire  Ou 
■par  le  rouiement  foit  de  l’Air  , foit  de 
l’Exhalaifon  au  dedans  des  concavitez' 
des  Nues,  comme  lorfque  l’on  fait  rou-  , 
1er  quelque  diôfe  dans  des  tonneaux,  & 
^.autres  vailîèaux  , ce  qui  fait,  dit  Sene- 
que,  un  murmurcjou  une  efpece  de  liiu- 
gflfement  enroué,  égal,  & continu  ; . Qu 
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parceque  les  Nues  fe  rompent , comme 
lorsqu'on  romptde  force  une  veflie  ten- 
due & pleine  de  Vent',  ou  qu'on  rompt  ' 
du  papieivoa  qu’mon  déchiré  des  Voiles:. 
Ou  pareeque  les  Nues  pouCées  par  les 
Vents  & ayant  acquis  quelque  confi- 
ftance  de  Glace  , fc  frottent , & le  chc- 
tjnent  hs  unes  contre  les  autres,comme 
des  branches  d'Arbres  qui  feroitnt  agi- 
téts'par  les  Vents,  ou  comme  des  voiles 
d'un  Navire , où  des  papiers  volans'que 
la  force  des  Vents  bat  ôc  tourne  diver- 
feraerit  : Ou  par  l'extin(ÜHon  du  feû  de  . 
la  Foudre  qui  /brtaiit  d'une  Ntië  tombe 
dans,  un  autre  Nuë  qui  eft  aqueufc,cbm- 
me  quand  on  jette  Uijfer  chaud  dans  de 
l'eau.  Ou,  fi  vous  voulez  enfin,par  i’in- 
flamraation  d'une,  'Nuë  trop  feche  , ëc 
qui  pétillé  parconfequent  comme  feroic 
un  rameau  de  Laurier  qu'on  jetttroic. 
da»$  le  feu..  < ■ 


4 ( 

CHAPITRE  V.  / 

De  la  Foudre  -,  ^ du  Toarrbîllon.. 

La  compofîtion  de  la  Poudre ,‘ ôc  la 
pratique -des  Canons  nous  donne 
certainement  un  très  grand  avantage  fur 
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Rcgale  mtflé  avec  le  Vitriol  Se  le  Sel 
Ammoniac  fert  ponr  l’inflammation^  & 
ce  qui  refte  de  ces , deux  derniers  aigni- 
'fe  tellement  par  fa  fubtilité  & par  Ipii^ 
acrimonie  la  force  du  Salpêtre,  & pene-  - 
tre  d’une  telle  maniéré  & incife  ce  qui 
refte  d’huile  qu’il  contribue  extrême- 
ment pour  exciter  , & amplifier  l’in- 
flammation. ' ' 

Or  entre  divers  corpufcuîes  ou  efprits 
calorifiques  & inflammables'qui  s’exha- 
lent,de  la  Terre  avec  les-  corpufcuîes 
d’eau  , & qui  font  dans  la  Küe  comme 
la  matière  de  la  Foudre , on  ne  fçauroit 
nier  que  ceux  de  foufre  ne  s’y  trouvent 
en  abondance  , non  feulement  parce 
qu’il  y a une  infinité'  de  Mines  de  Sou- 
fre répandues  par  toute  la  Terre,&  prin- 
cipalement dans  les  Montagnes  où  la 
foudre  s’engendre  plus  ordinairement, 
mais  encore' par ceque  tous  les  lieux  qui 
font  touchez  de  la  foudre  fentent  le 
Soufre,  ' ^ ■ 

De  plus  l.i:  rapidité  Sc  ia  violence  dir 
feu  de  la  foudre  , & ce  grand  bruit  que 
nous  appelions  le  Tonnerre  font  .des 
marques  que  les  corpufcuîes  ou  efprits 
de  Salpêtre  s’y  rencontrent  aulîî. 

Enfin  ’c€  coup  aâ:e  S>c  perçant , & 
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{îibtilitc  furprenante  de  la  poudre  ir.oTV-  / 
tient  qu*il  doit  y avoir  des  efprits  Vi- 
tribliqueS  y 6c  qu’il  peut  mtTiTie  y avoir  •. 
quelque  çhofe  de  Sel  Ammoniac,  6c  de 
Mercure  ordinaire  meflé  j.parceque  ces 
corps 'fe  trouverit  en<  abondance  danü 
les  Montagnes  où  la  foudre  s^engendre 
plus  frequemment  qu’aillenrs , 6c  qu’ils 
contribuent  extrêmement  à la  vitdfe  & 
à la  violence  de  la  flamme  ; fl  bien  qu’il 
y a lieu  de  s’imaginer  que  la  matière  de 
la  foudre  eft  compofée  des  meflnts  cho- 
fes  qui  entrent  dans  là  compofltion  de 
la  poudre. 

On  doit  mefmc  remarquer  que  lors 
qu’il  le  doit  engendrer  des  Foudres  Sc 
des  Tonnerres,  le  Ciel  le  troublé  en  un 
moment  y comme  fl  ces  fortes  de  Matie  - 
res  eftoient  poufl'ées’par  la  force  de  quel- 
que  grande  chaleur  fouterraine  , 6c  ex.- 
halécs  en  l’Air  avec  cette  quantité  de  ^ 
corpufcules  aqueux  qui  forment  ces 
gr^ides  malles  de  Nuées,  ... 

Cecy  fupjpofé*,  on  peut  dire  que  cet- 
te. Matière  mlfureufe.  6c  nitreufé  quiie 
trouve  enfermée  au  dedans  du  corps  de 
laNüe  humide  qui  l’environne  de  tous” 
collez  , 6c  qui  l’empefehe  de  for  tir  , eft 
. diverfement  agitée^  réfléchie  , de  que 
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roulant  enfin,  & fe  tournant  là  dedans^ 
elle  emporte  avec  foy  une  portion  de 
cette  Nue  , &c  s"cn  revêtit  enforte  qu’il 


fe  fait  comme  une  croûte  tout  autourj& 


comme  une  cfpece  de  peloton. 

Et  parcçque  le  Soufre  s’échauffe  ce-  ' 
pendant  de  plus  en  plus  , & que  le  Sal- 
pêtre eft  dé  plus  en  plus  agité  , il  arrive^ 
que  la  chaleur  s’augmentant  par  confe-- 
quent  de  plus  en  plus  , & eftant  enhn- 
devenue  très  forte  & très  violente,  tou-» ■ 


te  cette  matière  pijcnd  feuaromptfon  en-- 
veloppe  ou  fa  croûte  par  la  partie  la  plus 
foiblc,  fort  avec  impetuofîté,'&  devient.: 
ce  feu  qu’on  appelle  la  Foudre. 

Or  comme  la  matière  de  la  Foudre  ^ 


n’eft  pas  toute  ramafîce  dans  un  feul  en- 
droit de  la  Nue  , mais  qu’elle  eft  diver- 
fement  répandue  ça  &c  là  dans  la  vafte  ■ 
ctendue  de  la  Nue,celafait  qu’il  fe  peut 
aufïi  engendrer  ça  &là  divers  pelotons 
de  foudre  ; ce  qui  eft  caufe  qu’une  mef- 
me  Nue  lance  divers  foudres  , rantoft 


icy  &■  tantoft  là  à divers  temps,  &à  di- 
4trerfes  reprifes,  félon  le  lieu,&:  le  temps 
que  la  matière  ramaflée  en  pelotons  eft . 
prefte,&  difpofée  pour  eftre  epflammée. . 

il  peut  raclmc/arriver  qu’il  fe  forme-' 
plufieurs  pelotons  l’nn  proche  de  l’aun^ 

s 1^"  5^  ■ ' 
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tre  , fe  touchant  les  uns  les  autres, 
roulent  aufli  alentour  les  uns  des  autres^. 


& deviennent  un  peloton  total  qui  s'en- 
croûte aufli,  & fe  brife  enfln  de  mefmc',, 

. ce  qui  apparemment  eft  caufe  dece  qu'il, 
fe  fait  quelquefois  des  éclats  de  Tonner- 
re & des  Eclairs  coup  fur  coup  dans  un. 

. xnefme  endroit,  tous  les  pelotons  parti- 
culiers eftant  prefque  egalement  meurs. 

• & prefts  pour  s'enflammer,  ou  ceux  qui: 
s'enflamment  les  premiers  communi- 
quant aifement  leur  flamme  à ceux  qui. 

• ..leur  font  proches.  . - 

L'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que. 
quelques-uns  de  ces  pelotons  s’enflam- 
ment d’eux-mefmes  5 puifqu'il  eft  con- 
ftant  que  le  mouvement  excite  de  la 
chaleur  dans  'une  matière  o-ralfe  telle. 
' qii'cft  principalement  la  matière  fulfu- 
reufe  raréfiée  , & qu'une  médiocre  cha- 
leur fuftit  pour  faire  enflammer  l'Or  ful- 
minant j a bu  l'on  doit  inférer  que  les. 
mefmesthofes  qui  contribuent  à l’in- 
flammation  ^ de  cette  poudre  fe  pouvant 
- trouver  dans  la  matière  de  la  foudre  h 


.cette  matière  peut  aufli  eftre  enflammée, 
par  une  chaleur  médiocre..  ' 

De  tout  cecy,  l’on, peut  comprendre: 
chofe  qui  ^le  paroit  bien  vray  fem-« 


Digitized  bv  .«  ^ 


Des  Meteores^  1x7 

blable , afcavoir  que  ia  foudre  ou  le  feu 
de  la  fondre  ne  vient  pas  depuis  les 
Nues  iufques  à nous  frapper  la  Terre  , 
comme  on  croit  d^ordinaire,  & fl^ire'ces 
effets  étonnants  avec  cette  grande  vio- 
lence que  nous  voyons  , mais  qu’il  def- 
cend  feulement  de  ces  pelotons  de  Nues 
qui  enveloppent  la  matière  de  la  foudré*. 
éc  que  le  feu  ne  fort  ôc  ne  paroit  que-"  , 
lorfque  ceseffe6ts  fc  font  ; car  le  moyen  ‘ 
de  comprendre  qu’une  chofe  fi  dclicate,> 
&'quis’èvanoiiit  li  vifte  comme  la  flam- 
me , puiife  eftre  lancée  de  dirigée  d’une 
telle  manière  , que  traverfant  un  long 
efpacc  d’ Air  libre  & ouvert,el le  demeu- 
re amaflée  , &e  cqnferve  la  violence  dt 
rimpetuûfité  qui  eft  necclfaire  pour  et  s 
efftts  î ' ' 

- Il  cil  vray  que  la  flamme  dans  les  Ca- 
nons eft  poutVée  avec  une  force , & une 
rapidité  incroyable  tant  t|u’elle  eft  re- 
tenue de  tous  coftez  par  le  canal  mef- 
me  , mais  fi  toft  qu’elle  a-trouvéja  li-  ‘ 
bené  de  l’Airjl’on  fçait  comme  elle  s’e- 
"vanouit  > & périt  en  un  moment,  , ♦' 

Il  eft  donc  plus  probable  de  dire-que- 
dé  mcfme  que  le  feu  des  Canons  expri-  , 
me  & fait  par oitre  toute  fa  force  & toi  '»- 
-te  fon  impéuiofité.'dans  le  moment  dç. 
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fa  geiicratioii  & de  fii  fortic/ans  la  poa- 
voir  conferver  & continuer  bien  loin 
ainlî  le  feu  de  la  foudre  exprime  toute 
fa  force  & fa  violence  fur  ce  qui  fe  ren-' 
contre  dans  le  feul  moment  qu"il  s^cn-  , 
gendre il  fort  dé  fon  peloton. 

Uon.  ne  doit  toutefois  pas  nier  qu’il 
n’y  ait  plufieurs  foudres  qui  crevenc 
bien.loin  d’icy  au  milieu  de  l’Air  » mais 
ces  foudres  quelque  impetuolité  qu’ils. 
puilTent  avoir  font  fans  effet,  & ne  font 
qu’ebranler  jes  Airs  ; ü n’ÿ  ^ qric  ceux 
..qui  crevent  proche  de  Terre  qui  frap^ 

- pent  les  Montagnes,les  Arbres,, les  Edk 
fîces,  & les  Animaux,qui  foiént  à cràin- 
d.re.D’ou  vient  que  fi  l’on  attribue  la  ra- 
„ pidité  & la  vitelle  à la  foudre  , ce  n’eft . - 
que  dans  ce  moment  qu’elle  s’engendre 
&:  qu’elle  fort  j pu  cela  fe  doit  interpre-- 
ter  de  la  mobilité  ôc  rapidité  du  peloton*, 
qui  eftant  poulie  ÔC  challé  du  milieu  de  ■ 
.la  Nue  , peut  traverfer.  l’Air  bien  vifte^,^; 

^ ^ parvenir  jufqiKS  à Terre. 

L’on  peut  encore  comprendre  de  tout, 
cecy  de  quelle  ma^iiere  fe  font  tous  ces. 
* admirables  effets  des  Foudres.  Car’en* 
.premier  lieu  , de  mefme  que  la  force 
^ Timperuofité  de  la  poudre  qui  s’enflam--' 
dans.  wi.  eft,  telle  qffcUç: 
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ébranlé  toute  la  machine,  la  B.it  reculer 
en  arriéré  , de  poulie  le  b’oulct  dehors 
avec  tant  de.  violence  qu'il  briie  ou  ren* 
vtrle  tout  ce  qui  s'oppofe  à fou  pafl'age; . 
ainh  lorfque  les  Foudres  s’allument  £c 
fe  crevenr,'ils  brilcnt,  de  renverfent,  ou 
tuent  ce  qui  Te  rencontre,  de  font  tous 
ces  fracas  terribles  de  prodigieux  que 
nous  voyons. 

L’on  admire  principalement  com- 
ment il  fe  peut  faire  qu’un  feu  qui  vient 
des.  Nues  , de  qui  aura  entre  dans  une 
Maifon,  ou  par  quelque  feneftre,  ou  par 
quelque  autre  ouverture  qu’il  aura  ftite 
en  rompant  le  Toit,  faute  ça  de  là,  per- 
ce icy  le  plancher,  arrache  là  une  pierre 
de  la  muraille,defceiide  par  un  autre  en- 
droit le  long  d‘un  degré,  renverfè  quel- 
que chofe  dans  un  autre  lieu,  &c.  Mais 
ce  n'eft  pas  à mon  avis  un  feul  de  fîm- 
ple  Fondre  qui  fait  tout  ce  fracas  dans 
tous  les  lieux  differens,  mais  un  amas  de 
‘plufieurs  Foudres  dont  les  uns  fortent 
de  crèvent  dans  un  endroit , les  autres 
dans  un  autre  , comme  feroit  un  amas, 
^e  Petarts  , ou  de  Grenades  , félon  que 
.l’impetuolité  les  porte  , lailfant  lelu:s^ 
marques,  particulières  fur  tout  ce  qu’ils:i 
tp.uchent..  ..  . ‘ 
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Qiie  s^il  y en  a qnèlqr.es-uns  qui  td\i- 
chent  certaines  chofcs  fans  les'  endom- 
mager beaucoup,  cela  vient  de  ce  que 
les  pelotons  ont  «üsevé  un  peu  loin  de  là, 
ik  que  la  force  de  là  flamme. ou  de  l'Air 
pôuflé  par  la  flamme,  s’eft  ralentie  lors 
qu'elle  parvient  à la  choie  touchée.  le 
dis  de  la  flamme  ou  de  l'Air  i car  lors 
qu’il  paroit  quelque. marque  de  bru0u- 
re,  il  eft  évident  que  c'tû  la  flamme  qui 
a touché  , mais  quand  il  fè  trouve  des 
Animaux  morts  fans  aucune  apparence 
de  bruflurc  , il  fe  peut  faire  que  la  vio- 
lence de  l’Air  qui  eft  poufle  immédiate- 
ment par  la  flamme , ait  renverfe  l'Ani- 
mal par  terre , luy  ait  bouché  les  con- 
duits de  la  Refpiration  , l'ait  ainfl  en. 
’iin  moment  fuffoqué. 

Pour  ce  qui  eft  de  tous  ces  autres  ef- 
fets admirables  & tant  vantez  de  la 
Foudre,  comme  par  exemple , de  vuider 
le  vin  d'un  tonneau  fans  que  le  tonneau* 
foir  aucunement  endommagé  y 5c  au 
contraire,de  brifer  un  tonneau  fans  que 
le  vin  fe  rcpàiidcj  de  fondre  de  l'Or  ou 
de  l’Argent  dans  une  bourfe  fans  que  la 
bourfe  foit  br ailée  j pour  ce  qui  èft,  dif-, 
jcj'dé  ces  effets  & autres  femblables  qiie 
rapporte  Ph'ne  x & Seneque,  je  ne  iii'ar-. 
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rcftcray  pas  à en  rechercher  les  càüfcs, 
parce  qu'ils  font  très  rufpcâ:s  & que 
nous  n'en  avons  point  de  témoins  ocu- 
laires. . ' ' 

le  diray  feulement  à j'egard  de  cette 
..  ' pierre  de  Foudre  qu'on  nomme  ordin.ai-, 
rcrheiit  le  Carreau  , que  bien  que  cette 
matière  qui  eft  renfermée  dans  laîSluc 
' fè  pinife  en  quelque  façon  condenfer,  il 
- n'y  a toutefois  aucune  vr a y'femblance  à 
dire  que  lors  qu’elle  s'enflamme  elle  fe 
condenfe  plutbft  qu'elle  ne  fe  diiîîpe,  Sc 
il  n'y  a aucuns  effeéts  de  la  Foudre  qiii 
nous  obligent  à avoir  recours  à ce  Car- 
.. , rcau  imaginaire  j iîbicn  que  s’il  tombe- 
quelquefois  des  pierres  du  Ciel,  comme 
celle  qu'on  garde  à Aix  dans  le  Cabinet, 
de  M.  Borelli jj  ou  celle  d’Anaxagore 
. dont  parle  Pline  , & Damachus  dans, 
Plutarque  j elles  doivent  avoir  forty  de 
la  Terre  pouflees  par  la  force  de  quel - 
que  puiflante  Exhalaifon  fulfureülb  & 
metalliqiie  qui  fe  foit  enflammée.  _ 
Pour  ajouter  maintenant  un  mot  de, 
' cette  efpeçe  de  Tourbillon  Ci  célébré  &c 
Cl  dangereux^ux  Mariniers.  Lors  qu'un 
Vent  prefle  extérieurement  quelque 
grolTc  Nuée  qui  contient  dans  fon  mi- 
fieu  quantitc  de'fèmeiices  de  Vent^om-- 
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me  ponrroient  eftre  ces  efprits  de  Sels,  ' 
6:  principajemeiît  de  Salpctre,  qui  lont 
dans  une  agitation  continuelle  ; il  arri-. 
Ve  que  loi'lque  le  Vent  qui  s’engendre 
dans  laNüe  cherche  à fortir,  il  choque, 
Ecflechit,  tourne  roule  diverfement 
au  dedans  de  la  capacité'  de  la  Nüç , & , 
que  Ton  impetuofité  augmentant  de  plus 
-en  plus , il  fait  impreflion  .fur  la  partie 
la  plus  • foible  de  la  Nue  qui  le  trouve 
eftre  l’inferieure  , d’autant  plus  que  la 
froideur  de  la  Région  ce îîcrre  & conr 
denfe  davantage  la  fuperieure  j ‘ & par- 
eeque  la  nature  dc  la  condition  de  la 
Nue  eft  telle  qifcllc  ne  fe  rompt  pas  ai-- 
fement , cela  fait  que  le  Vent  intérieur' 
l’enfonce  ralonge,enlorte,ciu’on  ob- 
ferve  comme  une  efpece  de  Colomne  . 
qui  tend  5c  defeend  en  bas.  Or  comme, 
ce  Vent  s’eft  toujours  fortifie  en  tour-* 
liant  fansceire-&  en  defeendant  , s’il'  • 
tombe  par  hazard  fur  une  Foreft,  il  fait 
tourner  & drrache  melme  quelquefois 
'les  plus'grands  &'les  plus  gros  Arbres 3 
ôc  s’il  tombe  fur  la:Mer.&  fur  un  Na- 
vire il  agite  la  Mer  avec  tant  d’impe- 
tuofité  qu’il  la  fait  bôiiillonnèr  comme 
■ à gros  bouillons,  caille  un  grand  Tour- 
• uaat.trcs  impetueüxîfait  tourner. le 
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vive,  brife  Tes  Antennes.,  & l'ciiîrlonQt 
enfin  dans  ce  Tournant  comme  dans 
quelque  Goulre  ouvert.  Ce  fl;  ce  qife 
nous  a 'voulu  exprimer  Lucre'ce  quand, 
il  a dit,  ' ' r - 

yerj^undu-i  enîm  Turbo  de/cendlt  , 
illam  \ . ' '• 

Veducît  parîter.  lento  cum  cor  pore  ISlu* 
kemy  &c.  __  ' . 

El  apres  luy  Virgile, 

Tor^ftet  agent  circum , & raptdat  vorat 
ACjuore  vortex.  ' 

Mais  pourquoy  n^en  pourroit-il  pa^ 
eftre  de  ces  Tourbillons  ou  Colomnes 
touriiajites  de  Mer  comme  de  ces  fu- 
rieux Tourbillons  de  Vents  & de  pouf- 
fiere  qui  s’clevènt  quelquefois  au  mi- 
lieu d\1ne  rafe  Campagne  , &:  entortil- 
lent les  branches  des  Arbres  & autres 
chofes  lèmblables  qui  fe  rencontrent  ; 
en  forte  que  de  mefme  que  bExhalaiCon' 
qui  fort  en  tournant  delà  Terre  enltve 
avec  foy  & fait  tournoyer  la  pouilierey. 
aiiifi  celle  qui  en  tournant  s'eleve  des 
entrailles  de  la  Terre  & du  fond  de  la 
Mer  , falfe  non  feulement  bouillonner 
& tournoyer  la  Mer , mais  forte  mefine 
^ s'ele,ve  avec  tant  de  force  &:  d'impe- 
tuofitç  qu’elle  enleve  l’eau  , de.  la.  fafle 
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'àuflî  tournoyer  en  rAir  en  Teflevanti 
ce  qui  eft  d’autant  plus  probable  que 
les  Pilotes,&  les  Mariniers  foûtiennent 
qu’ils  voyent  ces  tourbillons  dVau's’e- 
lever  peu  a peu  de  la  Mer  fans  qu’il  pa- 
roillè  des  Nues  aii  Ciel  j Sç  que  lorfque 
l’itnpetuoiîtc  quilles  enleve  en  haut 
celle,  ils  tombent  comme  une  Ion  jîue 
& lourde  matlê  d’eau  qui  enfonce  les 
Navires.  ■.  . . 


CHAPITRE-VI. 

\ De  l[ArC'en-C'(et,. 

L*On  demande  principalement-  deux 
chofes  à l’egard  des  Couleurs  de- 
l’Arc-en-Ciel,afcavoir  le  nombrey5e  la 
caufe.  Pour  ce  qui  eft  du  nombre , l*bn 
en  recohnoit  quatre  principales.  L’ex- 
•terieure  eft  la  rouge';  la  jaune  vient  en- 
fuite,  la  troiheme  eft  la  verte,  & la  der- 
nière ou  l’interienre  eft  la  bleüe.  - Je  dis 
principales  s. -parce  que  dans  le  pafla^e 
d’une  couleur  à l’autre  il  y a des  difte- 
rences  qu’on  lie  fçaliroit  obfcrvçr,  & - 
qui  peuvent  pafler  pour  autant  de  cou- 
leurs moins  principales  j ce  qui.  a fait 
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dire  à Virgile  que  l'Arc-eu-Ci 
un  tilïii  de  mille  couleurs. 
ÿ\dille  trahit  varias  aàverfo  Sole  colores. 

Pour  ce  qui  regarde  la.caule  ; fans 
m'arrefter  à vous  rapporter  ce  grand 
nombre  d^Opinions  differentes 'des  An-  . 
cien’s  , je  diray  feulement  que  tous  les 
Philofophes  en  .ont  reconnu  deux fea- 
voir  eft  le  Soleil  éclairant  ffun  cofté,  & 

. une  Nuée  compofée  de  petites  gouttes 
d'eau  en  formé,  de  Rofée  de  l'autre  j <Sc 
qu*a  l’égard  de  la  figure.les  Auteurs  des 
Atomes  ont  fort  à propos  rapporte d'e- 
galiéé  des  Angles  par  lefquels  les  ra-  ' ' 
yons  du  Soleil  frappant  la  Nuée  font 
réfléchis  5c  font  renvoyez  de  tous  co- 
. , ftez  à l'œil.  Il  eft  vray  qu'il  n'ont  rien  . 
defini  à l’egard  de  là"  quantité  de  ces- 
Angles  J ni  à l'egard  de  la^facori  dont 
les  ■ rayons  doivent  cftre  reâechis  de  ■ 
rcir.p’cîs  peur  fsire  la  diverfité  des  Cou- 
leurs , Sc  pour  engendrer  pi utoft  celles- 
cy  que  celles-là  5 & dans  cet-ordrercy  ' ' 
plutoft  que  dans  celuy-là  j ils  ont  tou- 
tefois dit  la  feule  chofe  quffe  pouvoit 
dire  avec  feureté  j.que  telle  eft  la  nature 
de  la  lumière  du  Soleil  3c  des  corpuf- 
cilles  aqueux  répandus  dans  l’Air,  qu'u- 
nç  telle  diverfité  3c  une  telle  couforma- 
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t:on  de  Couleurs  s’cnfaive  d’une  telle 
lituation  ou  poiition. 

■ Et  certes  quelque  chofe  que  les  an-.' 
très  puitldit  direxhacun  feioivlcur  gc- 
nicj  ils  ne  diront  rien  ou  qui  ne  Toit  pu- 
rement arbitraire,  ou  fondé  fur  des  foi-  ■ 
blcs  raiTons  ou  répugnant  meüne  à ta 
Raifon  à l’Exp.riencc.  Et  ce  qui  eft 
dç  coniidc  râble  6e  de  principal  en  cecy, 
c’eft  que  E f diT  demande  pourquoy  la 
lumière  envoyée  déjà  &c  non  pas  d’ail- 
leurs i recciie  dans  cet  endroit  &c  iion 
pas  dans  un  autre  ; rcfîechie  , rom  plie, 
rjslferrée,etendiie  fous  cet  Angle  ôé  non 
pas' fous  un  autre  j mefléc,  temperce,  dC 
comme  dilayée  avec  telles  oij  celles  om- 
bres, produit  cette  xouleur,  ou  çe  nom- 
bre particulier  de  Couleurs-là  , & non 
pas  celuy-làjde  telle  6c  non  pas  de  telle 
fuite  J de  telle  & non  pasxle  telle  viva- 
cité QR  langueur  j de' cette  forme,  6c  de 
cétte  grandeur  de  fo'rme>6c  non  pas  d’u- 
ne autre,. &c.  dSi,  dif-je , on  fait  ces  de- 
mandesil’on  eft  enfin  réduit  à ce  poîncf,' 
qu’on  ne  Içauron:  dire  autre  ckolè  , li- 
non que  telle  eft  la  nature  de  la  lumiè- 
re, 6c  de  cette  forte  de  Niie. 

■ *N’en  demeurons  neanmoins  pas  là, 
6c  puis  qu’on  demande  ce  qui  fe  >pxut 
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dire  de  plus  probable  fur  ceite  matière, 
difons  premicrement  que  cecy  entre  au- 
tres cliofes  femble  prclque  eftre  con* 
ftant  ôc  afliirc  , fçavoir'que  la  généra- 
tion de  ?Arc-cn-Ciel  Te  fait  dans  une 
Région  oppofée  au  Soleil , eillprte  que 
iK)us  foyons  entre-deux,  , & que  lî  Ton 
çoiiçolt  une  ligne  eftre  tirée  du  Soleil, 
qui  pafte  par  noftre  oeil,&  qui  foit  con- 
tinuée plus  avant',  cette  ligne  s’en  ira 
droit  le  rendre  au  Centre  de  l’Arc-cn^ 
Ciel  . 

En  fécond  lieu , que  iî  quelqu’un 
eftoit  dans  une  plaine  Sc  qu’il  n’euft  au- 
cune portion  de  la  Nue  plus  balle  que, 
foy  , l’Arc- en-Ciel  luy  paroitroit  moin- 
dre qu’un  demi,  cercle  le  Soleil  cftant 
•eflevé  fur  fhorilon,  Sz  égal  à un  demi 
cercle  le  Soleil  'eftant  à l’horifon  ; mais 
fi  quelqu’un  eftoit  elevé  , par  exemple, 
fur  le  fommet  de  quelque  haute  Mon- 
tagne, & qu’il  euft  bu  toute  la  Nue,  ou 
une  partie  de  la  Nue  plus  balle  que  foy 
dans  la  Valée  , ou  dans  la  plaine  voifi- 
ne,  l’Arc-en-Cief.pourroit  alors  eftre 
veu  plus -grand  qu’un  demi  Ccrcle,conï- 
me  iî  a effedivement  efté  veu  plùfieurs 
fois,  non  feulement  dans  une  Nue  ordi- 
naire , mais  encore  dans  cet  eparpille- 


13^  Des  Meteores. 
inent  d’eau  , ou  efpece  de  Rofe'e  qui  le 
fait  par  la  ^ chute  d’un  ruillèau  qui  fe 
précipité  de  trente  toi  Tes  de  haut  ou  en- 
viron proche  de  Selons  en  Provence. 

En  troifieine  lieu  , que  la  NuiS:  n’eft 
pas  un  Miroir  concave  ainfi  que  quel- 
ques Anciens  ont  crû  , & qiîe  l’Arc-en- 
Ci'el  'n’eft  point  ^peint  dans  la  Nuë 
comme  une  image  du  Soleil  qui- foit 
ronde  pareeque  le  Soleil  eft  rond  j car 
la  Nuë  eft  comme,  une  finnçe,  bu  Roféc 
confufèlnent  itepandue , dont  la  fuperfi- 
cie  n’eft  ni  polie,ni-tournée,&:'qui  dans 
fon  milieu  ne  reprefente  point  l’elpece 
du  Soleil.  C’eft  pourquoy  la  Nue  doit 
plutoft  eftre  une  tilfure  de  corpufcules 
aqueux  ou  petites  gouttes  d’eau , dont 
chacune  feflcchillc,  vcritablement  le  ra- 
yon du  Soleil,  mais  qui  toutefois  ne  re- 
prtTcnte  l’cfpece  colorée  de  l’Arc-e‘n- 
Citl  que  lors  qu’elle  eft  dans  une  telle 
iituàiibn  qu’elle  falïe  une  refleëtion 
dans  l’œil  fous  un  certain  Angle  ; car 
cela  eftant  ainfi  , de  quelque  figure  que 
foit  la  Nue,  l’efpece  de  l’Arc-en-Ciel  Ce 
fera  ronde  , entant  que  la  firuatioivdes 
gouttes  d’eau  reflechiflantes  à Angles > 
égaux  ne  peut  eftre  que  circulaire.  - ’ 
L’on  coinprcndra  mefine  de  là  pour-*'^ 
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qnoy  non  feulement  tous  les  Arcs-en- 
Giel  font  de  melme  grandeur,  mais  en-  . 
core  pourquoy  il  y a autant  d^Arcs-en- 
Cicl  dans  la  Nue  qifil  y a d'yeux  qui 
regardent  j & déplus  pourquoy  à une 
perfonne  qui  s'arrefte  il  femble  s’arre-_^ 
fter  , comme  il  femble  avancer  à ccluy 
qui' chemine,  le  trouvant  toujours  de 
nouveaux  & de  nouveaux  corpufcules 
reflechillàns  à pareils  Angles  félon  que 
l'œil  fe  trouve  pofe  en  de  nouveaux  5c.  ' . 

. de  nouveaux  lieux.  . . ‘ 

En  quatrième  lieu  , qu'il  femble  que 
ces  corpufcules  ou  petites  gouttes  d'eau 
qui  compofent  la  Nue  doivent  eftre 
Ipheriques  f parie  qu'eftant  Iphcriques 
& pofées  dans  une  diftance  du  lieu  op- 
poié  au  Soleil  , laquelle  foit  veiie  fous 
un  Angle  de  quarante  & un  degré  Ôc 
demi^il  pourra  retourner  à l'œil  des  ra- 
yons réfléchis  non  lèulerncnt'dc  la  par-  • 
tie  anterieure  de  la  fuperficie  de  chacu- 
ne de  ces  gouttes,  mais  encore  quelques- . 
uns  de  la  poftcrieure,qui  ayant  par  con- 
fequent  foulFert  une.  double  refradîon, 
l'ime  en  entrant , de  l’autre' en  fortant, 
peuvent  auin  bien  peindre  cette  diver- 
lîté  de  Couleurs  que  les  rayons  qui 
ayant  pafle  au  travers  d'un  Prifmc  de 
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Verre  , ont^auffi  foufterc  deux  refra- 
<H;ions  , l'une  à l’entrée  j Sc  l'autre  à la 
’fortic.  Ce  n'cft  pas  neanmoins  qu'on  ne 
peuïEdehiander  d'oii  vient  qu*un  rayon 
pour  avoir  fouffert  deux  .refraélions 
peint  6c  reprefente  une  couleur , ou  ex- 
cite en  nous  ce  fentiment  que  nous  ap- 
pelions voir  une  Couleur;  6c  déplus, 
d'ou  vient  qu'il  reprefente  pliitoft  une 
cataine  couleur  qu'une  autre  ; m^‘s,  ce 
feroit  chanter  la  mefme  Chanfon,orv re- 
commencer là  mefme>  querelle.  ' J 

Dilons  plutôft  un  mot  de  EArc-eh-, 
Ciel  Lunaire  qui  au  rapport  d'Ariftotc 
.ii‘a  point  eflé  oSfervé  par  les  Ancien?, 

\ Sc  qui  de  fon  temps  a feulement  efté 
‘•  ’veit  deux  fois.  Il  dit  qu’il  eft  tout  à fait 
■ blanc,,  6c  qu'il  n’arrive  que  de  Iqng-. 
temps  en  longtemps  , ^,un  Icul' jour  du 
Mois  , afcavoir  à la  pleine  Lune.  Mais 
il  y en  a plufieurs  qui  difent  le  contrai- 
re comme  G.emma  qui  l’a  veu  diverllfié 
^ de  couleurs  ; Snellius  qui  l’a  yeu  deux 
fois  en  deux  ans  ; de  Albertus  qui  l’a 
veu  la  Lune  u'cftant  pas  pleine.  Pour 
moy  je  puis  dire  avec  vérité  l’avoir  veu 
lur.le  Gange  dans  lesjndes  deux  jours 
de  fuite , & la  Lune  n’cjftant  pas  encore 
entiearement  pleine  ; ce.Meteoxe  ctonira 

' extre 
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extrêmement  deux  anciens  Pilotes  Por- 
tugais,  ôc  tous  les  Mariniers  du  Navire, 
qui  n'avoient  jamais  rien  veii  de  tel  : 
Véritablement  je  cfoutay  qn^ils  fuirent 
diverllfiez  de  couleurs, tant  elles  eftoient 
foibles } car  ils  paroilïoient  ' plutoft 
blancs  qu’autrement,  mais  je  ne  doutay 
nullement  que  ce  ne  fuflent  de  vérita- 
bles Arcs-en-Ciel,  5c  ntm  pas  des  Gou- 
ronnes, parce  qu’ils  eftoient  diredement 
à i’oppoftte  de  la  Lune  comme  les  So- 
laires à l’oppoft  te  du  Soleil.  ' ■ 

La  Couronne  que  les  Latins  appel- 
lent y^rea,  ou  un  certain  cercle 

■ qui  paroit  allez  louvcnt  alentour, de  la 
Lune,&  du  Soleil, Ce  Cercle  u^toujours 
i Aftre  au  Centre  , & Ion  diamètre  eft 
la  moitié  de  celny  de  l’Arc-enCiel , fea- 
voir  d’environ  quarante  & deux  degrez. 
(l’en  ay  veu  pluficurs  fois  aux  Indes 
alentour  de  la  Lune  ; mais  j’ay  remar- 
qué que  c’eftoit  principalement  lors 
qu’elle  eftoit  foft’cflevéc  fur  l’Horifon, 
ôc  fort  proche  du  Zenith, 

Ariftote  raifonnant  fur- la  manière 
dont  s’engendre  ^ce  Metcore  , femble 
toucher  la  chofe  de-  plus  prez  qu’aucun 
autre,  lors  qu’il  dit  I.  que  dans  la  Cou- 
ronne comme  dans  l’Arc-en-Cdcl,il  faut 
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avoir  egard  à la  refra6tion,&:  au  lieu  ou. 
à la  fituation  du  Spedateur.II.  que  tou- 
.te  la  vapeur  doit  eftre  un  tilî'u  de  cor* 
pufcLiles  qui  ioient  comme  autant  de 
miroirs  qui  nous  rcflechilTenr  l'image 
ou  le  rayon  de  l'Aftre  , ôc  dont  l'alïèm- 
bla^e  nous  reprefente  l'elpece  d'une 
nuee  blanche , quoyque  chacun  de  ces 
corpufcules  pris  en  particulier  foit  in- 
fenuble.  1 1 1.  qu'y  ayant  un  rayon  qui 
vient  directement  de  l'Aftre  à l'ceil,toùs 
les  autres  rayons  .qui  font  réfléchis  par 
les  corpufcules  qui  font  trop  proche  de 
cç  rayon  tombent  fur  luy  au  ddliis  de 
l’œil  fans  le  frapper  , comme  tous  ceux 
qui  viennent  des  corpirfcules  qui  en  font 
trop  éloignez  tombent  fur  luy  au  delà 
de  l'oeil,  & qu’il  n’y  a que  ceux  qulfont 
rc fléchis  d’une  certaine  de  mediocr.e  di- 


ftance  qui  tombent  juftement  fur  luy 
, dans  l'endroit  où  l’œil  dt  placé , d'ou 
vient  que  c’eft  à cette  mtfme  diftance, 
de  dans  ce  mefme  lieu  'que  fe  voit  la 
blancheur  laquelle  ne  paroit  point  ail- 
leurs. IV.  que  dans  une  pareille  fttna- 
tion,  & dans  une  pareille  diftance  la  re- 
fleétion  fe  faifaut  à angles  égaux , '.cette 
^ blancheur  fe  doit  former , le  dîfpofcr 
iQie.cdlàîrement  en  ujie  efpece  de  cercle 
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dont  le  cei-\tre  foit  dans  le  rayon  dire^c 
que  nous  venons  de  dire.Et  ce  qui  con- 
firme cecy  eft  , qu'encorc  que  l'Aftrc 
avance  continucllemenr,  il  paroit  nean- 
moins toujours  ejflre  dans  le  Centre  du 
Cerclc;ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  la  Cou- 
ronne eftoit  quelque  choie  de  confiant 
&c  de  fixe,  & fi  elle  ne  fc  formoit  conti- 
nuellement dans  les  corpufcules  qui  fiii- 
vent.  D'ou  Ton  doit  auflî'  îufcrcr  que 
pluficurs^yeux'ne  voyent  pas  la  mefinc 
Couronné  , ou  qu’il  n’y  en  a jamais 
qu’un  qui  voye  la  mefme^ 

Ce  que  dit  'Arifiote  que  ia  Couronne 
efi  d’une  feule  , & unique  couleur  , fè 
trouve  contraire  à l’Expenence;car  qùoy 
que  celle  de  la  Lune  ne  parc^iiîc  prefquc 
que  comme  un  cercle  blanc  , il  efi  con- 
fiant que  celle  du  Soleil  paroit  de  di- 
verfes.  couleurs  •,  & l’on  feait  au  rap- 
port de  Pline  , & de  Seneque  que  celle 
qui  parut  lors  qu’Augiifte  entra  dans 
Rome  pour  prendre  le  grand  Nom, 
efibit  diverfifiée  de  couleurs. fembiabies 
à celles  du  fécond  Arc-en-Ciel , de  dif- 
pofees  de  mefine.  ; . ' 

Au  refie  l’on  feait  alfez  que  la  Cou- 
ronne Solaire  , de  fa  Limaire.fonC' de 
mefine  grandeur , afeavoir  que  leur  dia- 
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métré  cft  la  moitié  dn  diamètre  de  l’Are-  ' 
en-Ciel , mais  il  tft  bien  difficile  d’en 
rendre  raifon  , £>c  jufc|ues  à prelènt  l’on 
, n*^  apporté  xjue  des  conjeélures  foibles, 

• -&pbkLires.  ^ * 

* Ponr  ce  qui  eft  des  Parclies,c’eff;  à di- 
re de  ces  Soleils  apparens  qiii  fe  voycrit 
le'' P lus  fouvent  alentour  du  véritable, 
il  eft  à croire  qüe  ce  font  des  portion^ 
de  Couronnes , ou  quelque  chofe  qui  a 
connexion  ayec  les. Couronnes  j d’au- 
tant plus  qu’ordinairement  ils  ne  font  , 
ni  plus  proches , ni  plus'  éloignez  du 
' Soleil  que  les  Çouronnes. 

. . Pline  rapporte  que  julques  à Ibn 

" temps  ' il  ' n’avoit  jamais  paru  plus  de. 

. trois  Soleils  en  y contant  lé  véritable, 
-mais  l’on  en  a depuis,  obfervé  bien  da- 
vantage, Car  en  l’on^  en  vit  lîx 
en  Pologne  j ciiiqà'Rome  ch  i6i^,  & 
l’année  füivante  fept.y^à  Bordeaux  en 
1675  on  en  vit  quatre  Ci  j’ay  'bonne 
mémoire,  &:  ainft.d’une  infinité  d’autres 
dont  on  feait  encore  moins  ks  raifons 
que  des  Coutonnesid’autant  plus  qu’ils 
ne  font  pas  toujours  concentriques  au 
'Soleil , ni  à une  mefme  diftance  du  So- 
' Içil , & qu’il  s’en  efl;  mefme  fait  à l’op- 
ppftte  du  Soleil  comme  l’Arc-en-Ciei, 
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CHAPITRE  VII. 

• I. 


T)e  t Aurore  Septentrionale \ drôles 
Jeux  que  l'on  voit  la  nuit  courir 
ça  é“  l^  C Air.  < . , 

IL  nous  refte  à dire  un  mot  de  cette 
lueur  ou  clarté  admirable  qui  paroit 
quelquefois  dans  une  nuit  profonde,  ' " 

lors  mcfme  qii^il  n’y  d'point  de  Lune,  6c 
qui  occupe  de  telle  maniéré  toûte  la 
partie  Septentrionale  du  Ciel , qu’on 
la  prcndroit  pour  une  ^Aurore  j d’ou  ^ 
vient  que  quelques-uns  l’ont  appellce 
Aurore  Septentrionale.  Pline  3c  Sene-  ' ' 
que  parlent  de  ce  Météore  , & de  temps 
en  temps  l’on  entend  dire  qu’il  en  a pa« 
ru  ça  3c  là  en. diy ers  endroits  de  la  Ter- 
> fe  J mais  je  ne  feais  s’il  s’en  eft  jamais' 

• -veii  aucun  plus  admirable  qne'celuy  ^ . 

^ quenoftre  Autheur  obferya  en  l^roven- 
cc  entre  Aix  , 3c  S.  Maximin  l’an  i6zt 
le  Z I de  Septembre  , fur  la  fin  du  Cre- 
pufcLilc  du  foir  , le  Ciel  cftant  ièrain  Sc 
tranquille  , 3c  n’y  ayant  point  de  Lune. 

l’appcrceus , dit-il , du  cofté  du  Sep- 
tentrion comme  une  efpece  d’Aurorc'' 

- . \ 

' ' ^ r ■ . 
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îîai(rantCjqiii_s’eflevoic'peu  à peu,  & qui 
eftoit  cntrcmeflce  comme  de  certaines 
verges , on  rayons  perpendiculaires  à 
PHorifon.  le  pafTe  fous  filcnce,  ajoûte- 
t*il , que 'dans  ce  temps-là  mefmc  il  pa- 
rut quelques  petites  miées  palîàgeres,  âc 
‘blanchâtres  entre  le  Midy  ôc  le  Cou- 
chant d'Hyvcr,&  que  Ton  vit  naiftre  au 
Couchant  'd^Efté  une  rougeur  claire  en 
forme  de  pyramide  , qui  avancoit  vers. 
le  Couchant  de  EEquiiioxC5&  qui  eftoit 
‘comme  diftingiiéc  en  trois  pyramides 
particulières  , qui  en  peu  de  temps  -fc 
confondircjits  Ôc  enfin  dilparurentXort 
que  cetté  rougeur  celToit  la  blancheur 
' Septentrionale  fe  . trouva  ejdevée  à 
quarante  degrez  & davantage, c’eft  à di- 
re environ  à la  hauteur  de  l’Etoile  Po- 
laire , fe  formant  en  Arc,  &:  occupant  à 
peu  près  foix^te  degrez  de  l’Horifon„ 
L’on  commença  ,de  là  à diftinguer  plus 
clairement  'comme  de  certains  cheve- 
rons  , ou  comme  de  certaines  colomnes 
dé  rayons  , lés  unes  plus  blanches  , 6c. 
les  autres  un  peu  plus  oblçures  , larges 
d’environ  deux  degré  Z , & toutes  per- 
- pendiculaires'j  deforte  que  tout  ce  co- 
■ fté-là  paroilTbit  comme  canellé.  La  cir-^ 
conférence  parut  incontinent  toute  den'» 
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reliée  , Sc  alors  quelques-unes  des  co- 
lomnes  de  celles  qui  eftoienr  au  milieu, 
& des  plus  blanches  commencèrent 
comme  à fortir-  de  leur  place  avec  ira-» 
pctLiofiré,&  en  moins  d’un  quart  de  mi-, 
mue  elles  s'eflevtrent  prefque  jufques 
au  hauc,enforte  qu’elles  devinrent  com- 
me des  pyramides  qui  ne  s’évanouirent 
qu’apres  quatre  minutes  "d’heure.  Il 
cftoit  environ  neuf  heures  que  l’Arc  de 
la  blancheur  commençant  de  décroître 
ou  de  s’abaillcr  , il  cohimenca  à Tortir  - 
des  fumées  très  blanches  des  colomnes 
qui  eftoient  reftées  au  defïbus  des  pyra-- 
raides,  hfquelles  s’eflevoient  & s’eflan- 
coient  avec  beaucoup  de  rapidité  com- 
me des  javelots  au  travers  des  pyram'i- 
des,  s’^evanouiflant  incontinent  qu’elles 
ettoient  parvenues,  juiques  au  fommet 
de  ces  pyramides,  , - - 

Ce  beau  Speétaclc  dura  environ  une 
heure,  jufques  à'ce  que  la  blancheur  le 
trouva  abailïée  à la  hauteur  de  dix  de- 
grez  : Et-alors  il  nafqiiit  à l’Orient  d’E- 
fté  une  autre  blancheur  un  peu  plus  ob- 
fcurc,  rougeâtre  par  le' haut , & elevée 
d^environ  vingt  degrez  , qui  aVanéoit 
lentement  vers  le  Septentrion  , & vers 
le  Couchant,^  au  dedans  de  cette  blan» 

' L 4 
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cheur  l’on  diftingnoic  aufli  comme  de 
certaines  colomnes,  ou  de  certains  che- 
verons  plus  obfcurs  ^ mais  qui  ne  pro- 
duifirent  aucunes  pyramides,  ni  ne  lan- 
cerent  aucunes  fumées.  Ges  colomnes 
apres  avoir  palTc'  le  Septentrion  com- 
mencèrent à fe  confondre,  & fur  les 
onze  heures  toute  la  blancheur  parut 
tellement  diminuée , qu’elle  fc  confon- 
dit avec  la  fuperieurç , & l’elpece  de 
' TAiirore  fut  réduite  au  cinq, ou  au  fixie- 
ine  degrd  de  hauteur,durant  neanmoins 
jufqucs  à deux  ou  à trois  heures  apres 
• minuit. 

C’eft'ainfi  que  fc  pafTa  ce  Phénomè- 
ne, dans  lequel  il  fc  trouve  deux  chofes 
fort  étonnantes.  La  première , que  non 
feulement  il  parut  en  Provence , mais 
encore  dans  des  lieux  fprt  éloignez  de 
■ là,  comme  à Toulofé  , à Montauban,  à 
Bordeaux , à Grenoble,  Dijon,  Paris , & . 
Rouen  , c*eft  à dire  du  moins  par  toute 
la  France  ',  & il  eft  mefme  à croire  qu’il 
deut  eftrc  veii  encore  plus  loin,  La  fé- 
condé , que  comme  cette  clarté  apparue 
à M.GalIendi  au  Septentrion;  elle  appa- 
' rut  de  mefme  au  Septentrion  à tous 
’ ceux  qui  la  virent,  & ne  parut  à qui  que’ 
ce  foit  au  Midy.  . ( 
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. Et  certes,  ce  n"eft  pas  fans  raifon  qiiè 
ces  deux  circonftanccs  femblciit  eton--_ 
liantes  , parccque  la  matière  de  ce'  Phé- 
nomène qui  éftoit  appar>çmmeht  quel- 
que vapeur  fort  ténuë,  a deu  dire  d'une 
immenlè  étendue  Iclon  la  furface  de  la. 
Tërre,  ou  d'une  hauteur  immenfe,  pour 
que  la  convexité  de  la  furface  de  la  Ter- 
re n'ait  point  ëmpcfçhé  que  de  tant  de. 
lieux , & fl  éloignez-  elle  n'ait  efté  veUe 
dans  la  mefme  lituation.. 

Neanmoins  ne  pourroit-on  point  di- 
re qu'il  fort  qudquéfôis  de  la.  Terre  des^ 
vapeurs  qui  font  telles  y que  s’éflevant 
bien  loin  àu  cLclà  de  la  convexité  de. 

. l'A tmbfphere,  elles  parviennent  j ùfques. 
à cette  région  du  cône  de  l'ombre  de  lai 
Terre  , où  eftant  illuminées  par  les. ra- 
yons rompus  du  Soleil,  elles  font  capa- 
bles de  reprefenter' cette  Aurore  î Ou;' 
plutoft  que  rien  né  répugné  que  le  Glo- 
be de  la  Terre  foit  quelquefois  interieu-- 
rcmentdifpofc  de  telle  manière,  que  fé- 
lon une  très  grande  partie  de  fa  mrface 
il.  poulfc  des  vapeurs  qpi  foienc  tilfucs. 

. & formées  de  corpufcules  tels  qu'eftanc: 
daiis’une  telle  lituation  ils  reprefentcnc. 
nne  telle  lueur,prcnent  une  telle  forme,, 
. & falfeut  un  tel  mouvement?  Mais  cer.- 
V''  t S 
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tes  tout  ce  que  l’on  dira  de  la  forte  fera 
toujours  très  peu  fatisfaifant. 

Quoy  qu’il  en  foit,le  récit  de  la  cho-^ 
le  ne  nous  fera  du  moins  pas  tout  à fait 
inutile  ; il  lèrvira  à nous  faire  voir  que 
l’on  doit  reputer  pour  Fables  tout  ce 
qui  fe  raconte  d’ordinaire  de  ces  Ar- 
mées, de  ces  Combats  , de.  ces  Fléchés^ 
Lances,  lavelots-.  Boucliers  , & autres 
choies  lembJabJes  qu’on  prétend  avoir 
elle  veiies  en  l’Air»  Car  ce  qui  n’a  paru 
à M.  Gallèndi  que  comme  une  efpeçe  de 
vapeur,ccla  mefme  a efté  divulgué  com^ 
me  s’il  euft  paru  des  Armées  en  batail- 
le, des  Combats,  des  Canons,  des  bou- 
lets volants  , des  coups , des  lances,  & 
autres  chofes  femblables  que  j’aurois. 
honte  de  rapporter. 

Pour  ce  qui  tft  de  ces  Feux  que  l'ôix 
voit  la  nuit  courir  par' l’An,  & que  l’on- 
appelle  d’ordinaire  avec  le  Poète  des 
Etoiles  qui  tombent., 

Sdpe  etlam  Stellas  venta  impendente  vir- 
debü 

Praclpites  Cœlo  iabi  y naüî^fque  per  um-^ 
brum  . , 

JpUmm«rtim  longas  a ter  go  albejeere  tnt-- 
L'on  eft  perfuadé  que  comme  elles  ne; 


Digitized  by  Googic 


Des  METEORES.  içr 

paroiirent  que  la  niiitj  elles  ne  tombent 
auffi  que  la  nuit  ; toutefois  il  eft  proba- 
ble qu"il  n’en  tombe  pas  moins  de  jour 
que  dé  nuit , & que  c’eft  la  clarté  du 
jour  qui  empefclie  qu’on  ne  les  apper- 
^ coivé.  Car  s’il  éft  vray  ce  que  l’on  dit, 
que  le  froid  de  la  nuit  foit . neceflaire 
pour  qu’elles  s’allument  comme  par  une 
efpcce  d’Antiperiftafe,il  eft  conftant  que 
durant  lé  jour  ce  mefmc  froid  fe  trouve 
dans  la  partie  fuperieure  de  l’Arr  -,  6c 
peureftre  mefme  qu’il  y en  a davantage,  . 
fui:  tout  en  Efté  , & qu’ainfi  il  eft  fuffî-  ' 

, faut  pour  enflammer  l’Exhalaifou.  'Ce 
qui  fe  doit  dire  à propottion  des  autres  ' " 
eaufes.  . - . 

Noftre  Autheur  mefme  aiîùre  en  avoir 
veu  une  de  jour  aftez  gro(fe,corame  une 
efpece  dé  flamme,  très  blanche  qui  tom- 
boit  à plomb  , qui  dura  environ  quatre 
battemens  d’Artere  , & qui  s’évanouit 
très  proche  de  la  Terre.  Il  dit  déplus 
qu*  une  perfonne  de  fa  connoifl'ance  l’a-  , ' 
.voit  alîuré  qu’il  en  avoit  anflî  veu  une 
autre  de  jour  toute  femblable  finoii 
qu’elle  ne  tomboit  pas  perpendiculai- 
rement.. - , 

Aa  refte  nous  ne  feavons  pas  aufli 
trop  bien  la  manière  dont,  ces  forces 
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dXtoiles  s’engendrent;  iSetout  ce  qi/eiT 
difent  les  Pliilorophes  n’eft  pas,.aiilîî 
capable  de  fatisfaire  pleinement».  Epi- 
cure  4it  que  peiueftre  il  s’eflcve  & s’a- 
mafle  en  TAir  une  matière  propre  à lui- 
re ou  à donner  de  l’éclat  , mais  qu’éHe 
ne  paroit  neanmoins  , & ne  luit  qiie- 
.lorfquc  nefe  pouvant  pins  contenir  en- 
haut,  elle  tombe  & qii^en  tombant  elle  ’ 
cft  comme  fouffle'e  & remuée  , de  nief- 
mc  que  de  l’eau  de  Mer  , qui  d’ailieurs- 
nc  paroi^ant  & ne  luifant  pas  , luit 
neanmoins  lors  qu’on  Tagite , ou  qu’oii 
la  verfe  de  haut  en  bas  , ce  qui  fe  peut 
■ dire  des  cheveux,  lors  qu’on  les  ’pcigne„  ' 
des  poils  de  chat  lors  qu’on  les  frotté,, 
du  fucre  lors  qu’on  le  bri/e  , & de  plu-  ' 
heurs  autres  choies  de  la  forte.  Delà-  - 
vient  que  ce  que  dit  Flud,afcavoir  qu’a- 
yant fuivy  de  nuit,  & atteint  un  feu  fb- 
let,  il  trouva  que  fa  matière  n’eftoit  pas. 
ignée,  mais  comme  du  .Sperme  de  Gre- 
nouilles, vifqucufc, glilî'ante  , & blan- 
çhaftre  , & qui  reflcchill'oit  La  lumière 
des  Etoiles  comme  une  elpece  de  mi- 
roir.’^  Delà  vient,  dif-jc,  que  ce  que  Elu  A 
raconte,  le  Médecin  Labrollè  l’applique- 
' à ces  Etoiles,  comme  en  ayant  fait  l’ob*- 
itryation  fur  les  colles  de  Bretagne,.  ©« 
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il  dit  qu'il  en  tombe  très  fouvent. 

Ariftote  tient  que  c'eft  une  Exlialai- 
fqn  chaude  , & fechc  qui  s'eftant  efle- 
vée  en  l'Air . circule  , 6c  s’enflamme  par  ^ 

• la  partie  fuperieuré  qui  eft  la  plus  dif- 
pol  éc  pour  cela,  &:  qu'ainfi  l’inflamma- 
tion luivant , ôc  finifl'ant  dans  la  partie 
inferieure  , cela  fait  cette  longueur, de 
flamme  qui  parok  comme  une  trainée  ' 
de.  poudre  qui  s’enflammer  oit  par,  un 
bout , 6c  finiroit  par  l'autre  , ou  comme 
cette  fumée  grafle  d’une  chandcle  nou- 
' vcllement  éteinte  qu'on  allume  avec  une 
autre  chandele.  C'eftoit  aufli  la  penfée 
d'Epicurc  , lorïqu'il  admet  une  Exha- 
^ lailon  grafle  , ou  un  amas  d'Atomes  ig- 
' nées  , qui  s'enflamme' comme  par  une 
-efpece  d'Antiperiftafe  y prenant  plutofl: 
feu  par  la  partie  fuperieure,  parccque  le  ; 
froid  de  la  région  qui  environne  y cfl: 

' plus  grand  , 6c  faifant  une  maniéré  de 
trainée , parccque  la  flamme  la  va  con- 
fommant  fuccefliveraent.  . ' 

Il  fe  poiirroit  meHne  faire  qu'une  ma-  ' 
tiere  fulfureulè,  6c  biEuraineufej^s'eftaht 
eflevée  6c  puis  epaiflie  parla  froideur  de  ; 
la  région  i'upcricure  , tombaft  enfin  par  : 
fbn  propre  poids,  6c  que  par  fa  chute  ôc  . 
jpai  le  mouvement,  elk  5’cçhauflaft  jut 
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qius  à s’enflammer.  V'  ‘ , 

C’eft  icy  que  fe  doit  rapporter  le  feu  - 
qu'on  appelle  d'ordinaire  Feu-folet , ou 
Errant.  Ce  fcu  peut  véritablement  eftre 
dit  une  efpeçe  de  petite  flamme  fort  te-  ^ 
nue  3 formée  d'une.matiercun.ptu  grall 
le  , allumée  acaofe  de-l'Antiperiftalé  du 
froid  de  la  nuit/&:  toutefois  fans  ardeuï 
pu  chaleur  fenfible  , comme  eft  prefque 
celle  qui  s'engendre  d'efprit  de  vin  le- 
quel eft  encore  meflé  de  beaucoup  de 
flegme  y mais  il  peut  auîïi  eftre^dit  une 
matière  luifante  fans  ardeur,  telle  qu  eft 
cette  humeur  qui  fort  des  poilîbns  qui 
{è  pourriirent,&  dé  cçs  autres  chofes  qui  ~ 
luifent , & cette  matière  pourrort  eftre  . 
coiicelie  comme  une  exhalaifon  for r te- 
nue , qui's’eftant  un  peu  ramaftee  luife 
dans  l’Air  connne  une  efpece  de  petite 
'nuée:  C'eft  ainfi  que  fe  doit  concevoir . 
Celle  quis’eleve  des  Cimctiers,des  lieux 
où  naiflent  les  roleaux,  &c  de  ces  autres 
endroits  où,  l'on  dit  que  ces  feux  appi- 
roilfent  fréquemment  Ce  lie  qui  fe  voit 
quelquefois  comme  attachée  aux  oreil- 
' les  des  Chevauxjlors  qu’aprts  une  pluye 
qui  eft  furvenue  fur  le  foir,  ils  s'échauf- 
fent en  marchanf.Cellc  qui  forrant  pat 
iranfpiration  des  oreilles , & des  tem- 
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pies  de  certains  hommes,  paroit  comme, 
adhérante  alentour  de  leur  tefte,&  com- 
me lefcher  iimplement  leurs,  cheveux 
fans  les  brufler,  pour  me  fervir  des  ter- 
mes du  Pocte.  . 

Fundere  lumen  apeXitaSiuqne  înnoxia  molli 
Lnmhere  flarnma  comoi^&  cîrctim  temporx 

pujel.  -J 

Celle  que  les  Mariniers  appellent  vul- 
gairement le  feu  S.Elme,&  les  Anciens 
Heicna  ou  CaftorjSc  Pollux.Cette  flam- 
me paroit,  dit-on,  d'ordinaire  fur  la  fin 
de  quelque  grande  Tempefte  comme  ad-  ‘ 
herante  au  Mas,  & aux  Antenes  des  Na- 
vires. 

V * ' f - ^ 

Je  pourrois  mettre  au  nombre  de  ces 
fortes  de  feux  ceux  que  je  vis  une  nuit 
entre  les  Iflcs  du  Gange.  Ce  fut  une  des 
plus  effroyables  & extraordinaires  nuits 
de  ma  vie  3 il- ne  faifojt  pas  un  fouffle  de 
Vent , l'Air  tftoit  fl  chaud  & fi  étouf- 
fant qu’a  peine  pouvions-nous  refpirer, 
^ les  bocages  qui  nous  entouroient 
eftoient  tellement  pleins  de  vers  luifans 
qu'on  euft  dit  que  ces  bocages  enflent 
efté  en  feu  j de  moment  en  moment  il 
s'eflevoit  des  ftux  de  diverfe  maniéré 
. tantoft  d'un  cofte,5e  tantofl;  d'un  autre, 
&ilen  parut  deux  entre  autres  tout  à fait 
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extraordinaires,  dont  l’un  eftoit  comme 
- un  gros  globe  de  feu  qui  dura  en  tom-  * 
bant  6c  en  filant  l'efpace  de  cinq  ou  lix 
battemens  d’Artere,  & le  fécond  qui  du- 
ra plus  d\in^quart  d’heure  , eftoit  com- 
me uh' Arbre  tout  enflammé.  ' . 
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Des  Pierres , ôl  des  Métaux, 
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: CHAP'^ITRE  I. 

I>€  lu  gener/^tion  des  Pierres, 

"O  P I N I O N de  ceux  qui 
s'imaginent  que  toutes  les 
Pierres  ont  efte  ctee'es  dés  , 
le  commencement  fe  trou- 
ve évidemment  contraire 
à l’Experience  ^ puifqu’il  cft  confiant 
qu’il  s'en  forme  encore  à prefent  de  plu- 
■ fleurs  fortes,  comme  nous  dirons  dans 
la  fuite  y fi  bien  que  la  difficulté  confi- 
fle  principalement  à fçavoir  quelles  font 
les  Caufes  foit  materielles,  foit  efficien- 
tes qui  concourent  à la  génération  des 
Pierres. 

Ariftote  prétend  que  la  Terre  &:  l’Eau, 

& principalement  la  Terre  font  la  ma-, 
tiere  des  Pierres  : Il  veut  aufïi  que  cer- 
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raines  Pierres,  comme  celles  <jue  la  for- 
ce du  feu  ne  fçanroit  faire  fondre,  s'en- 
gendrent, fe  figent  ou  s'endiircinent  par 
la  chaleur, '&  que  d’autres,  comme  cel- 
les qui  fe  fondent  au  feu  , (è  fallènt  par 
la  froideur  5 d’oü  vient  qu’il  reconnoic 
deux  fortes  d’Exhalaifons  pour-caufe  ef- 
ficiente des  Pierres  , l’une  chaude  & fe- 


chc  , de  l’autre  froide  Si  humide.  • 


Mais  il  n’y' a aucune  apparence  qu’il 
fe  paille  jamais  faire  une  Pierre  de  terre, 

& d’eau  pures  & limples  comme  ,on  les 
prend  d’ordinaire  , de  quelque  maniéré 
que  ces  deux  matières  puiflènt  eftre  mef- 
lees,&  quelque  chaleur  qui  puilTe  inter- 
venir ; car  il  eft  inconcevable  qu’il  s’en 
puilTe  jamais  faire  autre  chofe  ou  qu’un 
mortier  qui  demeurera  une  malle  de 
poudre  quand  la  chaleur  en  aura  fait  cx-r 
haler  l’humidité  , ou  ^’mi  Corps  gelé 
quand  le  froid  les  aura  fixées,  & rdllr- 
rces.  Je  dis  comme  on  les  prend  d'ordi- 
naire , c’eft  à dire  polir  de  lîmples  Ele- 
, mens  ; car  fi  l’on  prend  la  terre  pour 
toute  fubftance  folîde  quelle  qu’elle 
foit,&  l’eau  pour  foute  fubftance  fluide, 
quelle  qu’elle  foit  aufli  , de  que  l’on  - 
vueille  que  ces  fubftances  puillènt  tftre 
réduites  en  parties  très  petites , 5c  eftre^ 
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diverrement  meflées  , c’eft  dire  tout  au- 
' tre  chorc.  ^ 

' Et  certes'  ce  Globe  'que  nous  nom- 
mons la  Terre  j ne  paroit  pas  eftrc  feu- 
lement compofé  de  deux  corps  fimplcs,  , 
mais  autant  que  i*on  a'pû  crcufer,  il  pa,- 
roit  eftré  forme  d'une  infinité  de  corps 
differents  ; & il  y a Eeu  de  croire  qu'il 
n’a  pas  cfté  autre  ^dés  fon  commence- 
ment ÿ pinfqu'il  n*y  a aucune  apparence 
que  du  feul  meflange  de  deux  Elcmens 
(impies  5 & de  leur^  qualitez,  en  y joi- 
gnant mefme  la  chaleur  .externe  J il  en 
ait  peu  naiftre  une  telle  diverfité. 

Car  il  a du  moins  efté  needfaire  qu’il 
y euft  des  difpofitions  differentes' pour 
qu’il  s’cngendraft'là  du  Sel  plutoft  que 
du  Bitume  , là  du  Metail  plutoft  que  de 
la  Pierre , & là  de  l’Argent  ^plutoft  que 
du  Plomb  î autrement  les  mefmes  cho- 
fes  fc  feroient  engendrées  par  toutou 
du  moins  dans  les  mefmes  Zones  , & 
non  pas  par  tout  indifteremment  pefle 
mefle  des  chofes  differentes  : Or  ces  dif- 
pofitions particulières  marquent  des 
Principes  tout  à fait  differensjqui  foient . 
des  fübftances  autres  que  de  fimples  Ele- 
mens  d’ou  ces  difpofitions  ayent  émané 
ou  pris  naifl'ance,  & qui  ayent  non  feu-  ^ 


i<30  Des  Pierres  > 
lement  efté  créez  avec  la  Terre  , mais  . 
qui  ayent  efté  comme  la  matière  S>c  la 
femence  des  chofes  qui  fe  dévoient  en-  , 
gendrer,  . - 

D'ailleurs  la  chaleur  & la  froideur  ■ 
ne  femblcnt  pas  a’uiïï  des^Agehs  necef- 
faires  pour  la  formation  des  Pierresjcar 
celles  qiii  s^engendrentdans  le  fond  des 
Fleuves  ne  s'endurciflentp'àspar  la  cha- 
leur , comme . celles  qui  s'engendrent 
dans  les  Animaux,ne  s’cridurcillènt  pas 
par  la  froideur,  & les  gouttes  d’eau  qui 
^ le  pétrifient,  bu  les  Fontaines  qui  chan- 
. gent  diverfes  chofes  en  pierres,  ne  tien- 
nent point  cela  ni  de  la  chaleur  , ni  de 
la  froideur.  - 

C'eftpourquoy  • la  chaleur  te  la  froi- 
deur peuvent  bien  quelqucfois^contri* 
buer  pour  haftet  la  jonction  des  Princi- 
pes , te  faire  plutoft  endurcir  la  matiè- 
re, niais  il  faut  de  ncceffité  qu’outre  ce- 
’ la  il  y ait  une  certaine  force' ou  vertu 
’ lapidifique,  qu'on  peut  appejiler^vcrtu 
formatrice  , ou  vertu  feminale. 

Et  certes  , de  mcfme  qu’outre  la  cha- 
leur  que  le  Soleil  communique  a la  le--, 
mence  d’une  Plaute  , & une  Poulie  à 
l'œuf  qu'elle  couve , il  faut  de  necefïité 
.avqir  rccour  mie  vertu  feminale  qui 
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prefide  à la  génération  Toit  de  la  Plante, 
Toit  do  PAnimal  qui  diftingue  , qui  af- 
femble  , & qui  arrange  les  parties  ne-  . 
cellaires* , parceque  cette  chaleur  ne  fait 
autrexhok  que  remuer  , •&  préparer  la 
mariére  , &■  avancer,  & fomenter  la  gé- 
nération J ainfi  afin  qu’il  fe  puilfe  for- 
mer des  Pierres  , il  faut  de  ncceflîté  re- 
connoitre  qu’outre  la  chaleur  , Sc  outré 
toute  autre  femblable  Agent  extérieur 
il  doit  y avpi'r^une  certaine  force  ou  ver- 
tu intérieure  qui  foie  la  direélricc  de 
l’Ouvrage  , & qui  tienne  lieu  de  vertu 
feminale.  ‘ ' 

Et.  qu’ainfi  ne  foit , confiderez  feule- 
ment une  Roche,  ou  comme  on  dit,une 
Matrice  de  criftaux  , ou^d’Amethiftes  , 
ou  de  quelques  autres  pierres  de  la  for- 
te j ne  vous  rcprefêntefez-vons  pas  cet- 
te roche  comme  ûiie  cfpece  d’epy  de 
bled  ou  d’orge  dans  lequel  cet  amas  de 
grains  que  nous  voyons  s’eft  engendré? 
Or  11  vous  demeurez  d’accord  que  tous 
CCS  grains  11  femblables  entre-eux,  6c  11 
tegulicremenc'difdnguez  ' , n’ont  efté 
-faits  & formel  tels  q'ue'par  une  vertu 
femiiialei,pourquoy  ne  demeurerez-vous 
pas  aufll  d’accord  que  toutes  ces  fortes 
de  petites  pierres  fi  lembiables  entre  cl- 


les  , &:  (I  artiftement  & régulièrement 
dilHnguées  , n’ont  efté  formées  telles  ^ 

. que  par.ime  cfpece  de  vertu  feminale  ? 

' Véritablement  fi  vous-ne^voiyezL  au-  f 
tre  chofe  qu'une  raafïe  informe  & çon-  . 
£ufe  de  criftaîj  il  y auroit  fujet  de  croire  ' 
que  ce  ne  feroit  que  quelque  efpcce 
d'eau  glacée  5 mais  comme  vous  voyez 
une  mafl'e  li  artiftement  fürmée,&:ii  in- 
duftrieufement  diftinguée  en  plufieurs 
petis  criftaux  tous  ^d'une  figure  regulie-'. 
re  , Stfemblablc,  afçavoir  tous  hexa- 
hedriques  j poûrrez-vous  croire  que  ce- 
la le  foit  fait  par  le  fimple  cpaifftllement 
« d’une  matière  liquide*',  ôc  non  pas  plu- 

- toft  par  quelque  vertu  intérieure  &:  fe- 
' minalc  qui  ait  formé  ce  grand  nombre 

de  criftaux  dans  cette  Marrite  , comme 

- la  vertu  leminale  a formé  ce.  nombre  de 
grains  dans  i’epy,d’o;ufs  dans  la  poule, 
de  pecis  chiens  dans  la  chienne,  6c  ain- 

fi  des,  autres  î.  , - • ' _ ' 

De  plus  , fi  les  criftaux  naift'oient  icy 
■ d’une  certaine  forme,  & là  d’une  autre, 
il  pouiroit  peuteftre  y avoir  quelque  fu- 
jet de  douter  j mais  comme  ils  ne  naif- 
iènt  jamais  qu’hexadriques  en  quelque 
endroit  de  la  Terre  que  ce  foit , 6c  que 
dé  mefmequc  la  piante,ie  grain  de  bled. 
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* le  poulet , 6c  le  chien  ,,  ils  gardent  in- 
' variablement  leur  figure  ÿ peut-on  at- 
tribuer cela  au  hazard  , &c  non  pas  plu- 
> toft  à une  caiife  conftante,telle  qu'ell  la 
vertu  feminale  ? • 

Et  lôrfquc  nous  voyons  nos  Pierres 
rouges , &:  cryftalines  de  Rians  en  Pro- 
vence eftre  formées  en  Rhombesa  & 
iè  rompre  jamais  qû'cn  petis  Rhombès, 
n^eft-ce  pas  «ne  marqué  qu’il  en  cft  de, 

' ces  pierres  comme  de  ces  racines  Bul-'  ‘ 
bufes  qui  contiennent  intérieurement  la 
vertu  feminale,  & qui  pour  cette  raifon  ' 
fe  diftinguent  & fe  leparent  en  plulieurs 
petites  Bulbes  toutes  femblables  ? Il  n’y 
a certes  aucune  apparence  que  ces  pier- 
^rcs  fe  falTent  d’uiie  malTe  confufe,  & in- 
■digeftej&  il  eft  bien  plus  croyable  qu’il 
doit  y avoir  un  éértaiii  Eiprit  particu- 
lier qui  pénétré  , & s’infinue  dans  cette 
malle  , ^qui  en  travaille  les  parties  , qui 
les  forme  ïi  regulierement  en  petits 
Rhombes,  de  qui  les,  arrange  d’une  telle 
maniéré  que  les  petits  Rhombes  en  for- 
ment de  grands  :.Car  la'ÿettu  feminale 

r-fide  dans  une  certaine  fubllance  très  ' , 
* * 

mobile’,  & très  adtivc , qui  n’agit  pas  à j 
- l’aveugle,  qui'n’eft  pas  ignorante  de  fon 
ouvrage,  Ôc  qui  doit  eftre  un  Elprit  très 
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fubtil  , &c  trcs  tenu  , quel  que  foit  en-* 
fin  cet  Efprit , quelle  que  foit  cette  fub- 
ftancc  , &c  cet  agent.  . 

Ce  ne  peut  dire  qu’un  efprit  fcminal 
ou  lapidifique  ,de  la  forte  qui  dans  un 
endroit  particulier  des  Dcferts  de  S.Ma- 
chaire  en  Egypte  forme  encore  tous  les 
jours  ces  efpeces  de  pierres  cpic  nous  ap^ 
pelions  des  pierres  d’ Aigle  P qui  forme 
de  certaine sxrouftes  pierreu fes  5 & Ta- 
blqncufcs  alentour  de  cés  fers  de  chc- 
'val  & autres  ferrailles  que  l’on  trouve 
quelquefois  dans  la  Durâncejqui  fait  ces 
admirables  congélations  dans  les  grot- 
tes  de  Ville-dtoTc  en  Provence  *,  qui  pe- 
trifie  , ôc  fait  cro.'ftrc  ou  hauifer  de  jour'^- 
à autre  ce  canal  d’une  petite  Rivière  qui  -i, 
dl  en  Auvergne  -,  amfi  a une  infinité 
d’autres  pétrifications  de  la  forte. 

Mais  pour  parler  de  ces  grands  Ro^ 
chers  que  le  courant  des  Eâux'a  rongez 
. ôc  découvert  dans  la  fuite  des  temps  en- 
tre les  Montagnes,ne  faut-ib'pas  avouer 
. que  ces  ordrés  diftinéls  de  tables  ôc  de  .. 
couches,  les  unes  fur  les  autres,qui  font 
fl  évidemment  diflinguées  ^ & qui  fe  ré- 
pondent mcfme  quelquefois  d’un  R'o- 
^ cher  à l’autre  , ne  le  font  pas  ainfi  for^ 
niées  là  à i’avanturc;6c  fans  la  direélion 
. . . . . . • - de 
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• Et  des  METAUX. 
de  quelque  efprit  ou  femence  particu- 
lière.? 


chapitre  il  . 

Des  per  les  yé'  des  Pierres  precieüfes. 

• # ‘^1 

PkOur  dire  maintenant  quelque  cho- 
Te  des  Perles  , & des  Pierres  pre- 
cieufes  J elles  femblent  plus  particuliè- 
rement devoir  eftre  formées  & engen- 
drées de  femence,  acaufe  de  cette  figure 
confiante  Sc  regulicre  qu'elles  afFedenti 
&c  l’on  fçait  fpecialcment  à l’egard  des 
Perles  que  nailfant  au  dedans  de  certai- 
ne Coquilles  particulières  de  Mer  auf- 
quelles  elles  font  attachées  comme  de 
petites  verrues  à la  peau,  elles  doivent 
eftre  cenfées  participantes  de  la  mcfme 
vie  que  la  Coquille  , tant  qu’elles  n’en 
font  pas  détachées,  ' . 

' Pour  ce  qui  eft  des  Pierres  precieu- 
fès,ellcs  doivent  apparemment  eftre  en- 
gendrées de  certains  Sites  très  puBs,&: 
très  ncts,&  ces  Sucs  ne  fe  trouvants  pas 
par  tout,  ni  fouvent , ni  en  abondance, 
pareeque  les  corpufcules  particuliers  - 
. dont  ils  font  compofez  ne  fe  trouvent 
' Tome  Y.  ' -M, 
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. qu’cn  certains  lieux  , & en  petite  qnan-  - 
titéjC^eft  une  efpece  de  hazard  qu'il  s'en 
raflemble  beaucoup  de  mefme  efpece  en 
un  iTicfme  endroit  ; mais  lorsqu'il  s*en  , 
cft  amalTé  quelque  part , il  eft  à croire 
que  le  germe,  ou  l’efprit  lapidifique  qui  ; 
cft  répandu  par  toute  la  malTe  fait  à peu 
près  la  mefme  chofe  que  de  la  prelïiirc  ' 
dans  du  laid,  , ’ " ^ ' 

Pour  prendre  quelque  idée  de  cecy , ^ 

reprefcntez*-vous  un  amas  confus  & fans 
ordre  de  petis  cubes'  égaux , cet  am'as 
prefte  par  le  haut  avec  le  doigt  ce'dera , 

- coulera  de  tous  coftez  i mais  ft  vous  i 
.vous  .imaginez  qu'il  intervienne  un 
Vent  qui  rcmlic  Ci  neureufement  ces  pé- 
ris cubes  qu’ils  fe  trouvent  pofez  &c  aju- 
' ftez  les  uns  fur  les  autres  , enforte  qu'il 
s’en  fafte  un  grand  cube  total,alors  vous 
aurez  beau  prelFcr  cet  amas , il  ne  cou- 
' lcra  plus , de  vous  expérimenterez  qu’il 
fera  devenu  folide,'dur  &c  refiftant,  Ainlî 
reprefentez-vous  que  le  genne  ou  l'ef- 
prit  lapidifique  qui  eft  répandu  interieu- 
■ f cinent  dans  le  lue  dont  ft  .doit  former  j 
Jâ  Picrre,difpofc  ôc  arrange  de  telle  ma-  ‘ 
niere  les  corpufcules  de  ce  fuc  » qu’ij  ' 
caille  de 'fige , pour  ainfi  dire,  de  endur- 
cit toute  la  mafic, 
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Reprefentez-vous  neanmoins  an(S 
■ que  refprit  lapidifîquc  fait  deux  chofés 
' dans  cette  malle  que  la  preflurç  ne  peut 
pas  faire  dans  le  Iai6t.  La  première  eft 
qu’il  diftingue  toute  la  malfe  en  plulieurs 
petites  malles  uniformes  , ce  qui  luy  eft 
• propre  entant  qu’il  eft  non  leulemcnt 
une  efpece  de  prefture  , mais  encore  en- 
tant qu’il  eft  ftmcnce  j libien  qu’il  fait 
dans  la  matière  de  pierre  ce  que  fait  la 
vertu  feminalc  dans  la  matière  de  bled  ; 

- c’eft  à dire  que  comme  celle-cy  eft  diftin- 
guée  en  plufieurs  grains  Icmblables 
d’ou  fe  fait  l’Epy  3 ainli  celle  là  eft  di- 
ftinguée  en  plufieurs  petites  pierres 
fcmblables  d’ou  il  fè  fait  une  petite  ro- 
che precieiife.La  fécondé^  qu’il  endur- 
cit parfaitelnenr  la  malle  > éc  toutes  Ics^ 
petites  malles  j pareeque  les  corpufcules 
de  ces  petites  malles  font  tels  que  leurs 
facettes  s’ajuftent  miaix  que  celles  des 
corpufcules  de  lai(ft  entre  lefqueUes  il  - 
y a toujours  quelque  ferbfitc  interceptée. 

Il  n’y  a rien  certes  de  plus  agréable  à'' 

. voir  que  des  Roches  ou  des  matrices  de 
pierres  precieulcs  differentes  j car  celle 
d’Amethiftes,  par, exemple , paroit  comr. 
me  un  amas  d’un  [nombre  innombrable 
de  pièces  tranfparentes  Hexahedriques 
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' grandes  & petices;cclle  dcDiaman  n'eft 
qu‘’un  amas  d'Octahcdres  j celle  d^’Eme- 
raiides  de  Dodekahcdes,  de  ainfi  des  au- 
tres. 

Or  il  eft^ifé  de  comprendre  pourquoy 
il  paroit  quelquefois  des  taches,  ou  des 
niiagcs,dans  les  Pierres  precieuiès  i cclâ- 
lie  pouvant  venir  que  dumeflangede 
quelques  errps  étrangers  qui  ne  fe  font 
pas  aff^lT  Z au  fond  de  la  Roche  lorf- 
qiie  le  fuc  s'endnrciiToit  j & c^’eft  poi^r 
cette  raifon  qu’on  voit  quelquefois  des 
' Fourmis  , des  Mouches  , de  petites  pail- 
les- y de  mefme  des  petites  gouttes  d’eau 
renfermées  dans  du  Criftal. 

Remarquez  que  le  Criftal  n’eft  point 
comme  dit  Pline  , Ôe  commH’on  croit - 
d’ordinaire,  une  efpcce  de  glace  tre^u- 
re  , ‘ de  qui  pour  cette  raifon  fe  fafte  de 
Neige  dans  les  Montagnes  jpareeque  le 
-Cryftal  ne  nage  point  fur* Teau  comme 
fait  la  glace,  qu’il  ne  fe  trouve  pas 
mefme  entre  les  Neiges  fur  ces  Mônta- 
^gnes  qui  en  font  perpétuellement  cou-- 
■ vertes  -,  de  quWhn  il  ne  fe  fond  point 
au  feu  comme  les  chofes  qui  font  con- 
denfées  de  endurcies  par  le  froid. 

■ ' Ce  que  je  dis  du  Criftal  fe  doit  bien 
dire  à plus  forte  raifon  du  Diaman  j il 
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y a certes  fnjet  de  s'étonner  que  la  plus 
part  des  Naturaliftts  vüei lient  que  ce  ne 
foit  qu'une  Eau  condenfée  &c  endurcie  j 
veu  qu'il  n'eft  appelle  Diaman  que  pair- 
cequ'il  rtfifte  à la  force  du  feu  : Il  lem- 
ble  mcfme  qu'ils  h’ont  pas  pris  garde  à 
la  natnre  du  Verre  de  à ce  qui  entre^,. 
dans  fa  compofîtion  , lors  qu'üs  difent 
qu'il  eft  fait  d'Eau  , ôc  que  tout  ce  qui 
cft  de  couleur  d'Eau  Ôc  traniparent  com- 
rne  de  l'Eau  , eft  une  elpece  de  Glace. 

Ce  qui  fe  pourroit  dire  icy  de  la  Tranf> 
parence  & de  l’Opacité  ft  doit  entendre - 
de  ce  qui  a efte  dit  de  ces  qualitez  en 
general.  Je  rernarque  ftulemént  qu’il  v 
a lieu  de  croire  que  la  matière  des  Pier- 
res precieufes  doit  bien  eftre  un  fuc  ou 
une  liqueur  très  nette  Sc  très  pure  pour 
qu’elles  puiftènt  eftre  tranfparentes,mais 
que  la  Tranfparence  dépend  aufîi  parti- 
culièrement de  la  polltion  6c  de  l'arran- 
' gement  des  corpafculcsjpuis  qu'on  peut 
aufti  rendre  le  Plomb  tranfparent  com- 
me de  l’Eau  £/  que  l’Eau  peut  devenir 
opaque  par  le  feul  changement  de  fitua- 
tion  cits'parties.  - . ’ ‘ 

Ajoutons  qu'encore  que  la  conforma- 
tion  des  Pierres  precieufes  fe  faiïè  par 
une  force  ou  vertu  feminale  dircétricc- 
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de  rOuvragÇj  il  ne  fèmble  pas  pour  ce- 
la qu^on  leur  doive  attribuer  la  vie  par 
le  moyen  de  laquelle  elles  fe  iiourrilleht 
à la  maniéré  des  Plantes  ; comme  pré- 
tendent quelques-uns,  croifïcnt,  &en- 
- gendrent  leurs  'femblablcs  : Car  elles 
' deviennent  tellement  folides  & dures 
- qu'elles  ne  peuvêt  point  enluitc  ellre  pt- 
nerrées  par  auain  aUtpcntifoit  par  l'eii- 
trcmife  des  veines  dont  elles  font  defti- 
ruçes , foit^cfoe.par  infenfîble  tranf- 
• piration  j de  forte  tpie  ne  pouvant  pas 
croiftre  par  un  Principe  intérieur,  mais 
feulement  par  incruftation  ou  appofi- 
tion  de  femblable  matière , ce  fera  une 


• queftion  dc  nom  fi  quelqu'un  les  veut 
? tenir  au  nombre  des  chofes  vivantes,  & 
comme  appartenantes  à un  genre  in for 
- rieur  au  genre  des^  Plantes. 

Mais  que  dirons-nous  des  Coraux  qui 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  fe  nourrif- 
fent , croillcnt , poulfent  un  tronc  , des 
’ branches,  &c.  & qui  cependant  paifent 
_pour  de  vrayes  Pierres  ? L'on  doit  bien. 
~ plutoft  dire  que  ce  font' de  véritables 
..  Plantes  & des  Plantes  à leur  maniéré 
qui  ont  cela  de  particulier  que  dans  le 
fond  de  la  Mer  où  ellcs'naiflènt  &croif- 
fent , elles  font  molles  comme  des  her- 
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bes  , 8c  qii'eftant  tirées  à l'Air  elles’  11c 
deviennent!  point  tant  Pierres  qu'elles 
prennent  la  dureté  de  Pierre. 


-C  H A PITRE  III. 

De  C Aimm  , âe  f es  frofrietez*  ‘ . / 

feloit  Us  Anciens, 

s 

La  vertu  Attradtricc  de  PAiman,  qui 
eft  la  feule  que  l'Antiquité  a remar-  , 
quéç  dans  cette  Pierre,  a toujours  paru 
fl  admirable  qu’Aphrodifée  dit  ^ue  , 
caujè  n'efi  connue  que  de  Dieu  /cul  \ 8c 
Galien  z\Gch\icc\mtyQi.e  cene  peut  efire 
cfue  quelque  chofe  de  Dit/in.  Pline  en  par- 
le avec  admiration  lorfqu'âl  dit  .Qjte  la 
Nmrre  lig  a donné  des  Sens  pour  con~ 
mitre  le  fer  , & des  mains  pour  f attirer  ^ 

* & fi  le  tenir  etroittement  embrajfs.  Ari-  , 
ftote  i’apppelle  Pierre  limplement  coin-  ■ 
me  par  excellence, Platon  la  Pierre  à'Her^ 
fuie  J parce  qu'elle  cftmmande.au  fer  qui 
dompte  toutes  cliofes.  Toutes  les  Na-- 
tiens  luy  ont  ainli  donné  des  noms  par- 
ticuliers  & fpccieux  , 8c  la  noftre  l’a  - 
nommée.r^iw<îw,ayant  peuteftre  en  veüc 
ce  qu'en  chante  Orphée  quand  il  dit  que 

■ I ■ 
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le  fer  eA  porte  a TAiman  comme  l’E- 
poufe  aux  embrafl'emens  de  fon  Epoux, 
ce  que  Claudian  à, fon  imitation  expri- 
me en  ces  Vers. 

Tronuha  fit  natura  DeifierrHmque  mdrhat 

' j4ura  tenax  i 

JFlagrat  anhela  Silex  , & amicam  /àncta 
^ ^fintit 

JMateriam  , flactdo/^ue  Calyhs  cogmfdt 


amores.^ 

L'autre  vertu  de  l'Aiman  qui  cft  de  fc 
djriger  vers  les  Pôles  du  Monde  , & à*'y 
diriger  ou  faire  tourner  le  fer , ne  nous 
cft  conniie  que  depuis  quatre  cent 
. ans  ou  environ  il  y a meime  ftijer  de 
croire  que  les  François  ont  efte  les  pre- 
rniers  qui  l’ont  remarquée  , & qui  s*cn 
fontfervis  pour  la  BoulToleiparce  qu'un 
certain  Poëte  de  Provins  nommé  Guyot 
qui  yivoit  en  ce  temps-là  en  fait  men-  ^ 
tion  dans  fes  Vers  où  il  l’appelle  la  Ma- 
rinette,&  qu’en  fuite  tontes  les  Nations 
put  pris  & retenu  dans  les  Boufloïts  les 
^ fleurs  de  Lys  qui  font  les  Armes  de  Fran- 
ce. Neanmoins  comme  depuis  quelques^ 
Siècles  on  a pénétré  jufqnes  dans  la  Chi- 
ne où  l’on  fe  fervoit,  quoyque  grolïïere- 
ment , de  la  Boûflole  , l’on  ne  fçaiiroit  ” 
dire  au  vray  iî  cette  connoilïàncc  ne 
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nous  feroit  point  venue  de  là. 

Quoy  qu’il  en  loit , nous  ne.Vovons. 

point  que  les  Anciens  ayent  recheVehé 

la  caufe  de  cette  féconds*  vertu  de  l’Âi- 
nian,  il  n’y  a que  les  Modernes  qui  s’en  ' 
fbicnt  mis  en  peine',  comme  Pcreffriniis 
qui  a crû  qu'elle  dtpsndoit  des  pSes  du 
Ciel  j Cardan  de  la  qucüe  de  l’Ouriè  • 
Fracaftor  de  certaines  Montao-nes  d'Av* 

man  qu'il  pretcudoir  eftre  f?us  le  Poi;  • 

ArdtiquejMaurohcus  d’une  certaine  Me 
Magnetiq-e  qui  devôit  auffi  eftre  /îtuec 
quelque  part  au  delà  du  Pôle  j & cnHn 
Gilbert  de  la  Terre  mefme , qui  comme 
un  grand  Annan,  ajufte  l’Aiman  comme 
une  peiite  Terre,  & le  fer  co„,„,ëfoil 

enfant  dans  la  lituation  qui  leur  cfl  na-  ' 
, tutelle  , Sc  qui  eft  conforme  à celle  dp 

laTcrre.c'eftàdircduSeprcii^lo^f:. 

Mais,  pour  ne  nous  attacher  en  ce 
Chapitre  qu  a la  vertu  Attraârrice  & 
referver  la  Direarice  pour  le  fuiva’nt, 
Tha  es  félon  le  témoignage  d'Ariflote. 
& d Hippias  a cru  qu  ou  U devoir  rap. 
porter  aune  Ame  dqnt  il  vouloir  que 
1 Annan  fuft  doue  lans  rien  toutefois: 
déterminer  ni  des  feus  , ni  des  mains, 
qu  il  croxoït  que  la  Nacure  luy  euft  don.- 

' M.  \s  . 
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ne  : Et  ceux  là-mefiiic  qui  depuis  peu 
l'ont  imité  n’ont  point  expliqué  en 
quoy  conlHloit  cette  force,ni  quelle  elle 
eftoit.  Cardan  inlîmie  feulement  en  paf- 
fant  que  TAiman  prend  le  fer  par  une  el- 
ptce  d*appetit&  par  un  dclîrd’en  faire  fa 
nourriture,  comme  d'un  aliment  qui  liiy 
cft  propre  & convenable,  ce  qu'il  difoit 
dire  d'autant  plus  probable  que  l'Ai- 
man  fe  conferve  en  fon  entier  dans  la 
limure  de  fer  : Et  c’ell  ce  que  Claudian 
avoir  dit  en  ces  deux  Vers:  ; , 

Ex  ferro  mentit  viîom  , ferrique  rîgore 
Vejcitter  , ho4  dhlces  epulas  , hoc  p ténia 
novit. 

Les  fèntimens  de  Diogene  Appollo- 
niate,&  d'Alexandre* Diogene  ont  quel- 
que rapport  à cecy  : De  premier  foutc- 
nant  qu'il  y a une  certaine  humidité 
dans  le  fer  qui  fert  de  pafture  ài'Aiman} 
& le  fécond,  que  le  hr  n’eft  pas  porté 
par.^orce  à l'Aiman-,  mais  de  fon  - bon 
gré,commejs*iideVoit  trouver  dans  l'Ai- 
man quelque  chofe  dont  il  cuft  bcfoiiij, 
l'Aiman  n'eftant  autre  chofe  qne  la  ter- 
re d'^ou  fe  tire  le  fer.  - 

Empedoclc  rapporte  la  chofe  ^ de  > 
certains  écoulemens  j il  fuppofe  qu'il 
s'eedule  continuellement  de  certains 
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corpiifcules  tant  de  TAiman  que  du  fer, 

& qu'il  y a un  rapport  mutuel  entre' les 
pores  de  l’un,5:  les  corpufcules  qui  for- 
tent  de  l'antre  , d'ou  il  arrive  , dit-il  , 
que  les  ccoulemens  de  l'Aiman  chaiïant 
TAir  qui  eft  dans  les  pores  du  fer  , il  fc  ^ , . 
fait  un  fl  rapideA'  fi  grand  écoulement 
de  corpufcules  de  fer,  comme  trouvants 
a4ors  la  porte  ouverte  , pour  ainfi  dire  , 

& l'ifsüe  libre  pour  fortir,  que  le  corps 
du  fer  fuit  conjointement  avec  les  cor- 
pufcules vers  l'Aiman. 

Democrite  rapporte  de  mefmc  le  mou- 
vement du  fer  aux  écoulemens  d'Ato- 
mes,s'imaginant  que  ceux  qui'font  dans 
l’Aiman  font  véritablement  femblablcs 
à ceux  qui  font  dans  le  fer  , mais^qu'e- 
ftant  neanmoins  plus  petits  que  ceux  du 
fer  , de  pénétrant  par  confequenr  dans 
les  pores  du  fer  , ils  y excitent  ceux  du 
fer  , & que  ceux-cy  fortant  dehors  cir 
abondancé  vers  l’Aiman,  tant  acaufe  de 
la  r.elfe'mblarice  , qu'acaufe  qu  il  s eft 
fait  plus  de  "Vuide  dans  les  pores  du  fer’ 
qu'il  n'y  en  avoit , toute  la  malTe  du  fer 
quia  quelque  adhérence  ou  liaifon  avec'  ' 
ce  qui  s’écoule  , fuit  vers  l’Aiman.  ■ • 

Platon  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de 
ces  deux  Opinions  3 car  quo)^  qu'il  n?i  ■ 


s, 


Digitized  b 


'i7<^  Des  Pierres  ‘ 

femblc  pas  s'expliquer  clairement , il  a 
_ttoutefois  auffi  admis  de  certains  écon- 
; Jemens  pat  lefqucls  l'Air  qui  eft  proche 
de  i'Aiman  eft  poulie  en  rond  comme 
par  une  efpece  de  flamme}&  il  a crû  que 
* cet  Air  prdié  en  fe  retournant  comme 
un  rell'ort  pourerapefeher  le  Vuide,pre- 
iioit  & r^nenoit  le  fer  avec  foy  j pre- 
- noir  3 dif-je  , le  fer  acaufe  qu'il  y trou- 
voit  les  pores  plus  propres,  &'pliis  pro- 
portionnez que  dans  l'Or,  dans  la  Pier- 
re', & dansJes  autres  corps  trop  denfes 
ou  trop  rares.  Et  c’eft  aihlî  que  Ficinus 
mefine  entre  les  Modernes  s'eft  explique. 

Je  laillè  à part  les  Opinions  de  ceux 
qui  admettent  des  écoulemens  de  qua- 
litez  - pures  & (impies  &' .fans  corps  , 
comme  Averroès,,  Albert , S.  Thomas, 
& autres  y ou  qui.  doutent  comme  Gil- 
« bert  que  ces  - écoulemens  ne  foient  in- 
corporels 5 ou  qui  enfin  ont  recours  à la 
. Sympathie,  & à je  ne  fçay  quelle  elpece 
. de  relîcmblance  : Je  laiflè,dis-]e,  à parc 
ces  Opinions  pour  en  venir  à celle  d'E- 
piciire  que  Lucrèce  nous  propofe  avec 
grand  apparat^  nous  faifant  fouvenir  de 
..quatre  Chefs  principaûx  qui  font  abfo-- 
J liment  necellaires  pour'T'intelligcncc. 
; 4e.  la  chofe^  . 

r ■ ' ' f 
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La  première  ^ que  ks  premiers  Prin-' 
cipts  eftant  dans  line  agitation  conti- 
nuelle de  inamiflible,,  de  par  confequenr  , 
dans  un  effort  perpétuel  comme  pour  fe 
dégager  des  compofez  où  ils  font'  em- 
l^aralTtZj&  fe  mettre  en  liberté',  il  fc  de-* 
tache  de  s’écoule  continuellement  de 
certains  corpufcnlcs  de  chaque  chofe 
quelquë  folide  & compa«5te  qif  elle  pnif- 
fe  eftre^  ^ ' 

La  fécondé  , que  les  Atomes  eftant 
dans  cette  agitation  que  je  viens  de  di- 
re , de  eftant  de  mille  fortes  de  figures 
differentes  , comme-nous  avons  montré 
ailleurs,  il  n’y  a corps,  pour  folide  auffi 
qu’il  puifïeeftre  , dans  lequel- il  n’y  ait 
une  infinité  de  petis  Vuides  rejpandus, 

La  troifieme,  que  les  corpufcules  qui- 
fe  détachent  ou  font'poulfez  au  dehors, 
des  Compofez,ne  conviennent  pas  ega- 
lement à toutes  chofes  , de  produifent. 
divers  effcéts  félon  la  diverfe  difpoli- 
tion  de  contexture  des  corps. 

La  quatrième  , que  les  péris  efpaces 
vuides  ne  font  pas  femblàblcs  dans  tous- 
■ les  corps, & qu’ainfi.les  mefines  ne  font, 
pas  conformes  & proportionnez  à tou- 
tes fortes  de  corpufcules.  ' 

Tout  cecy  fuppofé,  Epicure  s’eft 
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giné  qu  il  fort , Sc  s'écoule  véritable- 
ment des  corpufcules  de  l'Aiman,  Sc  du 
.•  Fer  , mais  que  ceux  qui  fortent  de  l'Ai- 
man  font  en  pins  grande  abondance,  Sc  * 
plus  puifl'ants  j d'ou  vient  que  l'Air  eft 
. ^toujours  plus  agité  , ôc  qu'il  fe  fait  par 
s confequent  plus  de  petis  efpaces  vuides 
, alentour  de  l'Aiman  qu'alentour  du  Fer: 
Et  pareeque  lorfque  le  Fer  eft  mis  dans 
la  Sphere  de  l'Air  agite,  il  y a beaucoup 
de  Vuide,'  c'eft  à dire  beaucoup  de  petis  ‘ 
efpaces  vuides  entre  luy  & l'Aiman  , il 
arrive,  dit-il,  alors , que  les  corpufcules  - 
de  Fer  fe  jettent  avec  plus  de  liberté,  & 
en  plus  grande  abondance  de  ce  cofte- 
là  î ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'ils  n'en- 
trainent  en  rncfme'’temps  ceux  avec^ltf- 
quels  ils  font  pris  & adhcrans  , Sc  par 
confequent-toute  la  malle  du  Fer. 

■ Et  pour  jEaciliter  le  mouvement  du 
. . Fer  vers  l'Aiman,  il  a recours  à l’Air  qui 
ayant  efté  poulie  , ainfi  qu'il  a déjà  efte  " 
dit , & preffé  par  l'ecoulement  de  l'Ai- 
; - man  comme  par  une  efpece  de  flamme, 
fait  effort  comme  un  reifort  pour  fe  re- 
, mettre  plus  au  large,  & reprendre  fa  fi- 
tuation  ordinaire  , & ne  peut  qu'il  ne 
0 retourne  vers  l'endroit  qui  eftle  plus 
yuidc,  c’eft  à dire  vers  l'Aiman,  Sc  qu'ii 
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n’  v'pouire  par  confequcnt  le  Fer. 

V Qiîc  j[i  on  luy  dcmandoit  en  premier  ‘ 
lier,  pourquoy  une  pierre,  du  bois',  une 
paille , ou  quelques  autres  chofes  qu’on 
auroit  mifcs  dans  la  Sphere  de  la  vertu 
magnétique  , n’envoyent  pas  demefme 
■ plulieurs  corpufcules,  qui  fortant'dc  la 
"mefme  maniéré  que  ceux  du  Fer,  entrai-  _ 
nent  anlli  vers  l’Aiman  les  malFes  dont 
ils  font  fortisjil  poùrroit  répondre  coîi- 
forrnement  à fes  Principes  dont  nous 
venons  de  toucher  un  mot,  que  les  feuls 
corpufcules  de  Fer  Tont  conformes  & 

' proportio»ncz  aux  petis  efpaccs  vuides 
que  caufe  Pecoiilemenf  de  l’Aiman. 

Si  on  luy  demandoit  de  plus  avec 
Galien  , comment  il  fer  oit  poflîble  que 
des  corpufcules  tellement  tenus  & in- 
fenlibles  pulTent  entraîner  uii  corps 
,aitffi  pefant  qu’eft  le  Fer  , il  repondroit 
premièrement  qu’il  ne  prétend  pas  qu’en 
general  ces  corpufcules-  àyem  alTez  de 
fpree  pour  quelque  mafl'e  de  Fer  que  ce 
foit.  En  fécond  lieu  il  demanderoit  luy 
mefme  fl  le  mouvement  des  plus  gros 
& des  plus  pefans  Animaux  ne  fe  fait 
pas  par  les  elprits  , '&  fi  ces  tfprits  ne 
font  pas  auui  extrêmement  tenus  î Ce 
quife  doit  dire  du  Vent  qui  renverfe 
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des  batîmciis,&:,dc  ces  Exhalaifons  Ibû-- 
ttrraines  qui  ebranlent  & boulcverfènt 
quelquefois  des  maflès  d’une  prodigieu- 
fc  peiantGur.  - ' : 

Mais  ne  nous  arreftons  pas  à tout  ce- 
cy,  quoyque  dans  la  difette  d’Expe-rieh- 
ces  où  eftoient  les  Anciens  il  ne  le  puil^ 
fe-ricn  imaginer  de  plus  ingénieux  , ôç 
voyons  fi  tant  de  rares  & curieufes  Ex- 
périences qui  fe  fonr  faites'denos  jours, 
ne  nous  pourroient  point  donner  quel- 
que lumière  pour  palier  plus  avant,  &. 
dire  quelque  chofe  de  plus  probable. 


CHAPITRE,  ly.  .. 

Des  chofes  quon  a depuis  quelque 
temfs  oh^er'uées'^àms  l Aiman.~ 


IL  faut  remarquer  I.  qu’ Alexander 
fc'mble  avoir  allez  heureufement  foup- 
conné  que  CAiman  efi  la  terre  à*ou 
Je  tire  le  Fer  , laqueUe  eft  dévenué  ftchè 
par  la  faîte  du  temps  y ou  par  ^quelque  au- 
tre Casife  j;car  bien  que  l’Aiman  ne  foie 
pas  une>,  terre  molle  qui  s’endurçilïè 
eftant  tirée  & expofée  à l’Air  , comme 
pluficurs  autres  pierres , il  eft  toutefois- 
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la  Matrice  , &c  comme  la  Veine  d’oa 
n’aift  le  Fer  *,  enforte  que  l’un  ôc  i’antre 
peuvent  tftre  ccnlez  de  mefme  nature  j 
com.mc  fi  quelqu'un  difoit  que  i'Aiman 
fuft  un  Fer  cru,&  le  Fer  un  Aiman  cuit 
- & meuri  : D’ou  vient  que  dans  les  plus 
riches  Mines  de  Fer  , comriie  dans  cel- 
les de'l'Ifle  d’Elbe,dans  celles  de  Goüa- 
' Icor,  & autres,  il  fe  trouve  prcfque  tou- 
' jours  de  l'Aimaii  : Outre  que  l'Aiman  a 
d’autant  plus  ou  moins  de  vertu , & eft 
d’autant  pins  on  moins  parfait  que  la 
’ Mine  d’ou  on  le  tire  eft  plus  ou  moins 
profonde.  • 

1 1.  Qiic  l’ Aiman  eft  non  feulement 
Semblable  eii  toutes  chofes  à la  Terre,, 
mais  qu’il  s’ajufte  mefme  &c  le  confor- 
me avec  elle , affedant  ôc  prenant  fa 
mefme  fituaticn.  Car  comme  ie  Globa 
de  la  Terre  a deux  Pôles  par  lefquels  il 
regarde  les  Pôles,  du  Ciel  i l’un  Septen- 
trional, & l’autre  Meridionafiainfi  l’Ai- 
man  en  a deux  , dont  l’un  eft  pareille- 
ment Méridional,  & rancre  Septentrio- 
nal ('ce  qui  fe  remarque  en  tous  les  Ai- 
• mans  de  quelques  figures  qu’ils  foient, 
mais  principalement  dans  ceux  qu’on  a 
tournez  en  rond  , ôc  dont  on  a fait  deî 
Globes  ) ôc.  comme  le  Globe  de  la  Ter- 
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re  a un  Equateur , des  Parallèles,  & deô 
Méridiens,  ainfi  l'Aiman  a les  fiens  j ce 
qui  fe  prouve  clairement  en  appliquant 
une  petiw  ‘verge  de  Fer  , ou  aiguille  à 
coudre  fur  un  Globe  d’Aiman  ; car  aux 
Poles-elles  fe  tient  toute  droite  & dans 
une  mefrae  ligne  avec  l’Axe  j à PEqua- 
-teur  elle  eft  couchée  , le  tenant  toute- 
fois & s'ajuftant  lèlon  le  Meridiert  , ou 
fe  tenant  parallèle  avec  PAîie  j & entre 

- les  Pôles  èc  PEquateur,  on  aux  Parallè- 
les, elle  n’eft  ni  tout  à Fait  eflevée  , ni 
tout  à fait  couchée,  mais  elle  lè  tient 

V'înçlinée  félon  les  divers  Parallèles. 

-ti  Et  à Pegard  de  cette  conformité  de 
lîtiution  que  PAiman  affeéle  de  tenir 
avec  la  Terre' de  mcfme  que  cette  pe- 
tite verge  de  Fer  que  nous  venons  de 
dire  1-a^eâe  avec  PAknan , c’eft  une 
chofe  qui  fe  prouve  clairement,  en  met- 
tant PAiman  flotter  fur  Peau  dans  un  • 
petit  vaifTeaii  de  liege  , comme  dans  un  - 
petit  bateau  avec  lequel  il  fe  puilfe  tonr- 
ner  librement;  car  on  le  voit  continuel-’' 

' lement  remuer  jufques  à ce  qu’il  fe  con- 
,<  forme  d’une  telle  maniéré  au  Méridien 

- qu’il  tourne  un  de- les  Pôles  vers  le 
Septentrion  , & l’autre  vers  le  Midy.- 

Qui  pi  us  eft  , pareeque  nous  fomnies 
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dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Ter- 
re , ôc  que  nous  avons  le  Pôle  Scptcn-' 
,trional  au  delTôiis  de  PHorifon  ; pour 
cette  raifon  l’Aiman  inclinera  anfli  ce- 
luy  de  fes  PoFcs  qui  regarde  le  Septen- 
trion au  délions  du'plan  de  rHorifon,& 

- le  dirigera  tant  qu’il  pourra  vers  le  Pô- 
le Septentrional  de  la  Terre. 

Or  parcequ-onaobfové  que  cette  in- 
clination eft  d’autant  pins  grande  qu’on 
approche  plus  près  du  Pôle,  & plus  pe-  ' 
tite  plus  on  approche  de  l’Equateurjl’on 
comprend  delà  que  h un  petit  Globe  de 
la  forte  eftoit  porte  de  l’Equateur  de  la 
Terre  vers  l’un  & l’autre  Pôle  , en  na- 
geant librement  ou  par  foy  mefme  , ou 
avec  le  petit  bateau , il  auroit  à l’Equa- 
teur fes  deux  Pôles  couchez  horifonta- 
Icmentjqu’avancant  en  deçà  de  l’Equa* 
teur  il  abailïcrôit , ou  inclineroit  tou- 
jours de  plus  en  plus  Ton  Pôle  Septen- 
trional , jufqucs  à ce  qu’il  d’euft  enfin 
tout  à fait  renverfé  , & qu’il  fuft  deve- 
nu Parallèle  au  Septentrional  de  la  Ter- 
re & qu’avançant  au  delà  de  l’Equa- 
teur , le  mefme  fe  feroit  dans  le  Pôle 
oppofé. 

. III.  Que  le  Fer  fans  eftre  touché  de 
l’Aiman  , de  par  la  feule  fituation  qu’il 
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fe  trouve  avoir  quelque  temps  avec  la 
Terre,  acquiert  la  mefme  conformation 
ou  difpofition  que  rAiman,avec  l^incli-» 
nation  à fe  conformer  à la  lituation  de 
la  Terre.  Car  (i  quelques  verges  de  Fer 
ont  par  fortune  demeuré  longtemps 
■ couchées  ou  etendues  du  Midy , au  Sep- 
. tentrion,  &:  qu"en  apres  on  les  fufpende 
'■  comme  il  faut,  ou  qu*on  les  mette  dans 
cette  ,cfpece  .de  petit  bateau  où  elles 
puillcnt  flotter  librement , on  les  verra 
■remuer  jufqucs  à ce  qu'elles  tournent 
' vërs  le  Septentrion  la  partie  qu’elles 
avoient  tournée  vers  le  Septentrion,  6c 
jreis  le  Midy  celles  qu’elles  avoient 
• ^'tournées  vers  le  Midy.  , - 

Pour  expérimenter  plus  facilement  la 
chofe  il  ne  font  qu’approcher  une  Boul^ 

‘ foie  des  exîremitez  ou  Pôles  de  l’une 
de  ces  verges,  & l’on  verra  que  la  poin- 
te de  l’Aiguille  qui  regardera  le  Septen- 
trion (era  attirée  par  Ta  partie  Meridio- 
' nale  de  la  Verge,  6c  celle  qui  regarde  le. 
Midy  pai>la  Septentrionale.  A 11  lli  peut- 
on  faire  une  Aiguille  de  Boullole  de  pur 
V fer,  ou  de  pur- Acier,  qui  fans  avoir  cfté 
touchée  de  î’Aiman  fartèdes  mcfmes  ef- 
fcéts  que  Ci  elle  en  avoit  cité  touchée, 
poLirvtu  feulement  qu’elle  ait  e£té  uif 
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aiTez  longtemps  fituée  fur  la  Terre  fé- 
lon le  Méridien. 

IV.  Q^ie  f Aiman  & le  Fer 'confpi- 
lant  de  la  force  avec  la^Terre , &c  leurs 
parties  afFc6tant  la  melmé  lîtuation  que 
les'  parties  de  la  Terre  ,/rie'n  ne  femble 
de  plus  probable  que  de  dire  qifils  doi-\ 
vent  eftre  tous  deiix  de  mefnc  nature 
avec  la  Terre , ou  avec  l’interieur  & 
comme  le  noyau  de  la  Terre,  avec  cette 
différence,  toutefois  • que  le  Fer  eft  une 
partit  fort  alttre'e,  Sc  qifainfi  il  ne  peut 
' faire  paroitre  qifii  cft  une  vraye  & na- 
turelle .partie  de  la  Terre  qif apres  qu"il 
eft  épuré  , èc  excité',  ou  vivifié  j au  lieu 
que  l’Aiman  n^eft  prefque  point  altéré, 
éc  qu^ainiî  il  montre-tout  aiifïitoft , ôc^ 
de  foy  mefme-,  ce  qudl  cft  , c'eft  à dire 
une  vfaye  ôc  naturelle  partie,  de  la 
Terre.  ' . . 

De  là  vient  que  l’AiiUan  & la  Terre 
ayant  la  mefme  vertu  pour  exciter  le 
Fer , & luy  imprimer'  une  mefme  facul- 
té,! 1 femble  que  i’Aiman,non  feulement 
à.raifon  des  autres  chofes  qui  luy  font 
communes  avec  la  Terre  , mais  princi- 
palement encore  à raifon  de  cet  effeét , 
il  femble , dif-je,  que  FAiitian  eft  dftine 
.iiature  ü conforme  ayec  la  Terre,  qu^’il 
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fembic  cjiie  Gilbert  a eu  grand  fujet  dé- 
dire que  l’Aiman  eft  me  petiteJTerre  j 
.quoyque  la  Terre  puiflc  d'ailleurs  eftrc 
dite  un  grand  Aiman,  entant  qu'elle  at- 
tire à foy  toutes  les  chofes  tcrreftres, 
comme  l'Aiman  toutes  les  chofes  Mag- 
nétiques. 

Cela  eftam , qupy  qu'il  Icmble  que  . 
cette  efpece  de  croufte  de  la  Terre,  dont 
une  partie  nous  eft  connue  , doit  cftre  ^ 
cpaiHe  de  quelques  mille  , &:  qu'elle  eft 
^diverfement  meflée  d'Eaux  , d'Exhalai- 
fonsj  de  Pierres,  de  Métaux,  de  Sucs,  & _ 
autres  chofes  ; l'on  pourroit  neanmoins 
dire  que  la  fubftancc  intérieure  de  la 
Terre  eft  MLagnetique,6c-  que  vers  fa  fu- 
perficie  elle  pouffe  en  pluficurs  endroits 
des  cfpeces  de  rejettons  on  de  branches, 
qui  font  autant  de  veines  d'Aiman  : De- 
plus  qu'il  fe  trouve  des  veftiges  de  ces 
veines  ça  Zc  là,  non  feulement  dans  le 
Fer  qui  fe  tire  prefque  de  tous  les  pays, 
mais  encore  dans  ces  argiiles  &:  fables 
noirâtres  ',  où  l'on  obferve  quelque  ef- 
fet de  la  vertu  Magnétique  j comme  en- 
core dans  les  tuilles  qui  ne  font  que 'de 
l'Argillc  cuite , & principalement  lors 
qu'elles  ont  efte  couchées  du  Septen- 
trion au  Midy  , comme  il  a cfté  dit  des 
verges  de  Fer. 
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V.  Qje  lorfcjLie  le  Fer  Gontrade  par 
ia  fîtuation  qu'il  a eue  avec  la  Terre,  & 
acquière  cette  diredion  , ou  habitude  à , 
fe  tourner , il  fei-hble  que  cela  ne  fc  peut 
faire  fans  quelque  changement  local  de  - 
fes  parties.Car  de  mefme  que  nous  con- 
cevons que  lorfque  le  feu  recourbe  pe- 
tit à petit  une  verge,  de J>ois  , & qu’il  la 
fléchit  vers  un  autre -cofté  qu’elle  n’e- 
ftoit  auparavantjchacunes  des  moindres 
particules  de  la  verge  font  de  telle  ma-  . 

, nierc  àffedees  par  la  chaleur  , que  q»el- 

?^ues-unes  fe  deiunilfent,  quelques-unes 
e joignent , defortc  qu’elles  acquièrent 
une  autre  lituation  & difedion  qu’elles 
n'avoient  j ainfi  lorfque  le  Fer  fent  la 
I efforce  de  |la  Terre  , de  qu’il  eft  difpofc  ‘ 
- d’une  telle  maniéré  qu’il  fc  tourne  vers  ’ 
un  autre  endroit  qu’il  ne  faifoit  aupara- 
‘ vaut,  il  femblc  qu’il  faut  que  par  la 
vertu  de  la  Terre  qui  luy  a efté  tranf- 
’ mife  , fes  particules  les  plus  petites  & 
imperceptibles  au  feus , ioient  dc.mef- 
rne  maniéré  fcparées,  ralîèmblées,  tour- 
, ^ nées  Ôc  fléchies,  &c  quelles  prenent  une  ■ 
îuitre  lituation  Ôc  une  autre  diredion 
locale,  félon  laquelle  elles  tendent  vers 
un  autre  endroit  qu’elles  ne  faifoient. 
Vue  marque  convaincante  de  cecy 
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cft , c[Li\ine  verge  de  fer  qui  eft  toute 
bruflaiite  êc  ardente  prend  plus  aifc- 
^inent  cette  dire(fiion  ou  habitude  à le 
tourner  ; comme  fi  les  côrpufcules  de  , 
fer  dans  cette  rarefadion  qui  fe  fait 
par  le  feu  eftoient  plus  libres  , fe 
pOLivoient  plus  aifement  ajufter  & dif- 
pofer  au  gré  de  cette  vertu  difpofante. 
D’ailleurs , d’ou  vient  que  li  la  verge 
- au  fortir  de  la  fournaife  fe  trouve  lîtuce,  ; 
non  pas  félon  le  Méridien  , mais  félon  j 
l’Equateur , elle  ne  contracte  pas  une  ’ 
pareille  direction  vers  les  Pôles  , Ci  ‘ce-  • 
n’eft  pareeque  les  particules  de  fer  ne 
font  pas  changées  de  mefme  maniéré  ? i 
D’ou  vient  pareillement  que  11  la  ver- 
. ge  apres  avoir  efté  imbue  de  la  dire-  ' 

- tlion.,  eft  mife  dans  une  fituation  con-  • 
traire  , cette  direébion  eft  changée  , la  • 
Méridionale  en  Septentrionale  , & la. 
Septentrionale  en  Méridionale, & qiîe  lî 
' elle  eft  mife  obliquement , la  direétion 
eft  pervertie  ? D’ou  viennent,  dif-je,  ces 
changemens„,  11  ce  n’t-ft  pareeque  les  ' 
côrpufcules  de  fer  foufrent  une  difpoll-  . • 
tipn  toute  contraire  , 6c  que  leur  litua- 
tion  eft  pervertie  ? ' , - 

VI.  Qje  pnifque  le  fer  en  le  fret-  • 
tànt  avec  l’Ainmn  acquiert  la  mefme  di-t 

reélion. 


Et  des  Métaux.  289 

re£fcion,  il  lemble  qu^il  fe  doit  faire  a#^ 

E un  pareil  changement  de  parties.  Vne 
marque  de  cecy  eft,  qu’apres  que  la  ver- 
ge ou  raignille  a acquis  une  direction 
^ en  la  frottant  d'un  fcns  fur  l'Aiman,  elr 
le  la  perd  à l’heure  mefme  eftant  fror-  ‘ 
tée  à contre-fens.  Car  comment  con- 
coit-on  que  cela  fe  falïè,  fi  ce  n’eft  par- 
' ceque  les  corpufcules  de  l'Aiguille  ont 
efté  renverfez  d’un  codé  par  la  premiè- 
re tQUche,&  que  par  la  dernière  ils  font  : 
renverfez  de  l’autre , demeurant  par  ce 
moyen  dans  la  mefme, htuation  qu’ils 
eftoient  i hbien  qu’il  en  arrive  aux  par- 
. ticules  de  Fer  de  mefme  que  nous  vo- 
yons arriver  à nos  bleds  qu’un  Vent  de 
Septentrion  fait  pancher  vers  le  Midy, 
ôc  qu’un  Vent  de  Midy  qui  s’eleve  re- 
drelîè , ôc  fait  tout  aulîitoft  pancher 
vers  le  Septentrion. 

VII.  QLie  la  vertu  foit  de  la  Terre, 
foit  de  l’Aiman  qui  eft  tranlînife  au  Fer. 
eft  un  écoulement  corporel , ou  formé 
de  corpufcules , qui  félon  leur  difpolî- 
tion  particulière  font  le  changement 
des  particules  du  Fer.  Car  qu’il  fe  fafte 
.ain  chàngemerit  dans  le  Fer  par  la  feule 
prefence  de  la  Terre  & de  l’Aiman  fans 
qu’ils  luy.tranfmettent  ricn,ou  que  s’ils 
Tome  V.  ' N 
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îify  tranfmcttent  quelque  choie,  ce  foit 
une  pure  qualité  fans  corps,  c'eft  ce  que 
la  Pnyfique  ne  reconnoit  point. 

Et  il  cft  inutile  de  prétendre  montrer 
que  cette  vertu  eft  incorporelle , parce-  , 
que  non  feulement  elle  pénétre  les  corps" 
les  plus  folides  , & principalement  le 
marbre , mais  encore  parce  qu’elle  eft 
tellement  toute  dans  tout  rAiman,qu’el-*^ 
le  eft  encore  toute  dans  chacune  de  iès 


parties , entant  qu’un  Aiman  ayant  efté 
rompu  en  autant  de  morceaux  qu’il 
; vous  plaira,  il  ic  fait , ôc  le  diftinguc  à ‘ 
- % i’inftant'^dins  chacun  de  ces  morceaux 
- . ^ ^ dès,Pbles^run  Axe  , un  Equateur,  des 

;ij^“!Mcndiens,  Ôc  des  Parallèles  : Il  eft,  dif- 
■ inutile  d’apporter  tous  ces  raifonne- 
mens  j car  ce  que  nous  avons  dit  ail-  ^ 
leurs  de  la  fubtilité  des  Corpufcules,' 

’ & de  la  jpetiteiïè  des  paflagcs,fuftit  pour 

nous  faire  entendre  que  les  corpufeu- 
..  ; "^  les  qui  fortent'de  la  Terre  & de  l’Ai- 
li- man  peuvent  cftre  d’une  telle  petite.iïè, 

- , qu’ils  trouvent  dans  le,  marbre  de  petis 
. 'palîages  proportionnez  par  où  ils'penc- 
‘trent.&  s’innnuent.  Et  certes  fi  les  cor-  . 
-i  pufcules  de  feu  trouvent  bien  des  paf-. 

. * fages  dans  le  marbre , pourquoy  les  ' 
Cprpufcules  magnétiques  n’y  en  trouvt»  v 
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roient-ils  pas  ? D^autant  plus  qu*il  fe  > . 
peut  faire  que  les  Magnétiques  foienf  ’ 
plus  fnbtils  ôc  plus  agiles  que  ceux  ' 
du  feu. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  vertu  qû’oà 
prétend  eftrc  toute  dans  chacun  des  ‘ 
morceaux  d'Aiman  , ce  ne  font  que  des 
vertus  ou  forces  particulières  de  la  to- 
tale -,  car  eftant  prifes  chacune  à part,  ' 
elles'  ne.  font  point  fi  puifiantes  que  la  ‘ 
totale.  Elles  (ont  feulement  lèmblables 
à la  totale,  entant  que  dans*  l^Aiman  en- 
tier elles  exercent  & font  paroitre  leur 
adion  & leur  effort  fuivant  la  diredion 
& le  fil  de  l’Axe  & des  fibres  parallèles 
qui  font  autour  , & que  dans  un  mor- 
ceau elles  font  le  mefme,  Sc  fuivent  cet- 
te mefme  diredion  de  fibres, y en  ayante 
toujours  une  au  milieu  qui  tient  lieu 
vd’Axc  , avec  laquelle  toutes  celles  qui 
font  autour  conlpirent.  ' . t 

' VIII.  Que  la  vertu  qui  eft  dans  TAi- 
nTan,  & qu’il  tranfinet  au  Fer  , a ' quel- 
que chofe  d’analogue  à la  vie  & à l’A- 
me des  Plantes  , non  feulement, acaufe 
que  dans  les  grains  des  Plantes,  dans 
leurs  rameaux , Sc  dans  les  rejettons^y, 
qu’on  a plantez  , il  fe  trouve  une  mul-  - 
tiplication  de  forces  femblablcs  à celles 

N i 
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dont  nous  venons  de  parler;  mais  prin- 
cipalement encore  acaufe  de  cette  dife- 
dtion  de  fibres  d’ou.fuivent  certains  ef- 
fets tout  à fait  fnrprcnants.Car  de  mef- 
me  que  11  vous  voulez  anter  un  Arbre, 
vous  inférez  la  partie  inferieure  de  la 
greffe  fur  le  tronc  afin  que  la  greffe 
continue  de  prendre  faliment  5c  la  vie 
par  la  partie  qu'elle  avoit  accoutumé  de 
fe  nourrir,  &c  de  végéter,  au  lieu  que  fi 
vous  l’appliquiez  du  bout  contraire 
vous  perdriez  voftre  peine, ou  du  moins  , 
elle  ne  profiteroit  point  fi  heureuie- 
inent,  acaufe  de  rinvcrfion  des  fibres  Sc 
des  petites  veines  par  où  l’aliment  paf- 
füit , 3c  par  où  fe  faifoit  la  végétation.  - 
Ainfi  lorfque  vous  voulez  ajufter  un  Ai- 
man  à la  Terre  dont  il  a erté  coupé , ou 
à une  partie  de  l’Aiman  avec  laquelle 
il  a premièrement  efté  joint , ou  à un 
antre  Aiman  , il  ne  faut  pas  penfer  l’ap-  - 
pliquer  indifféremment  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit , mais  félon  le  fil  & la 
fituation  des  fibres  qu’il  avoit  avec  la 
Terre  avant  qu’il  fuft  coupé. 

Car  l’on  a obfervé  que  l’Aiman  con-  , 
ferve  conftamment  & affedte  tellement 
la  fituation  qu’il  a eue  dans  la  Mine,que 
pareeque  la  partie  Septentrionale  a ellé 
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adhérante  à la  Méridionale  de  la  partie 

* de  la  Terre  qui  à fon  egard  eftoit  plus. 
Septentrionale,  ôe  la  partie  Méridionale 
à la  Septentrionale  de  la  partie  de  la 
Terre  plus  Méridionale  , fon  Pôle  Sep- 
tentrional iTafFccte  pas  pour  cette  rai- 
lon  d’eftre  uni  avec  le  Septentrional  de 
la  Terre,  ni  le  Méridional  avec  le  Mé- 
ridional , mais  le  Septentrional  avec  le 
Méridional , & le  Méridional  avec  le 
Septgitrional. 

Sibien  que  lorfque  vous  voyez  qu'un 
Aimanqui  flotte  librement  dans  fon  pe- 
tit bateau,  fe  tourne  , ou  incline  l’un  de 
fes  Pôles  vers  le  Septentrion  , vous  de- 
•vez  juger  que  c'eft  le  Méridional  de 
l’Aiman  qui  dans  cette  région  de  la  Ter- 
re s’incline  de  maniéré  vers  le  Septen- 
trional de  la  Terre,  que  s’il  eftoit  trani- 
porté  jufques  aux  Pôles,  il  fe  tourne- 
roit  enfin  diredement  vers  luy  , ôc  le 
tiendroit  dans  la  nlefme  ligne. 

C’eft  auffi  pour  cela  qu’un  Aiman 
ayant  efté  coupé  en  deux,6c  que  s’eftant 
par  confequcnc  fait  deux  Pôles  dans 

* chaque  fragment,  jamais  le  Septentrio- 
- nal  de  l'un  ne  s’accorde  & ne  fe  joint 
'avec  le  Septentrional  de  l’autre  , ni  le 

Méridional  avec  le  Méridional  , l’vui 

. - - . NV 
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fuyant  l’àiitre  3 mais  que  le  Septentrio- 
nal de  run  fc  joint  feulement/,  au  con- 
traire avec  le  Méridional  de  f autre  3 Sc 
le  mcfme  arrive  àl*egard  de  tous  les  Ai- 
.mans  qu’on  approche  l’un  de  l’autre, 

' Car  la  caufe  generale  eft  cette  direction 
& lîtuatibn  naturelle  de  fibres  , qui  de 
mefme  qu’elle  eft  renverfee  dans  les 
- Arbres  3 fi  la  partie  fîiperieiire  de  la 
greffe  eft  appliquée  à la  fuperieure  du 
tronc,  fe  trouve  auffi  renverfee  dans  les 
Aimans  , 'fi  vous  appliquez  une  partie 
, Septentrionale  avec  une  Septentrionale, 
Sc  une  Méridionale  avec  une  Meridio^ 
' -nale. 

Il  en  eft'  le  mefîne  des  verges  , & des 
aiguilles  qui  ont  efté  frottées  d’Aiman, 
ou  qui  à la  longue  ont  acquis  cette  di- 
rcétion  par  leur  fîtuation  particulière  eu 
egard  à U Terre  5 d’ou  vient  que  lorf- 
que  vous  voyez  une  aiguille  fe  tourner 
librement  dans  une  Bouftble , vous  de- 
vez penfer  que  cette  mefme  pointe  qui 
eft  tournée  vers  le  Pôle  Septentrional 
de  la  Terre,  eft  la  partie  Méridionale  de 
l’Aiguille , & que  celle  qui  tend  au  Mi- 
dy  eft  la  Septentrionale.  De  mefme  que 
quand  vous  voyez  cette  mefîne  aiguille 
qui  a a^ccoûtumé  de  fe  tourner  vers  le 
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Septentrion  , fe  tourner  vers  l\m  des 
Pôles  d*un  Aimàn  qu*bn  luy  approcRe,  . 
vous  dtvez  juger  que  celuy  duquel  elle 
c approche <cft  le  Septentrional  de  l'Ai- 
inan,  & que  cckiy  qu'elle  fuit  cft  le  Mé- 
ridional « • ■ . 

1 X.  Qq*îl  eft  vrayfcmblable  que 
tout  le  Globe  de  la  Terre  a fes  fibres  in- 
ternes qui  tendent  du  Midy  au  Septen- 
trion, où  du  Septentrion  au  Midy,  entra 
lefquelles  ctflle  du  milieu  clb  <fomme 
l’Axe  dont  les  extremitez  font  les  Pô- 
les î cnforce  que  fi  le  Globe  de  ia  Terre 
cftoit  divifë  par  quelque  force  étrangè- 
re en  deux  ou  trois  parties  confidera- 
bles , chaque  partie  le  trouveroit  à l’in- 
ftant  avoir  fon  Axe  particulier,  les  Po^ 
les  particuliers  , fon  Equateur,  Sec.  fi- 
bieiî  que  la  partie  Septentrionale  de 
l’une  de  ces  grandes  parties  fe  joindroic 
avec  la  Méridionale,  ôc  non  pas  la  Sep- 
tentrionale avec  la  Septentrionale , ni  i 
la  Méridionale  avec  la  Méridionale.  Ce 
qui  s’infere  de  l’analogie  avec  l’Aiman,  - 
& les  corps  Magnétiques  qui  ont  cela  . 
mefme  de  la  Terre  j ôc  il  femble  que 
e’eft  de  là  que  tout  le  Globe  de  la  Terre 
tire  fa  confiftance , & que  fes  parties  fe 
lienent  fermement  Sc  mutuellement  ad- 

• N 4 
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herantes  , acaiife  de  la  jondion  ou  ad- 
hérence mutuelle,  energie,  dircétion,  &.  ’ 

>erticité  de  fibres  , dont  chaque  partie  ' 
Auftralc  cft  magnctiqucment,©u  infepa- 
rablement  jointe  à une  Septentrionale, 

& chaque»  Septentrionale  à. une  'Auftra- 
le.  Et  une  marque  de  cette- dilpofition 
interieure  de  fibres  , outre  cette  anal ô- 
gie,c'eft  que  les  veines  des  rochers  fou- 
terrains  , des  fentes  defquels  fe  tire  le  - 
-Fer,  "tendent  du  Midy  au  Septentrion-,  & 
qn'bn  obferve  mefme  que  les  veines  des 
rochers,  extérieurs  ^ui  font  les  princi- 
pales montagnes  de  la  Terre , font  ten- 
dues &:  dirigées  du  mefme  coftéj&  bien 
^u’il  y ait  quelques  fuites  de  raontag-' 
lies  qui  tendent  d’Orient  en  Occident, 

• il  y en  a neanmoins  toujours  quelques- 
unes  entre-deux  qui  vont  du  Midy  au 
Septentrion,  fous  lefquelles  les  fibrcs^ 
internes  de  la  Terre  qui  font  véritable- 
ment Magnétiques  font  tendues. 

' X.  Que  ces  fuites  confiderables  dà 
rochers , & par  confequent  leurs  veines 
Magnétiques,  eftant  quelquefois  fituées 
precifement  félon  le  Méridien , ôc  gau- 
chifiant  quelquefois  un  peu  vers  rO- 
rient,ou  vers  l'Occident  j il  arrive  de  là 
que  tous  les  corps  Magnétiques  & prih- 
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cipalement  les  aiguilles  des  Boulfoles  ' 
qui  font  fufpcndues  félon  l'Horifon, 
font  véritablement  toutes  dirigées  du 
Midy  ail  Septentrion  , mais  que  nean- 
moins elles  gauchilïent  aufïï  tant  foie  •• 
peu  en  certains  endroits  ou  vers  l’O- 
rient 5 ou  vers  l’Occident , qui  eft  ce 
qu’on  appelle  la  Declinaifon  ou  Varia- 
tion de  l’Âiman. 

le  fcay  bien  que  Gilbert  dit  avec  quel- 
que vrayfemblancc  que  la  vertu  Mag- 
nétique de  la  Terre  s’imprime  plus  puif- 
famment  par  la  partie  de  la  Terre  qui 
eft  plus  eftevée,  8c  principalement  dans 
les  grands  Condnens -,  enfortè  que  fî 
l’aiguille  eft  entre  deux  grands  Conti-  '' 
pens  comme  aux  Ifl  es  des  A (lors  entre 
rEufopc  à l’Orient  J &c  l’ Amérique  à - 
l’Occident  5 il  n’y  a aucune  Vauiation, 

& que  quand  on  approche  de  l’Europe 
& de  l’Afie  il  y en  a vers  l’Orient, com- 
me il  y en  a vers  l’Occident  lors  qu’on 
approche  de  l’Àmerique. 

Mais  comme  cela  ne  fe  trouve  pa,s 
• généralement  vray  , il  vaut  mieux  avec- 
Èircher  avoir  reeçurs  à ces  fibrej  in- 
ternes de  la  Terre  fur  lefquelles  l’ai- 
guille fe  rencontre  j entant  qu’elles  s’é- 
tendent plus  ou  moins  loin  &c  qu’elles 

N / 
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' font  plus  ou  moins  obliquement  fîtuees 
dans  un  endroit  que  dans  un  autre.  Car 
l’on  entend  de  là  âifcmçnt  que  la  fibre 
la  plus  proche  qui  eft  fous  f aiguille  eft 
celle  qui  félon  qu’elle  eft  fituée  & ten- 
due, imprime  la  force  à l’aiguille. 

X I.  Que.. fl  l’on  fuppofoit  que  ces 
i fibres  qui  font  plus  éloignées  de  TAxe, 
plus  proches  de  la  furface  , ne  foient 
^ ..point  tellement  fixes  & adhérantes 
qu’elles  ne  pu.iflcnt  en  quelque  façon  fe 
retourner  & le  tirer  un  peu  de  leur  lieu, 
d’^obliqiiçs  ^qu’elles  eftoient  appro- 
' .^eherd'avantage'du  parallclifme  de  rA^e 
, ^cpiiip^  les  fibres, d’un  Animal  foufrcnc 
V qqejquefçis  revulfion  fous  la  peau  ) û 
''  l’on  fuppofoit,dif-je,  ce  redrciremcnt  4e 
fibres  ,-  ce,  feroit,  ce  fcnible , un  moyen 
’ de  donne^raifon  de  ce  decroiiremcnt 
de  Dcclinairon.  Car  on  a obfervc  qu’a 
llmhufe  proche'dc  Londres  elle  eftoic 
en  mille  cinq  cent  quatre  vingt  de  trei- 
, zêdegrez'&  trente  cinq  minutes j qu’en 
mille  fix  cent  vingt  elle  ii’eftoit  plus 
que  de  fix  deg'rez-  fie  treize  minutes  , & 
qu’en  mille  fix  cent  trente  quatre  elle 
n’eftoit  que  de  quatre  degrez  & deux 
minutes.  Le  mcfmc  s’eft  qbfcrvé  à Aix, 
à Paris,  Sc  en  plufieiirs  autres  endroits^ 
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Or  de  dire  jufqucs  où  ira  ce  decroiiîè- 
mentjç  eft  ce  que  le  temps  nous  appren- 
' dra , & ce  qui  donnera  pcuteftrc  quel- 
que avantage  pour  pouvoir  pénétrer 
plus  avant  dans  ce  Myftere  Magnéti- 
que. 

X 1 1.  Qiie  de  mefmc  que  la  moitié 
des  parties  d\m  Aiman  lors  qu’il  eftr 
entier  , eft  tournée  êc  dirigée  d’une 
certaine  façon  vers  un  endroit , & la 
moitié  vers  l’endroit  oppoféi  & de  meC- 
me  que  lors  |qu'il  eft  coupé  félon  U- 
plan  de  l’Equateur , la  moitié  des  par- 
ties de  chaque  fragment  demeure  bien’ 
tournée  comme  elle  eftoit  auparavanty 
• mais  l’autre  moitié  prend  une  direékion 
oppofée  ; Ainft  lors  qu’une  Aiguille 
éont  les  parties  font  indifféremment  éc  - 
confufement  tournées  , eft  frottée  avec 
. un  Aiman  , ‘ou  demeure  quelque  temps- 
étendue  du  Midy  au  Septentrion  , la 
moitié  Cdé  -fcs  parties  fe  trouve  tournée 
Sc  dirigéelvers  un  autre  endroit , & la 
' moitié  au  cofté  oppofé.  Et  c’eft  ccque' 
Kabce , & Kircher  appellent,  la  qualité 
à deux  vifages. 

Il  faut  cependant  remarquer  qu‘il  f 
a ceuc  différence  entre  l’ Aiman  & le 
Fer  , que  les  Poks.  de  L’ Aiman*  ne:  fe. 
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changent  jamais  , au  lieu  que  les  Potes 
ou  les  pointes  de  l’aiguille  fe  changent 
en  tenant  l’aiguille  dans  une  fituation 
contraire,  ou  en  frottant  une  des  poin- 
tes à un  Pôle  oppofé  à celuy  auquel 
clic  aura  efté  frottée  premièrement.  De 
là  vient  que  la  pointe  Septentrionafe 
d’une  aiguille  n’eft  pas  attirée  par  le 
Pôle  Septentrional  d’un  Aiman  , com- 
me le  Pôle  Septentrional  d’un  Aimaa 
n’eft  pas  attiré  par  le  Septentrional  de 
ÿautre. 

Mais  comment  fe  peut-il  faire,dircz- 
vous,que  le  Pôle  Septentrional  d’uiv  Ai- 
man non  feulement  n’attire  pas  le  Se- 
ptentrional d’un  autre  Aiman, mais  mef- 
me  qu’il  le  repoulîe  i Je  réponds  que  le. 
Pôle  Septentrional  ne  femble  pas  eftre 
tffeélivement  repoulfé  , mais  que  c’eft. 
l’Attraélion  du  Méridional  qui  fe  fent 
& parccqiic  le  Méridional  ne  peut  pas, 
eftre  détourné  vers  le  Septentrional  que 
le  Septentrional  ne  fe  retire  ,,.-cela  fait 
ou’il  femble  eftre  chafté  , quoy  qu’il  ne 
loit  pas  chafté  en  effet.Lc'  melme  fe  doit 
dire  d’un  Aiman  qu’on  a coupé  félon 
l’Axe  quand  les  deuxmoitiez  qu’on  tient 
toutefois  un  peu  éloignées  l’une  de  l’au- 
tte  ne  s’attirent  pas  îclon  leur  première 
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/îtuation(commc  iorfque  la  fcdtion  s’eft 
faite  félon  f Equateur  J mais  que  la  par- 
tie Méridionale  de  Enne  retourne  vers 
la'Septentrionalc  de  l’autre. 

Je  ne  diray  rien  icy  du  trelîaillement 
des  petis  fragmens  de  fer  qu  on  met  fur 
une  lame  d’airain,  ou  fur  quelque  autre 
corps  j parcequ’il  eft  confiant  que  félon 
qtfon  prefentera  diverfement  tantoft 
l’un'&  tantoft  l’autre  des  Pôles  de  la 
Pierre  d’Aiman  , les  parties  des  petits 
fragmens  s^’eleveront , s’abbaifferont,  fe 
tourneront  changeront  de  lien. 

le  ne  diray  rien  encore  de  cette  pré- 
tendue fufpenlîon  du  Sepulchre  de  fer 
de  Mahomet  entre  des  Aimans  d’egale 
force  J puifqu’il  eft  conftant  que  c’cH 
une  pure  Fable.  le  remarqueray  plutoft 
comme  une  chofe  digne  d’admiration^, 
que  i’Aiman  attire  de  foûtient  beaucoup 
plus  de  fer  eftant  armé  que  lorlqu’il  elt 
tout  nud.  Ne  feroit-cc  point  que  l’Ai- 
man  a toujours  quelque  chofe  de  méfié 
entre  fes  corpufcules  Magnétiques  , de 
qu’il  ne  peut  paseftre  poli  parfaitement,, 
ni  par  confequent  toucher  exadement 
le  fer  acaufè  des  porcs  qui  fe  trouvent 
entre  fes  parties  -,  au  lieu  que  L’Acier 
cflant  plus  pur  , il  peut  eûre  ûnbu  tout 
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entier , ou  félon  toute  fa  fiibftance,de  fai 
vertu  Magnétique  j &:  peut  mefme  cftre 
poli  pliis  parfaitement , & par  confe- 
quent  toucher  le  fer  par  plus  de  parties, 
d’ou  il  arrive  que  les  rayons  que  l’Ai- 
man  eftant  nud  difperlc  ça  & là  acaufe 
des  facettes  de  fes  petis  pores  , 6c  n'en- 
voye  pas  directement  au  fer  qu'il  touche, 
il  arrive,dif-je,  que  l'armure  d' Acier  ra- 
mafle  ces  rayons  , & que  les  ayant  par 
confequent  trahfmis  plus  ferrez  & en 
plus  grande  abondance  au  fer  qu’elle 
toiiche,  elle  l’etraint  plus  fortemenr. 

le  dis  le  fer  que  l'armure  touche , oa 
qui  q(l  au  moins  très  proche  d’elle , car  • 
l'Aiman  qui  cft  armé  a véritablement 
bicirplus  de  force  pour  retenir , & par 
confequent  pour  foûlcver  \6c  retirer  le 
fer  qui  liiy  eit  appliqué  y mais  toutefois 
^ il  ne  répand  point  au  loin  cette  vertu 
multiplidc.^veu  qu’en  mettant feulement 
une  fücillc  de  papier  entre-deux  l’on  ne 
fenr'lplus  cette  grande  vertu  j ce  qui  cft 
une  marque  - aflurée  que  lccontaCt  cft 
principalement  requis  .Or  je  ne  dis  point, 
que  fî  au  lieu  d’une  atmure  d'Acier  l'on 
perce  un  Aimant  d'un  Pôle  à l’autre,  & • 
qu’on  fafle  pafler  dans  le  trou  une  verge 
d’Acier  qui  bouche  ce  trou  exaCkemenv 
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la  force  de  l’Aiman  fè  trouvera  mer veit-  ’ 

• kuftment  multipliée. 

XIII.  Que  c*cft  une  chofe  admira- 
ble qu'une  Aiguille  qui  eft  adhérante  à 
■ un  grand  & fort  Aiman  , en  peut  eftrc 
retirée  par  un  autre  qui  fera  plus  petit 
& plus  foible.  Mais  comme  a remarqué 
‘ Kirchér^ela  ne  fc  fait  que  lorfqué  le  foir* 
ble  Aiman  eft  mis  dans  la  Sphere  d’adli- 
vité  du  plus  fort , & qu’il  eft  tellement 
fortifié  par  fa  vertu,  qu’il'cft  en  quelque 
façon  plus  puiffant  que  luy  , comme 
ayant  fa  propre  vertu  , &ceUe"qiieluy 

* envoyé  le  plus  grand  Aiman. *Vne  mar- 
que^ de  cccy  eft  que  fi  l’aiguille  eft  tant 

' foit  peu  trop  longue  enfete  qu’un  de 
' fès  bouts  foit  hors  de  la  Sphere  d’aéti- 
•vité;du  grand  Aiman,lc  petit  ne  la  peut 
‘pas. retirer.  ' * '• 

' Cecy  ^oit  cependant  faire  compren- 
i dre  que  n’eft  pas  merveille  que  bien 
que  la  Terre  foit  un  grand  Aiman & 
qu’elle  attire  le  fer.  à foy  , un  petit  Ai- 
man ne  laifTe  ' pas  toutefois  dé  retirer 
de  la  Terre  „ & de  lever  en  haut  un 
morceau  de  fer  i d’autant  que  ce  petit 
Aiman.  eft  dans, la  Sphere  de  la  vertu  de 
la  Terre  ce  grand  Aiman  en  eft  tel- . 
kment.  fortifié  que  le  fer  en  peut  eftrc. 
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de  mefme  retiré  & éloigné. 

XIV.  Q^ril  femble  que  dans  l’Aiv 
nian>&  dans  le  Fer  il  y ait  une  certaine 
force  ^analogue  au  Sentiment,  acaufe  de 
l’attradtion  mutuelle  de  ces  deux  corps 
laquelle  n"eft  point  dilfemblable  de  cel- 
le qui  fe  voit  dans  les  Animaux.  Car  de 
mefme  qu’un  Animal  frappé  par  une  el- 
pece  agrcable  de  quelque  obiede  externe^ 
appete  incontinent  cet  objedl:,&  efl  em- 
porté vers  luyjainlî  un  moindre  Aiman 
ou  un  fer  frappé  par  l’dpece  d’un  puif- 
fant  Aiman  eft  tout  àùflitoft  emporté 
vers  luy  comme  par  une  efpece  d’ap-' 
petir. 

Et  certes,  de  mefme  qu’un  objedb  fen- 
fible  n^envoyc  pâs_  de  quelque  diftance* 
que  ce  foit  Tefpece  de  Conleur,d’Odeur, 
éc  de  Son  , &c.  en  for  te  qu’elle  parvient, 
ne  jufques  à l’Animal , qu’elle  i’alfedtc,. 
&■  qu’elle  le  meuve  ainli  l’Aimaii  né 
tranfraet  pas  indififeremment  ,de  quel- 
que diftarice  que  ce  fqit  l’efpece,  la  for-' 
ce  , ou  l’ecoulement  de  corpufcules  en- 
forte  qu’il  parvienne  jufques  au  ferjqu’il" 
l’affedbc  , & le  meuve.  Et  de  mefine  que 
l’Objedb  iènfible  par  l’efpece  qu’il  en-' 
voye,excite  & attire  à foy  l’Ame  laquel- 
le entraine  avjBC  foyf  la  mafl'e,du  corps 
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vers  l’Obje(fb  j ainfi  TAiman  fcmblc  par 
refpece  qu*il  envoyé  exciter  & attirer  ' 
cette  cfpece  d'Ame  que  nous  concevons 
devoir  eftre  dans  le  fer  , de  telle  forte 
que  cette  Ame  attirée  vers  fAiman  en- 
traine Sc  emporte  avec  foy  toute  la  mal^  ’ 
fe  du  fer. 

Il  eft  vray  qu’il  feroit  difficile  de  croi- 
re qu’une  chofe  fi  tenue  qu’eft  l’Ame 
Sènfitive  pnft  tranfporter  une  malfie  fi 
pefante  de  fi  parelieufe  que  celle  du 
corpsjmais  comme  l’Experienec  ne'nous 
permet  pas  d’en  douter,pourquoy  ne  fe- 
ra-t’il  pas_permis  de  croire  qn’il  y -ait 
dans  le  fer  , finon  une  Ame,  du  moins 
quelque  chofè  d’analogue  à l’Ame  , qui 
bien  que  très  tenu  , puifle  toutefois  en 
fè  jettant  avec  impetuofitc  vers  l’Ai- 
man  , entrainer  apres  foy  toute  la  mafïè 
du  fer  quoyque  très  pefante  & pa- 
ir elle  ufè  ? 

’ Nous  dirons  en  fuite  que  l’efpece  fen- 
fible  eftant  corporelle  , afçavoir  une 
contexture  de  corpufcules  qui  flattent , 
ou  irritent  l’organe  , & que  l’Ame  Sen- 
fitive  eftant  auffi  corporelle,  afçavoir  la 

f>artie  la  plus  tenue  , la  plus  mobile,  Ôc 
a plus  agiftante  de  la  matière  , l'efpece 
a en  foy  de  quoy  repoufter  la  partie  de 
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i'Amc  qui  eft  adhérante  à ^Organe  fî 
elle  fe  trouve  compofce  de  corpufculcs 
difcoiivcnablesjpu  qui  foicnt  comme  au- 
tant de  pctis  & imperceptibles  baftons  > 
ou  comme,  de  petites  lances  emoücées' 
qui  enfoncent  la  tiflurc  de  l’Ame  ; & 
.qu’au  contraire  elle  a dequoy  l’attirer^H 
elle  eft  compofée  de  corpufcules  qui 
s’inftnüent  doucement  entre  les  corpujf* 
cilles  de  l’Ame  , & qui  les  faftènt  tour- 
ner vers  rObje<ft  mcfiiie  vers  lequel  ils 
fc  jettent  & fe  portent  avec  impetupfitc- 
C’eftpourquoy,demeftne  que  les  coç- 
pufcules  de  l'clpecc  de  robjeâ:  entrer 
de  cette  façon  dans  la  fubftance  de  l’A- 
me l’excitent  de  telle  maniéré  qu’elle  le 
porte  avec  quelque  impétuohtc  vçrs^ 
l’Objed  j ainft  il  femble  que  les  corpuf- 
cules de  l’cfpece  de  l’Aiman  s’eftant  in- 
ilniiez  entre  les  corpufcules  del^Aiiie  du 
fei'jlcs  tournent  d’une  telle  maniéré  vers 
l’Aiman  J & les  ’ agitent  de  telle  forte 
qu’ils  fc  portent  vers  luy  avec  impetuo- 
fite.Car  il  faut  s’imaginer  que  l’Ame  du 
fer  eftant  comme  endormie  & alToupie  , 
eft  eveillée  par  cette  efpece  de  picqure 
ou  aigiiillonnement , &c  qu’eftant  com- 
me avertie  de  ce  qu’elle  doit  faire  con- 
formement à fa  nature  I elle  agit* 
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En  un  motjde  quelque  inaniere  qu  on 
expliquera  que  l’Animal  eft  emporte 
vers  rObjeél  fenfible  , de  cette  mefmc 
maniéré  anffi  l’on  expliquera  que  le  fer 
eft  emporté  vers  l’Airaan  : Car  je  veux 
^ ^qu’il  n'y  ait  pas  d’analogie  entre  plu- 
■ fieurs  autres  choies  qui  conviennent  à 
l’Animal  & au  fer,  cela  certes  ne  détruit 
point  cellc-cy  , fi  ce  n’eft  qu’on  vueille 
loutenir  qu’il  n’y  a aucune  analogie  en- 
tre l’Huitre  6c  l’Aigle  , acaufe  qu’exce- 
pté deux  ou’  trois  chofes  en  quoy  ces 
deux-  Animaux  conviennent , il  y en  a 
plÿfieurs  en  quoy  ils  different. 

Gela  cftant, tout  fc  réduit  à expliquer 
la  manière  dont  l’Ame  eft  attirée  vers 
l’Ohjeâ: , cc.qui  eft  certes  très  difficile, 
pour  ne  pa^  dire  impollible  jmais  c’eft  une 
difficulté  commune  à tous  les  Philofo- 
phes  en  quelque  hypothefe  que  ce  (bit. 

• Or  nous  pourrions  bien  icy  donner  la 
• maniéré  dont  nous  tafehons  d’expliquer 
,1a  chofè  , & apporter  toutes  les  raifons 
^ui  favorifènt  l’Opinion  generale  ou 
prefque  generale  de  l’Animation  des 
chofes  à laquelle  noftre  Autheur  fcmhlc 
avoir  beaucoup  de  pente  j néanmoins 
pour  éviter  les  redites  nous  renvoyérons 
le  Leébeur  aii  premier  Tome  , Livre  L 


> 
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Chapitre  V I.  où  nous  dcinandons  fl  le 
Monde  eft  animé  : Livre  II.  Chapitre  IL 
où  il  eft  parlé,  de  la  Pefanteur,&  des  ra- 
yons magnétiques  de  la  Terre..Au  qua- 
trième Tome  Livre  I V.  Chapitres  V, 
VIII.  Au  cinquième  Tome  , Livre  I. 


Chapitre  I.  où  l’on  demande  fi  lé  Glo- 
be de  la  Terre  eft  animé  : Livre  IlI.Cha- 


pitre  I.  où  il  eft  traitté  de  l’Animation 
des  Pierres  , & des  Métaux  : Au  mefine 
Livre  Chapitre  V.  Livre  IV.  Chapitre  1.'’ 
qui  traître  de  l'Animatiort  des  Plantes: 

. \ ..  Livre  V I.  Chapitre  I.  de  la  nature  de 
' l’Ame  : Livre  VIL  Chapitres  III.  ôc  IV»  ' 

* - de  la  Génération  des  Animaux.  Au  fi- 
^^xiemc  Tome  , Livre  I.  Chapitres  1. 1 1.,*  = * 

& 111.  Livre  V.  Chapitre.I.  Livre  V I» 
Chapitre  L 6c  ainfi  de  quelques  autres 
de  la  forte  qu’on  ne  fçaurojt  lire  avec 
trop  d’attention , parccqu’au  travers  de  • ■ ' 
l’obfcurité  qui  s'y  trouve,  ils  ne  laif- ^ 
fent  pas  de  donner  de  grandes  idées , 6c  • 

' , de  nous  faire  entre-voir  quelque  chofe.  • 

le  dis  entre-voir  , car  qui  eft-cé  qui  en  ‘ 
viendra  jamais  à connoitre  clairement 
la  naturc,&  la  maniéré  d’agir  de  l’Ame, 
quand  une  chofe  eft  ou  n’eft  pas  animée, 

& comment  dexhofes  irifenfibles  il  s’e-n  ’’ 
puifl'e  ou  ne  s’en  puill’e  pas  faire  de  fen-' 
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fîbles?Mais  ne  prévenons  point  les  dif- 
ficultczifî  j’ay  indiqué  im  fi  grand  nom- 
bre de  Chapirres  , c"eft  que  l’Opinion 
qui  tient  pour  cette  Animatron  generale 
ou  prdque  generale  des  choies  paroit 
d’abord  fort  étrange , & qu’on  ne  vient 
point  à en  reconnoitre  la  probabilitéj& 
la  facilité  qu’elle  a fur  les  autres  à ex- 
pliquer les  plus  furprenants  effcéts  de 
la  Nature , qu’on  n’ait , pour  ainlî  dire, 
en  veüc  toute  la  Philolophie  , ou  du 
moins  toutes  les  principales  Queftions 
qui  font  traittées  dans  les  Chapitres  in- 
diquez. 


CHAPITRE  V. 

De  ' l Origine  des  Métaux. 

* 

PAr  le  mot  de  Mctail  l’on  entend  ces 
Corps  qui  font  connus  de  tout  le 
inonde,  & qui  citant  compactes  &:  foli- 
des  , ont  cela  de  particulier  qu’ils  peu-, 
vent  cftre  fondus  au  feu  , & forgez  fur 
l’Enclume. 

Tels  font  l’Or  , l’Argent , le  Cuivre, 
le  Fer,  l’Etain,  & le  Plomb  , aufqucls 
les  Astrologues  ajoutent  le  Vif^rgent  j 
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parcequc  lorfqu  ils  diftribuent  TEmpirc 
des  Planctes  fur  les  Métaux  , & qu  ils 
foûmertcnt  POr  au  Soleil^  PArgenr  à la 
Lune,  le  Cuivre  à Venus,  le  Fer  à Mars, 
PEtain  à lupiter,  & le  Plomb  à Saturne; 
ils  ne  rronveroicnt  pas  leur  nombre  de 
fept  entier  & complet,  s'ils  n'ajoutoient 
le  Vif-argent  pour  le  foiimcttre  à Mer- 
cure. 

Cependant , quôyque  les  Chymiftés 
appellent  communément  les  Métaux  par 
le  nom  des  Planctes  aufquel les  ils  lônt 
foûmis  , & qu'il  n’y  ait  rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  leur  entendre  dire  Mer- 
cure pour  Vif-argent , ce  dernier  palTè 
neanmoins  plutoft  chez  eux  pour  la 
matière  commune  des  Métaux  que  pour 
un  MetaiL  ' 

Or  comme  l'Or  l'Argent  paflent 
pour  les  feuls  Métaux  parfaits,  les  autres 
pour  des  Métaux  imparfaits,&  l'01:  pour 
le  plus  parfait  de  tous  ; de  là  vient  que 
les  Chymiûes  tiennent  que  l'Or  eft  la 
fin  , pu  le  dernier  but  que  fe  prdpofe  la 
Naturej'outes  les  fois  qu’elle  engendre 
des  Métaux , & qu'elle  ne  s'arrefte  dans 
les  autres  qui  font  comme  des  degrez 
inferieurs , que  parce  qu'elle  eft  divet- 
fement  empefchée,5c  qu'elle  ne  peut  pas 
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«’eilevcr  jufqiies  à ce  dernier  & fouve- 
rain  degré  de  perfection. 

, La  raifon  pour  laquelle  on  veut  que 
l’Or  tienne  le  premier  rang  entre  les 
Métaux,  c’eft  que  fa  couleur  eft  belle  & 
.éclatante  , qu’il  eft  très  pefant , que 
■ fa  contexture  eft  telle  qu’encore  qu'on 
le  fonde  , &'  qu’on  le  tienne  très  long 
temps  en  fufion  , les  parties  neanmoins 
fc  conïument  Ci  peu  qu’on  a de  la  peine 
à s’en  appercevoir. 

le  ne  diray  rien  icy  de  fa  DuCtilité  qui 
fait  qu’il  s’étend  en  fueilles  ft  prodigieu- 
fement  minces  , & qu’il  fe  tire  en  nlets 
plus  deliez  que  des  cheveux,  pareeque 
nous  en  avons  parlé  ailleurs  : Et  pour 
ce  qui  eft  des  proprietez  de  l’Argent,  & 
des  autres’ Métaux,  elles  font  allez  con- 
nues de  tout  le  monde  fans  nous  atre- 
fter  à les  décrire  : Nous  parlerons  feu- 
lement de  l’Origine  des  Métaux  dans  la 
Terre , Ôc  de  leur  Tranftnutation. 

^ Quant  à leur  Origine,  l’on  peut  dire 
premièrement  que  la  Terre  ayant  efte 
' de-  tout  temps  un  Corps  heterogene, 
rien  n’empefche  que  dés  le  commence- 
ment il  n’y  ait  eu  quelques  Métaux  dans 
les  entrailles  de  la  Terre.  Déplus,  qu’il 
fc  peut  fairç  qu’il  s’engendre  nou- 
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vellcment  cjnelques-uns  , puis  qu’il  cil; 
conftant  ^que  dans  l’Ifle  d^Elbe  le  fer 
fe  l’engendre  dans  les  rnefmes  Mines  * 
d’ou  il  a efté  tiré  j qu’il  y a des  fon- 
■ raines  dans  léfquelles  les  chofes  que 
l’on  y met  deviennent  Metail  j qu’il  y^ 
en  a d’autres  qui  convertiflènt  un  Me- 
tail en  un  autre  ; ôc  que  li  l’Art  qui  imi-, 
te  feulement  la  Nature  ne  fait  pas  des 
Métaux  , du  moins  il  en  approche  fort. 
Enfin  on  peut  dire  avec  beaucoup  d’ap- 
parence de  vérité  que  la  Matière  , & la 
Caille  efficiente  des  Métaux  ne  manque 
pas  dans  la  Nature.  ■ ' - 
Il  eft  yray  que  les  Philofophes  ne  font 
pas  d’u'ne^  Opinion  touchant  la 

Caufc^^matéricllc  des  Metauxjcar  les  uns 
comrne  Àfiftote, prétendent  que  ce  n’eft 
qu'une  Vapeur  ou  Exhalaifqn  aquculè 
jiieflée  avec  une  tcrreftreaqùi  cftant  ren- 
fermée & felïerrce  entre  les  pierres  s’e- 
*pailîît  & s’endurcit  acaufe  de  leur  fc- 
' cherelîè.  Les  autres  comme  Agricôla  , 

, qui  croyent  cette  matière  d’Ariftote  trop 
' cloignée,s’en  tiennent  plutoft  à la  Terre, 

& à l’Eau  .Les  autres  qui  demandent  en- 
core une  Matière  plus  prochaine,  veulent 
" que  ce  foit  de  la  Cendre , ou  une  terre 
bruflée  que  l’eau  qui  furvient  rende  hu- 

‘ . inidcj  \ 
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mide  -,  Sc  ils  appuyent  leur  Opinion  fur 
ce  que  le  Verre  qui  eft  fait  de  cendres, 
fe  fond  par  la  chaleur  , & fe  condenfe 
par  la  froideur  comme  les  Métaux.  Les 
autres  enfin,commc  les  Chymiftes,  pré- 
tendent que  ce  n’efl:  autre  chofe  que  le 
Soufre,  & le  Vif^argent , à k referve  de 
quelques  Modernes  qui  s'cftant  faits  plus 
fçavants.par  l'experience  journalière, 
ont  crû  qu'on  ,y  dévoie  ajoûter  un  Sel 
Vitriolique' 

Il  y en  a véritablement  quelques-uns 
qui  s'éloignent  hn  peu  de  l'Opinion  des 
autres, mais  la  plus  part  demeurent  d'ac- 
cord qiie  l'Or  eft  fait  de  Vif-argent  ou 
de  Mercure  très  fubtil , & .très  pur , & 
d'un  peu  de  Soufre  pùr",  clair  , rouge  , 
fixe  , très  cuit , très  bien  mefle' , 6c  très 
bien  uni.l' Argent  pareillement  de  beau- 
coup de  Mercvire  fubtil  & très  pur,& 
d'une  moindre  quantité  de  Soufre  qui 
eft  pur,clair,  blanc,parfaitement  cuit  & 
meflc,&:  prefque  fixe.  Le  Cuivre  de  peu, 
d'Argcnc-vif>&  qui  eft  mefme  plus  grof- 
fier,  6c  de  beaucoup  de  Soufrc,mais  qui 
eft  rouge '&  impur  , 6c  qui  n'cft  pas  en- 
tièrement fixe,  ni  parfaitement  meur'oa 
cuit , & mefle.  Le  fer  de  peu  d’Argent- 
vif*  y 6c  de  beaucoup  de  Soufre  qui  eft 
"Tom£  V * O ■ 
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blanchâtre  , & pins  fixe  pour  pouvoir 
eftre  fondu  plus(  lenternenr.  UEftain  de 
quantité  de  Vif-argent  impur,  & moins 
fixe  5 ôc  de  peu  de  Soufre  pareillement  . 
impur  , 6c  moins  cuit.  Le  Plomb  enfin  • 
de  beaucoup  de  Vif-argcnt,&:  de  peu  de 
Soufre  , Pun  & Pautre  impurs,  cruds,8c 
les  plus  imparfaitement  méfiez  de  tous. 
Quant  à la  Caufe  Efficiente  , PGpi- 
nion  des  Aftrologuès  efl:  que  les  Métaux 
font  engendrez  'par  les  Planètes  d’ou  c 
ils  tirent  leurs. noms  POr  par  le  So-  • 
Jeil  5 PArgent  par  la  Lune  , 6ç  ainfi  des 
autres.  Quelques-uns  veulent  que  le  So- 
leil feul  entant  qu'il  agit  par  fa' chaleur  ■ , 

foitie  Pere  de  tous  les  Métaux  : U y en  a 
d’autres  qui  ont  recours  à une  certaine  ■ 
Influence  occulte  de  tous  les  Aftres  , 8ç 
particulièrement  du  SoleihEt  entre  ceux 
qui  troyent  que  les  qualitez  Elementai-  - 
res  fuffifent  pour -cette  génération  dé 
Métaux  ; les  uns  foûtiennent  que  c'eft  ; 
la  chaleur  p^r  le  moyen  de  laquelle  la 
' Matière  fc  lepare,  fe  diftingue,  s'epaiflît,  • 

6c  acquiert  une  nature  déterminée  j 6c 
les  autres  que  la  chaleur  peut  bien  pré- 
parer la  Matière  , mais  que  c'eftje  froiM 
' ' qui  donne  la  forme , entant  qipif  don»- 
ne  la  dureté  3 & la  cGuléiir.  .. 

•-  . i 
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Les  Chvmiftes  enfin  reconnoifTent 
clans  leur  Matière,  mais  principalement 
, dans  le  Soufre  qu’ils  appellent  le  Per c au 
regard  de  l’Argcnt-vif  qu'ils  appellent 
• la  Merc,une  certaine  vertu  feminale  qui 
eftant  une  fois  rendue  libre,  & qui  agif^ 
* faut  fur  une . Matière  dciiement  prepa- 
' rée  , luy  donne  la  forme  Métallique  , 
tout  de  mefine  que  la 'vertu  Séminale 
-,  qui  eft  dans  un  grain  de  femence  agit 
lorfquc  le  graui  eft  hume«Sté  & échauffe, 
& transforme  la  Matière  en  plante  : Et 
pareequ’il  ne  fetrible  pas  qu’il  puifte  y 
avoir  plus  d’une  vertu  Seminale'dans  la 
Matière  ,*  la  plus  part  difent  hardiment 
que  tous  lès  Métaux  font  d’une  racfmc 
nature^ , & qu’ils  ne  different  entre  eux 
que  par  leurs  differens  degrez  de  Mrfe- 
(ftion  , &c  d'imperfedbion  : Et  ce  font  là 
, les  differentes  Opinions^  qu’on  a eues 
touchant  la  Matière  , & la  Caufe  Effi- 
ciente des  Métaux  , d'où  nous  allons 
prendre  ce'  qiii  nous  a paru  plus  vray- 
femblable.  , 

. Pour  parler'donc  premièrement  de  la 
Matière , je  ne,voudrois  pas  nier  qu’elle 
ne  peuft  s'epaifïir , Sc  s'endurcir  en  Mc- 
tail  entre  les  Pierres  & les  Rochers  fdû- 
tcrràinsjmais  que  ce  ne  foit  qu'une  fiin- 
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.pic  Exhalaifon  aqucufc  rndlée  avec  une 
terreflre  , ou  de  la  terre  feulement  mef-^ 
lée  avec  de  fèaujc’eft  ce  qui  ne  me  fem- 
ble  pas  probable  j parctqifon  ne  peut', 
concevoir  que  de  ce  meflange  il  s*en 

' •’î*  1*/*^  *t1 

puiüe  jamais  faire  autre  choie  que  de  la 
boüe;  deforre  que  s‘il  eft  vray  que  quel- 
que VapcLÎr  ou  Exhalaifon  fe  cohdenlc 
& fe  convertilTe  en  Metail,elle  doit  fans 
doute  eftre  . quelque  cKofe  de  plus  qu’u- 
ne fimple  Vapeur,  èc  cpmpolee  de  quel- 
que Principe|qui  tienne^davantage  de  la 
nature ^des  Metauxf  ; ~ . 

Il  en  eft  tout  de  mefihe  des  Cendres, 
puifqu  il  eft  'évident  que  le  Verre  ne  ^ 
fait  pas  de  Cendres  ou  de  matière  ter- 
reftre  brtifle'e  mais  de  cette  el'pece  de 
Sel,  ou  de  corpufcules  de  Verre  qui  font 
meflcz'aveç  les  cendrçs->  Ci  bien  que  s’il 
•y  a quelque  choie  dans  le  s. cendres  qui- 
ioit  la  matière 'des  Métaux',  ce  doit  au/îî 
cftre  quelque  chofe  de  particulier  , & 

. qui  ait  de  l’aftinité  avec  la  nâtii te  .Mé- 
tallique, . . 

C'cftponrquoy  nous  pouvons  dire  en 
' premier  lieu  que  l’Opinion  des  Chymi-  ' 
ftes  femble  la  plus  probable  de  toutes./ 

Et  certes  ft  dans  la  connoillahce  des  • 
Atts  l’on  s’en  doit  principalement  râp«  .• 

**  » 
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porter  à ceux  qui  ont  le  plus  dT,xpe- 
rience  , quoyquc  ceux-cy  ne  foient  pas 
tels  qu’on  les  en  doive  croire  abfolii- 
ment , il  n’y  en  a pourtant  point  qui 
ayent  plus  travaille  qu’eux  fur  cette  ma- 
tière , ôc  qui  en  ayent  plus  de  connoif- 
fance.  Nous  pouvons  dire  de  plus  que 
de  toutes  les  Pierres  de  Mine  il  s’en  tire, 
du  Soufre  , qu’on  le  fent  manifeftement 
•-  dans  toutes  les  Mines  Metalliques,Cuif' 
fons,  Aftînagcsj  & dilj'olutions  des  Mé- 
taux , & enfin  que  lorfque  l’on  fond,  & 
& que  l’on  calcine  du  Cuivre,&:  du  Fer, 
le  Soufre  fe  fait  connoitre  non  feule- 
ment par  l’odeur, mais  encore  par  la  ver- 
, deur  êc  par  la  rougeur  de  la  flamme. 

-D’ailleurs  ceux  qui  -rravailleftt  aux 
MineSjôc  les  Fondeurs  fouffrent  d’ordi- 
naire les  mefmes  maladies  qiie  caufe  le 

Vif-argânî:Et  les  Cliymiftes  difeht  mçf- 

me  que  tous  les  Métaux  fe  reduifent  par 
la  Chyinie  en  Argent-vif,  qui  bien  qu’il 
foit  tant  foit  peu  different  de  l’ordinai- 
reï  ôc  qu’il  ait  une  diverfité  particulière 
félon  le  Mçtail  'particulier  d’oii  il  eft  ti- 
ré,montre  neanmoins  toujours  une  mef- 
me  , & certaine  commune  nature. 

Le  mcfmc  fe  doit  dire  en  faveur  des 
' Modernes  dirSel  Vitriolique  ou  Vitriol, 
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comme  eft  ccluy  qu'ils  tirent  du  Cuivre, 

& du  Fer  par  le  mqyen  du  SoufrCj&  des  .> 
autres  Métaux  avec  un  peu.de  Salpêtre  ' 
qu’ils  y ajoûtent:Car  quoyquc  le  Vitriol 
,qui  fe  tire  du  Cuivre  diffère  de  ccluy  qui 
ie  tire  du  Fer  , en  ce  que  le  premier  eft  < 
bleu  , vC  le  fécond  yen  ; l'on  reconnoit 
toutefois  par  leurs  principaux  effets  qu'il. 

"y  a.  une  nature  commune  à l’un  &.  à 
l'antre,  • 

Il  eft  vray  que  le  Soufre  i l'Argent-  . 
vifj&  le  Vitriol  ne  fè  trouvent  pas  dans 
les  Mines  de  tous  les  Métaux , Sf  qi\'on 
les  trouve  mefme  dans'leurs  Mines  par- 
ticulières où  il  n'y  a^  point  de  Métaux  , 
mais  cela  ne  détruit  pas  ce  que  nous  di-  . 
fous.  Car  fl  lès  Métaux  ne  peuvent  çftre 
engendrez  que  là  où  ces  trois ‘corps  con- 
courent enfemble , ce  rt'eft  pas  merveil- 
iU  qtié  là  où  ils  ont  concouïü  » ils  sycnü 

■ cflë  cohfommez  & refouts  en  Métaux 
& que  ]à  où  ils  ne  fe'nfont  pas  trouvez 
enfemble  , & qu'ils  ont  eu  des  Minières 
entièrement  feparecs , ils.aycnt  demeu- 
ré dans  leur’ nature. ^Et  certes,  c'eft  bien 

■ affez  qu'il  s'en  trouve  le  plus  fouvènt 
quelques  reftes  da^s  lès  Minières  des 
Métaux  , finon  de  tous  3 du  moins  de  . 
quelques-uns , ou  fous  leur  propre  for-  . 


) J 
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me,oii  fous  la  forme  de  Vapeur  & d'Ex- 
halaifon  diffufe  ôc  répandue  dans  les 
mottes  de  terre, &:  dans  les  fentes  des  ro- 
ches , puifque  les  Métaux  mefmcs  font 
jtantoft  Hxes,5«:  tantoft  volatiles, 

. Pour  dire  aulïi  ce  qui  nous  femble  de  - 
plus  probable*  fur  là  Caufe  Efficiente  , 
l’on  pourroit  penteftre  avec  quelque  pro- 
babilité reconnoitre  le  Soieil,&:  fi  vous 
voulez  mefine  les  autres  Aftrcs  pour"- 
,^Cau{ês  univérfelles  de  la  génération  des  . 
Métaux  i mais  cette  diftribution  des 
Aftrologucs  ne  fçauroit  fe  prouver  par 
' aucune  raifon  , ni  par  l’Experience  -,  & ' 
la  chaleur  dn  Soleil  qui  ne  lè.fait  fentir 
que  julques  à quelque  peu  de  pieds  au 
défions  de  la  fuperficie,ne  pénétré  point 
fi  avant  dans  le  fein  de  la  Terre}&  per- 
• fonne  ne  conçoit  qu’elle  eft  cette  In- 
fluence des  Afires  , ou  comment  elle, 
puifiè  eftre  plus  que  generale. 

' Il  cft.yray  que  iaChaleur  Elementaî-- 
fe,qui  eft  cette  chaleur  foùterraine  dont 
nous  avons  parlé  , pourroit  peuteftre 
„ bien'  eftre  la  Caufe  generale  par  le  mo- 
yen de  laquelle  la  Matière  Métallique' 
s’exhale  ou  s’évapore,  6c  fe.mefle  -,  maiS'^ 
X pour  faire  qu’elle  prenne  plutoft  la  for-  ' 
«ac  d’un  Metail  que  d’un  autrej  il  eft  bo 

-,  O 4 ' ~ 
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foin  d"un  Principe  fpecial  & particu- 
lier. 

Enfin  la  froideur  ou  une  moindre  cha- 
leur peut  bien  fouffrir  que  le  Mctail  fè 
prenne  ou  s’cpaifîiile  de  fe  confçlide  ; 
'mais  ce  n’tft  pas  elle  qui  i^it  cct  épaif-  ■ 
• jfiflement  de  cette  folidité  , il  faut  pour 
' cela  un  Principe  naturel  , fans  leqiicl  il 
n’’y  a aucun  froid  externe  qui  foit.fiiffi- 
' fant  pour  cct  effet , comme  il  eft  vilîble 
' dans  le  Vif-ai^ent  qui  ne  peut  eftre  fixé 
par  aucun  froid  , quoyque  la  vapeur  du 
, .Plomb  le  pnilfe  congeler.  . 

C'tjftpcurquoy  Poil  ne  feaurbk  , ce 
fen  blcjricn  dire  deuplus  proliablejfinon 
qiPil  doit  j^_  avoir  comme  une  efptce  de 
germe  j^^oü' de  femcnce  Métallique  qui 
eftant  repandüe  en  forme  d’Exhalaifon 
dans  une  matière  deüement  préparée  , 
donne  comme  une  efpece  de  prefllirc 
" dans  du  laid,  la  coagulation,  de  la  for- . 
’ me  de  Metail.  ' ’ . 

De  dire  à prefent , fi  ce  germe,ou  cet- 
te forte  d'Exhalaifoii  eft  contenue  dans 
cette  matière  prochaine  que  nous  avons 
dir,ou  fi  elle  vient  plutofl  d’ailleurs, côm- 
. -me  errante  de  vagaboiide  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  avec  les'" autres  fe- 
mences  des  chofes  dont  nous  parlerons 
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cy  apresjc^eft  affurement  une  grande  di£- 
fîculté:Il  y a toutefois  plus  d'apparence 
dans  ce  dernier  , car  le  Soufre  , le  Vif- 
argent  , &c  le  Vitriol  font  formez  de  ^ 
leurs  fcmences  propres  3c  fpccijfiqiies  , 
'qui  les  déterminent  à eftre  d"une  telle  3c- 
d'une  telle  nature  : Et  d'ailleurs  les  Mé- 
taux femblent  différer  davâtage  entre  eu}f- 
que  félon  le, plus  & le  nioins,&:  ne  tenir 
pas  cette  diverfitë  d’un  feul  unique 
Principe  qui  foit  dans  , une  feule  & uni-  • 
que  matière  : Pour  ne  dire  pas  que  bien 
■que,  les  Mctaux',fe  puiilènt  changer  les 
uns  dans  les  autres , cela  marque„verita- 
Élemeht  une  Matière  commune  , mais 
non  pas  un  Principe  dloù  chacun ,tire 
ou  ait  fa  nature  particulière. 

Je  pafTe  fous  filcnce  qu’il  faut  aller  re-  ^ 
3c  chercher  ce  Principe  ou  fe- 
^ afques  dans  là  fource,je  veux  di- 
re dans  les  Atomes  mefmes , qui  eftaiit 
d'une  figure  8c  d'une  tiffure  particuliè- 
re , font  la  propre  ftrudure  & la  confi- 
guration de  ce  germe’*,  Sc  qui  pénétrant 
^ enfuite  dans  la  Matière  par  leur  mobili- 
té naturelle  , remuent , tranfpofènt,  8c  " 
difpofent  d'une  telle  maniéré  fes  Ato- 
naes,qu'elle  prend  la  forme,  8c  la  figure' 
d*une  telle  cfpece  de  Metail. 

■ • ■ -O  ^ 
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CHAPITRE  VI.-  : 

J)e  la  Tranffmttatien  des  Métaux^ 

*■  * * , -*  . ^ 

POur'ce  qui  eft  de  la  Trânfnuttation 
des  Metaiix,ron  ne  rçaiiroit  nier  en 
general  qu’il  ne  fc  fafl'e  quelque  forfè  de" 
Tranlî^itation’  y rExpericnce  ne  nous^ 
permettant  pas  de  doüter  de  celle  qui  fe 
fait  du  Fer  en  Cuivre  j”  puifque  fi'  l'on- 
jette  du  fer  dans  de  Peàu  Vitriolrque,  & 
qu’on  falïè  eufuite  fbiidre  la  poudre  rou- 
ge qui  naiftra  fuc.la-fuperfÎ3cic  de  ce  fer, 
cette  poiidre^làroiiVera  cflre  düCiiivfe.^ 
Auprea’dt^ibrfîiyaune  fontaine  qui- 
fait  le  tnêfîAé  effet  que  cette  Eau  Vitfio- 
uiolique  ; mais  de  toutes  les  fontaines 
il. n'y  en  a point  dé  plus  fameufe"que  cel-  ’ 
le  qui  eft  proche  de  l'a  Ville  de-  Sraol- 
nitz  au  pied  du  Mont  Carpath;car  Agri- 
cola,  qui  d'ailleurs  rejetté  les 'autres 
Tranfmtuations,en  parle  en  ces  termes, 
JJo»  tire  y dit-il,  me 'Eau  a un  Vuits  qtion- 
t/erfe  dans  des  canaux  ou  les  pièces  de  fer- 
qtton  y met  fe  changent  en  Cuivre  j & les 
petis  morceaux  de  fer  qu’on  met  au  bout 
Ç^ftaux  fe  iroin.ent  tellement,  rongex:^. 
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de  cette  eau^^iiil  J’en  fait  comme  une  boîte, 
qui  efiam  fondue  fe  trouve  ^efre  du  Cuivre 
pur  & fin.  “ 

L’on  ne^pent  pas  d’ailleurs  nier  que' 
l’Argent-vri-'nc  fe  change  en  quelquc^ef- 
pece  de  Metaif  j car  fî  lur  du  Plomb  re- 
'duit  en  poudre  , vous  verfez  du  flegme 
de  Vinaigre  dans  lequel  vous  le  laiiîîcz 
tremper  pendant  une  nuit , &.  que  vouS' 
jettiez  apres  quelques  gouttes  de  ce  Vi-  . 
naigre  uir  de  l’Argent-vif  diflbus  par  . 
l’eau-forte,  cet  Argent-vif  fera  inconti- 
nent  'précipité  au  fond  du  Vafe  en  for- 
me de-poudre , qui  eftant  fondue  au  feu 
lèra  du  Plomb.  ' 

Au  refte  ; pareeque  la  difficulté  con- 
fîfte  principalement  dans  la  Tranfmu- 
tatio'n  de  l’Argent' vif  ,•  ou  des  Metaux- 
imparfaits  en  Métaux  parfaits  , comme 
fbnt  rOr  & l’Argentadc  principalement . 
l’Or  -y  nous  ne  parlerons  point  de  ces  , ' 
Chymiftes' ordinaires,  qui  par  le  moyen 
de  la  cimentation  de  quelques  poiidres^ 
& autres  chofes  Emblables  , tafehenr 
d’introduire  dans  ces  Métaux  des  tein-  ,, 
turcs  "faufles  qui’ ne  foufrent  point  le- 
feu,  ui  les  dernieres  epreuves,  pour  les'i  • 
• faire  faulTemént  paroitre  ou  du  blanc,,I 
ou  Xu  rouge  y.  car  c’eft  ainfl  . qu’ils  ap-. 
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' pellcnt  l'Argent , & l'Or.  / 

Difons  plutoft  quelque  chofe  de  ces 
autres  qui  fe  croyent  les  feuls  ôc  uni-  • 
ques  fages  Philofophcs,  &:  Enfans  de  la 
Science  , & qui  ne  parlent  jamais  des 
My  itérés  de  leur  Art 'que  par  des  Enig-  " 
mes,  & en  termes  obicurs.  Ce  font  eux 
qui  abyfincz  .daiis  une  longue  & pro-  j 
fonde  etnde  s'appliquent  uniquement  j 
•-  - au  Grand -OEuvre  , & à la  préparation 
; ^ de  la  Pierre  Philofophale,  à laquelle  ils  * ' 
^donnent  deux  proprietez  ' admirables. 

•-'pi -La  première  d'établir  une  fanté  fermo 
& conftante , & de  perpétuer , ou  du 
moins  de  prolonger  beaucoup  la  vie  j,  j 
ce  qui  fait  qu'ils  luy  ''donnent  le  nom 
• ' d'Elixîr  de  vie,  & de  Medecine  Vniyêr.-  ' 
‘ fellc.  La  fécondé  de‘‘changer  les^Me- 
taux  en  Or  , qui  eft  ce  dont  nous-nou& 
propofons  icy  de  parler,  refervant  cette 
Medecine 'Vniverfelle  prétendue  pour  ' 

>'  > , . . V.-'  , I 

un  autre  endroit,  g.  _ / | 

‘ Il  faut  donc  fe  fouvenir  qu'îls  pofent  j 

.pour  fondement  que  le  Mtreure  eft  la.  j 
■ matière' commune  de' tous  les.  MetauxV.  | 
: ( ne  parlant  qu'a  peine  du  Soufre  qu'ils.  j 
. p-  ' croyent- venir  d’ailleurs  ) & ^qu'il  eft 
. _ plus  GU  moins  parfaitement  meflé  & 

fixe  dans  l'Argent,,  dans  le  Guivre,dari& 

V.-Ü'  _ I 


Oigitized  by 


Et  des  métaux.  - 315 

le  Fer,  dans  FEftain,  & dans  le  Plomb  j 
mais  que  dans  l’Or  il  cft  parfairemeiic 
tempcré,  & parfaitement  fixé,  n’y  ayant 
point  de  feu  fi  long  & fi  violent  qui  en 
puilfe  rien  diflipcr.-  . 

De  là  vient  qu’ils  n’bnt  pour  but  que 
de  trouver  quelque  chofet^ui  donne  cet-  - - 
te  natnre^^d’Or  au  Mercure  , foit  qu*ip  • ' 
foit  feul , ou  qiril  foit  caché  dans  les 
autres  Métaux  J pareeque  l’Or  cftant  le  . , 
plus  parfait  des  Métaux,  ils  croyent  que 
la  Nature  n engendre  les  autres  Métaux 
que  parce  qu’elle  ne  trouve  pas  un 
Mercure  difpqfc-  pour  en  former  de 
l’Or  i fibien  que  c’eft  dans  la  decouver- 
. te.de  cette  chofe-là  que  confifle  toute  la 
difficulté.  , . ... 

Aulfi  la  cherchent-ils  'diverlcraent 
dans  divers  Genres  de  Corps  ; les  uns, 
par  exemple,  entre  les  Minéraux,  com- 
me dans  l’Antimoine  ; les  autres  entre 

' ' ■ Û.  ■ ^ 

les  Végétaux  , comme  dans  le  Vin  j les  ■ _ 
autres  entre  les  choies  animées,  comme 
dans  le  fang  humain  : Mais  ceux  qui 
pàfiènt  "pour  les  plus  éclairez  , prévo- 
yant que  ce  doit  cftre  une  efpcce  de  fc- 
mence  , croyent  qu’il  ne  la  faut  point 
chercher’ailleurs  que  dans  l’Or  mefinc,.  * 
qu’apparemment  Ues  femences  de 


. .T'. 
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rOr  font  dans  l’Or.  Ce  n'eft  pas  qu^il^ 
ne  Ce  pitilîe  peiucftre  encore  trouver  ail- 
leurs des  femenccs  d’Or  j mais  ceux  qui 
la  cherchent  dans  l’Or  femblent  faire 
cela  avec  d’autant  plus  d’afl'iirance  qu’ils 
imitent  ceux  qui  attendent  un  EHain 
d’Abeilles  d’une  Rucher  ' ’ 

If 

Ceux-cy  tiennent  donc  l’Or  eft 
la  matière  de  la  Pierre  Philofophale,^ 
c’eft  à dire  un  Corps  d’ou  il  l’on  pou- 
voir tirer  la  femehee  comme  on  tire  le 
> grain  de  l’Epy  , Ton  ièroft  venu  à'  bout 
du  Grand-OEuvre  j entant  qu’il  ne  lè- 
roit  plus  befoin  que  de  jettèr  cette  fe- 
mcncc  dans  la  terre  fécondé  du  Mercu- 
re , pour  obtenir  cette  multiplication: 
qu’on  efpere.  Car  outre  la  matière  ik 
ont  befoin  d’un  Agent  qui  la  broye^ 
pour  ainh  dire  , qui  la  feparc  dé  fon 
’ecorce,&  qui  la  dillolve' d’une  telle  ma- 
niéré- qu’on  eh  tire  le  Germe jtftanf  une 
chofe  conftante  parmy  eux , qu’il  faut 
que  l’Or  foit  oh  vert  & corrompu  com- 
me eft  le  ^ràin  de  bled  dans  la  Terre,ôc 
en  telle. forte  qu’il iie' foit  plus  Or  , & 
qiVil  ne  contienne  eii  foy  la  forme  d’Oc. 
’ qu’eminemment..  ’ , . 

C’eftpourquoy  ayant  expérimenté  quo^^ 
c’eft  perdre  £911  temps  & fa  peine  .que- 
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de  travailler  avec  le  feu,  &c  les  chaleurs 
ordinaires  ,*  ils  ont  recours  enfin  à cette  ‘ 
Chaleur  Vitale,  qui  comme  elle  engen- 
dré toutes  les  autres  chofes  , engendre 
V aiilR.  principalement  l’Or  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre. 

‘ Mais  cette  Chaleur  ,.  difent-ils  , n’eft 
pas  precifement  femblaîSle  à celle  qui 
régné*  fous  là  Terre  , & qui  tire  , ainh. 
que  nous  'avons  dit , fon  Origine  de 
quelques  Minéraux  ; elle  n’eft  pas  non  ■ 

- plus-  comme  cette  Chaleur  fenfible  qui 
nous  vient  du  Soleil  j les  rayons  que  les 
Aftres  ôc  principalement  le  Soleir  cn- 
voyent  icy  bas,  n’eftant  que  les  véhicu- 
lés & les  couvertures  de  ces  rayons  iii- 
fenfiblés'&  Divins  qui  achèvent  & ac- 
eomplilfent  l’Ouvrage. 

Car  ils  prétendent  qu’il  y a une  ef- 
pccc*'  de  fouffle  très  fubtil  répandu  par 
tout  le  Monde'*,  que  ce  fouffle  con-, 
tient  un  efprit  qui  fomente  ’ ôc  entre-  . 
tient  toutes  chofes',  & que  ce  mefme 
fouffle  eft  proprement  l’Ame  generale  , 
du  Monde , avec  cette  différence  toute- 
fois qu’il  eft  dans  le  SoleiT  d’une  ma- 
niere  toute  fpcciale  ,-  6c  qu’il  y rcfidc  ’ 
comme  dans  le  Cœur  ; d’ou  vient , di- 
' lènrHU[s,quc  c’eft  principalement,  du  So- 
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leil  que  fc  tire  rinfliience  de  la  Vie  , Sc^ 

d'où  font  tranllnis  les  rayons  vivifians. 

Et  c’cll  là  ce  Feu  qu'ils  vantent  pour 
cftre,  la  choie  la  plus  commune  qui  foiü 
dans  le  Monde  qui  feule  entendre , Sc 
qui  feule  vivifie  toutes  chofts  j chaque 
choie  n'ayant  de  vie  qu’à  proportion 
qu'elle  a de  ce  feu,  de  cet  efprit , de  cet- 


te Ame.  ^ ^ - 

' Apres  donc  qu’ils  ont  bien  purifié 
l'.Or  , & qu’ils  l’ont  parfaitement  ou-  - 
vert  autant  que  FArt  le  peut  fairefalors 
ils  ï s'étudient  à liiy  faire  imbiber Jes  fa-  , 
yoii's  du  Soleil , 'jufques'à  ce.qu'eftartc 
comme  imprégné  ou  remply  de  cet  cf- 
prit  Vkal,  il  s'oûvre  enfin  par  une  refo- 
îution  parfaite , & falfe'  paroitre  fon 
Germe'  que  * les  uns  .attendent  fous  la 
forme  d'une  poudre  ,,  & les  autres  foiis 
la  forme  d'une  liqueur  rouge  comme 
un  Rubis.  ’ • • . . • ' 

' C’eft' là  le  principal  de  leur  procédé  J ' 
car  je  n'aTirois  jamais  fait  fi  j'cntreprcr 
nois  de  dire  les  prepàratifs  , les  foins, 
l'attache  particulière , iôc  le  temps  qu'il 
faut  employer  : le  puis  dire  mefine  que 
ce  que  j'en  rapporte  icy  eft  bien  'plus 
. clair  que  toutes  leurs  E,xplications  j car 
il  n'y  en  a p5s  und'eux'  qui  ne  demeurt 
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d"accord  de  l'obfciiriré  des  termes  dont 
-ils  fe  fervcnCj  qui  n’avoüe  qu^ils  parlent 
çonfufement  & fans  ordre;  j qu’ils  méf- 
ient cent  chofes  inutiles , de  qu’ils  tai- 
fent  les  nccelï'aires. 

Il  eft  yrav  quils  prétextent  le  delïèin 
dMoigner-ks  Prophancs  de  cette  fe- 
cretre  Science' j cependant  nous  n’en 
voyons  point  de  j(î  fçavans  qui  n’ayent" 
toujours  quelque  chofe  qui  les  tourmen- 
te, & qui  n’avoücnt  en  eiix-mefmes  lors 
qu’ils  n({reuflîirent  pas , qu’il  leur  man- 
que quelque  chofe  pour  fa  connoiflancc 
parfaite.  . 

-Au  reft’e  il  eft  difficile  de  dire  s’il  y a 
jamais  eu  des  Adeptes  , qui  par  quelque 
méthode  particulière  foient  arrivez  an- 
-but  qu’ils  s’eftoient  propofez  , & fi  une 
telle  - OU  une  telle  méthode  n’ayant  pas 
renffi , il  ne  s’en  peut  pas  trouver  quel- 
que autre*  qui  reuffifle.  Pour  moy  j’a- 
voiieray  bien  que  je  n’en  ay  jamais  ven* 
mais  je  ne  tiens  pas  la  chofe  impoffible. 
Car  que  ne  peut  point  un  travail  opi- 
niâtre , ôc  combien  s’eft-il  trouvé  de 
chofes  de  nos  jours  que. nos  Predecef- 
lèiirs  n’eiilfent  ofé  efperer  î Les  der- 
niers jours  font  toujours  plus  feavans 
que  les  premiers  j & ft  nous  ne  voyons 
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V.  i’Or,mais  que  ce  feroit  toujours  le  mcf- 
me  Germe  qui  travailkroit  à ccrtc  gé- 
nération j rArtifAn  ne  faifant  autre  - 
' ehofe  quç  le  préparer  Sc  le  fomenter,  & 

' préparer  en  mefme  temps  la  matière  ■ 
flans  laquelle  fa  force  fe  déployé  , le  ,- 
' .fait  paroitre  , c’eft  à dire  prefter  feiile- 
;;  ment  fdn  travail,  &'appliquer , comme 
oii'ditjles  Acitifs  aux  Paffifs  j fibien 
que  le  Germe  de  l’Or  ne  fer  oit  autre  ' 
chofè  entre  les  mains  de  l’Artifan  que 
''ce  qu’il  euft  ,fait  dans  les  entrailles  de  ■ 
la  Terre.  Or  il  eft  confiant  que  le  foin 
& le  travail  fervent  beaucoup  non  feu- 
lement pour  avancer  un  effet , mais  en- 
core pour  le  perfcâ:ionner,comme  il  eft 
vifible  dans  la  culture  des  Plantes;  pour 
ne  dire  rien  de  ces.  Animaux  qui  doi-  > 
vent  leur  naiffance  à l’artifice  des 
Hommes. 

Et  c’eft  en  vain  que  quelques-uns  ob- 
jcdlent  les  Réceptacles  loûterrains  com- 
me eftant  deftinez  à la  génération  des 
Métaux.  Car  de  mefme  que  la  Terre  qui 
eft  deftinée  pour  la  génération  des  Ar-^ 
bres  ne  leur  déniera  pas  la  naiffance  fi 
on  l’eleve  fur  le  toit  d’une  maifon  , & 
qu’on  y feme  du  grain  ; Ainfi  quoyque 
la  matière  d’Arsent-vif  où  aucre,foit  ti- 
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rce  fur  la  Terre  , elle  ne  fera  pa«  infia-' 
bile  pour  la  naiflànce  de  TOr  fi  elle  eft 
* imprégnée  du  Germe  d'Or  , & fr  f Arti- 
fan  a allez  d’àdrelïè  pour  luy  faire  im- 
biber rin  fluence  du  Soleil,  fl  vous  vou- 
lez qu'elle  foie  necèflaire , ou  pour  fub- 
ftituer  quelque  autre  chaleur  en  la  pla- 
ce de  celle  du  Soleil,  conime  on  en  llib- 
-ftituc  une  en  la  place.de  celle  d'une 
^ Poule  lorsiqu'on  fait  eclorre  des  œufs 
fans  les  faire  couver.  , • 

.le  pafle  fous  fîlence  que  la  chofe  doit 
' d’autant  m oins. par oitre  impolîible  qull 
; eft  difficile  de  n'ajoûtcr  point  du  tôut 
defoy  aux  hiftoires  qui  fe  racontent  de 
mix  qu*on  dit  avoir  fait  de  l’Or  , com- 
■me'  de  Raymond  Lulle  , d'Arnaud  de 
Ville-Neuve,  du  Treyifaïf  devant  le  Sé- 
nat, de  Venilè , de  Paracclfe  , d'un  cer- 
tain Ecollbis  nommé  Alexandre  , d'An- 
celme  Bpéce  Médecin -de  l'Empereur,, 
d’un  Anglbis  nommé  Kelleius.  qui  jetta 
fur  une  livre  de  Mercure  une  leulc  pe- 
tité  goutte  de  liqueur  très -rouge  qui 
convertit  en  Or  toute  cette  maflé  qui  fe 
Gonferye  encore  aprefènt  dans  ,Pr£gue, 

. & ainfi  de  quelques  autres.  ■ ' ■ 

le  ne  prétends  pas  toutefois  qu'on 
doive  abfolumem  & fans  aueiin  doute 

e i 
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croire  à tons  ces  Exemples.  Car  en  pre- 
mier lieu  il  efl:  évident  que  la  plus  part 
des  Chymiftes  font  gens  fort'credulcs, 
ôc  qui  fe  forgent  aifement  des  Vidons  j 
il  ne  faut  que  cohdderer  qu’ils  font  tel- 
lement infatuez  , & comme  enchantez 
de  leur  clperance  ,*  qu’ils  fe  perfuadent 
que  Moyle  & les  autres  Prophètes  ont 
efté  Chymiftes,  & ont  eu  la  Pierre  Phi- 
lofophale  : Ils  ont  ,1a  mefîne  penfée  de 
Trilmegifte,d’Orphée,&  de  tons  les  au- 
tres'grands  Hommes*,  de  Democrite 
medne  & d’Ariftote  , aufqnels  ils  n’ont 
point  de  honte  d’^attribuer  certains  Li-‘ 
belles  qui  font- manifeftement  faux  &: 
fuppofez.  Ils  intcr'prettent  de  mefmc 
toutes  ces  Fables  de  la  Toifon  d’Or,dcs  , 
Pommes  des  Hefperides , diï  'Rameau 
d’Or",  & antres  fcmblables  en  faveur  dé 
la  Pierre  Philofophale,.jnfques-là  qu’ils  ‘ 
n’ont  • pas  medne  pardonné,  a l’Evangi- 
le ; quoyque  la  Chytnie  ne  iemble  pas 
fl  ancienne  , Sc  n’ait  peuteftre  pas  mef- 
me  efté  connue  dû  temps  de  Galien. 

D*ailleurs’,l’on  néfeait  que  tropmain- 
tenant  toutes  ces  fortes  d’Impoftnres 
dont  les  plus  fins  d’entre-eux , cés  Ven- 
deurs de  fumée  , fe  ferveht  pour  trom- 
per les  (impies , &‘quelqués’uns  mefme 
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Je  ceux  qui  fe  croyent  fort  habiles  lors 
qu’ils  ne  prenent  pas  allez  garde  ou  à 
la  qualité  de  la  perfonne , ou  à la  main 
de  celuy  qui  travaille,  ou  à la  nature  du 
Mercure,  de  l’Antimoine , de  la  liqueur 
qui  fe  doit . infiifer  ,•  de  la  poudre  dont 
won  doit  faire  projedion,  du  papier  dans 
léquel  elle'  cft  contenue,  de  la  petite  ba- 
guette avec  laquelle  pn  la  mefle,  ou  du 
creufetî  dans  lequel  on  la  jette  , eu  du 
charbon , ou  de  la  brique  dont  il  eft 
couvert , & ainli  des  autres  fuperchè- 
ries  à'quoy.  l’on  ne  prend  pas  garde, 

' Enfin  il  efl:  conftant  que  fi  quelqu'fin 
, cftoit  parvenu  à cette  Science,il  ne  man- 
qncroit  de  rien  , 6c  qu’il  ne  produiroit 
jàthais  fon  Secret  pour  attraper  quelque, 
picce  d’Argent  J que  ce  fer  oit  un 'très 
mal-habile  homme  s’il  ne  le  gardoit 
pour  luy  fetil,ou  que.  le  Prince  qui  l’au- 
roit  en  fa  puiirance  feroit  bien  mal  con- 
feillé  s’il  ne  le  mettoit  en  bonne  6c  feu- 
re  garde,&  s*il  ne  le*contraignoit  à tra- 
vailler , &fà  luy  enfeigner  fon  Secret, 
pour  ne  perdre  pas  l’occafion  de  fe  ren- 
dre le  plus  riche , le  plus  puilTant,  & le 
plus  grand  Prince  du  Monde*. 

le  ne  craindray  point  d’ajouter  icy 
une  chofe  qui  nie  fçmblc  très  curieufe 
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très  conflderablc  fur -cette  matière, 
& que  M.  Gallendi  n'auroit  pas  fans 
doute  omife  s^’il  l’avoir  fceiie.  Voicy 
comme  je  l’ay  apprife,depuis  fa  mort. 

Il  faut.prendre  du  Cinabre  , c’eft  à dire 
un  Corps  compofé  de  foufre  & de  Mer- 
cure , le  réduire  en  poudre  , & de  cetté 
, poudre  en  faire  des  clouds  qu’on  arran- 
» géra  entre  des  couches  de  poudre  d’Ar- 
comme  on  àJvLifuper 
tum.  Si  l'on  poulTc  toute  cette  matière 
au  feu,  il  reliera  feulement  une  certaine 
' 'matière  tcrrellre  & inhabile  à cllre  fon- 
duc  qui  ell  proprement  ce  qu’on  ap- 
pelle Caput  mortuum , & les  clouds  pa- 
roitront  eftre  tout  d’Argent.  le  feais 
bien  qu’on  peut  dire  que  cela  ne  fe  fait 
■ que  par  appolîtion,  & qu’entant  que  les 
''  . corpufculcs  'd’Argent  paflent  & s in- 
corporent dans  cette  matière  , d’autant 
plus  que  le  poids  de  TArgent  n’ell  point 
augmenté  ; mais  c’éft  toujours  quelque 
chofe  de  bien  confiderable  que  cette 
Incorporation  ne  fe  falïc  que  dans  cette 
matière, -comme  h elle  avoit  plus  d’af- 
finité avec  l’Argent  qu’aucune  au'tre,ou 
que  l'Argent  l’afifedaft  plutoft  qu’une 

' autre.  ^ ' 
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-d'-e  s plante  s.. 


CHAPITRE . -I. 

' De  l' Ame  des  Plantes. 


Y T A G O R E,  & Empe- 
docle,au  rapport  de  Lacr- 
rce,  ont  accordé  une  Ailie  , 
aux  'Plantes  : Et  Plutar-  ' 

tjue'ajoùtequ  Empcdocle, . 

Platon  ont  cru  que  les  Plantes  cftoient , 
des  Animaux.  L'Aiuheur  des  Livres  des^ 
Plantes  qu’on  attribue  à Ariftote  temoi-* 
'gne^Lie  Democrite^mpcdocle,  6c  Ana- 
xagore  ont  donné' Pappetit-,  le  fentja  . 
ment,  la  douleur,  & la  volupté,  & mef- 
me  l’Entendement , 6e  la  connoifTancç 
aux  Plantesjôe  Empiricus  airure  qu’Em- 
pedocle  a cfté  plus  qu’aucun  autre  atta- 
ché à cette  Gpmion. 

' L’on  ponrroit  mettre  au  nombre  de 
ces  Philolbphes  les  Maniçhéens>qui  fé- 
lon 
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Ion  S.  Auguftin  , ont  cru  que  les  Plan- 
' tes  avoient  une  Ame  raiïbnn3ble,&  que 
c’eftoit  commettre  un  homicide  que  de 
cueillir  une  fleur,  ou  un  fruit» 

Ariftote  en  ufe  avec  plus  de  modera- 
, tion  *,  car  bien  qu*il  attribue  une  Ame 
' aux  Plantesjil  ne  veut  toutefois  pas  que 
cefoient  des  Animaux  j & faifant  le  dé- 
nombrement des  cinqfacultez  de  PAme 
qui  font la  Nutritive,  la  Senfltive,  PAp- 
petitive,  la  Motrice,  Pintelligente,  il  ne 
leur  accorde  que  la  Nutritive  , & pré- 
tend qiPafin  qu^on  puille  dire  qiPunc 
chofe  eft  un  Animal,elle  doit  avoir  tou- 
tes les  cinq  facultez. 

Or  POpinion  qui  attribue  une  Ame 
aux  Plantes  femble  avoir  tiré  fon  ori- 
gine de  eette  autre  qui  veut  que  le  Mon-  ' 
de  foit  anime,  & que  non  feulement  les 
Animaux,  mais  que  les  Plantes  mefmes 
foient  vivantes  &' animées  par  des  par- 
ticules de  PAme  du  Monde  -,  mais  il  y a 
4‘autres  raifons  fort  conflderables  qui 
pburroient  bien  avoir  donné  lieu  à ce 
jentiment.  Car  la  nutrition , & ce  fuc** 
cernent  d’aliment  qui  fe  fait  avec  choix, 

' fèmble  marquer  quelque  fentiment  de 
^aim  & d’appetk,  & une  cfpcce  de  con- 
noUTanec  Icnfitive  ; le  dis  qui  fc  fait 

Tomb  V.  P 
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avec  choix  j car  qu’un  Arbre  foit*  cîifpa-' 
fé  d.*une  telle  maniéré  qui  l’ait  de  bon- 
ne terre  d’un  collé  &z  de  mauvaife  de 
l’autre,  il'nc  poulïera  fes  racines,  du  co- 
llé de  la 'rtiauvaifequ’autant  qu’il  luy- 
cfl  necelTaire  pour  fc  foutcnir  , & Vaf-  ’ 
fermir  au  lieu  qu’il  les  .pDulïera  .bien 
loin  de  là  au  travers  des'piçrrès',  de  dés 
murailles  pour  aller  chercher  la- bon- 
ne ; Outre:que  ce  verd  vif,  cette  joye,&: 
cette  vigueur  qu’elles  font  .paroitre  lors 
qu’on  les  arrôfc , & qu’on  leur  donne 
leur  nourriture  apres  avoir  beaucoup 
fouffert & cette  gayeté  printahiere  qui 
leur  vient  enfuite  du  fommeil  de  l’Hy- 
ver,  font  des  marques  de  quelque  fenti- 
ment  de  plaifir.  * 

; D’ailleurs  iih  Arbre  plante  aii  def- 
Ibus  de  quelque  'autre  grand'arbre  , ou 
' proche  d’une  muraille,  &z  au  délions  du 
toit  d’une  maifon,  fcm.ble  ne  fe  pancher 
(du  collé  qui  eft  lé  plus  libre  , de  le  plus, 
ouvert,  que  par  quelque  efpece  de  fenti- 
ment , 6c  comme  pour  fe  retirer  d'un 
air  etoufifé  , Sc  recevoir  plus  commodé- 
ment la  chaleur  du  Soleil , & la  Roféc 
qui  fait  peuteftre  fa  principale  nour- 
riture. . - 

- Aifiû  Ton  dit  conimunement  que'k 
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Ipalme 'femelle  panche  amoureufèmenc 
ûs  branches  vers  la  Palme  malle , com- 
me pour  s"cn  approcher  i Pon  ajoute 
• mefme  qu  elle  ne  conçoit  point,  ôc  que 
fes  fruits  ne  vienent  jamais  à une  patr 
faite  maturités  lî  elle'iiell  rendue  fecon- 
« de  , & Il  elle  n’eft  excitée,  & échauffée 
par  le*s  efprits  qui  .foitent  dû  Palmier 
tmalle  qui  iPen  doit  pas  eftre  elpignér 
..  L'on  dit  de  mehne  que  la  Vigne  haÿt 
la  Courge  , de  Choux  le  Noifetier  , ôc 
^que  les  -Cbncombrcs'fuyent’’l'’huile, 
comme  elles  tendent , 6c. fe  tirent  vers 
J'eau.  ■ . ""  ' 

$ I 

Et  certes , d'ou  vient  que  la  Coiirge, 
-les, Pois  , noftre  Vigne  ordinaire , celle 
,.de  Virginie-.,  8c  celle  de  Canada  allon- 
gent h .proprement  leurs  petis  doigts 
ou  tenons  , 8c  s*entortillènt , ou  fe  pré- 
sent ;6c  s’attachent- ll/orrément  aux  ar- 
ibres,  qu'aux  murailles , li  'cc^u’eft  par 
■..quelque  efpecé  de  dclir-de  s’appuyer  8c 
de  s’affermir  poiu*  croiflrc  , 8c  pour 
c’eflever  àdenr’'aife  î Et  dites- moy,  je 
■vous  prie  , ce  que  les  hommes  font  da- 
vantage avec  leurs  mains  lors  qu’ils 
veuient  grimper  quelque  part  ? ^ 

L’on  feait  cc_qui  fe  dit  d’ordinaire 
des  Tourne-fols  8c  Theophrafte  rap- 
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porte  qu’il  y a de. certaines  Plantes  qui 
' le  retirent  bien  avant  fous  Peau  quand 
le  Soleil  fè  couche ,,  & qui  reparoifïcnt 
au  matin  fur  Peau  quand  il  fè  leve. 

. ’ Le  mefme  rapporte  qu’il  y avoir  un. 
Arbre  à Memphis',*  dont  fi  quelqu’un 
touchpit  les  jeunes^ branches  , les-  fciiil-r  ■ 
'les  s’abbatoicnt , & devcnoieht  comme 
. mortes,  & qu’en fiiire  elles  fe  relevoiçnrf 
& reprenoicnt  leur  première  .vigueur, 

* Et  Pline  failant  mention  de  cet  Arbre, 
dit  qu’Apoilodorus.pilciple  de'  Demo^ 
crite  fit  voir  une  pareille  Plante  qu’il, 
nomma  la  homeufê , parce  qu’elle  fe  rc-  '' 
tiroic  j & qu’elle  reflerroit  fes  -feüeilles 
lors  qu’on  en  approchbit  la  main  ; Ge 
qui  eft  d’autant  plus  croyable , que  de-  . 
puis  quelques  années  - il  ,nous  eft  venu 
des  Indes  Oricntalcs,’&  des  Occidenta- 
les quantité  de  cèis  fortes  de  Plantes  qui 
le  reflèrrent , & fe  retirent  pqur  peu 
qu’on  les  touche,,  & qui  le  rlmcttcnt’ 
enfuite  dans  leur  premier  eftat  defortc 
qu’apres  les  Expériences  journalières  » 
'que  nous  en  faifons  , il  femble  qu’il  n’y 
ait. pas  lieu  de  douter  que  les  Plantes 
' ne  foientfenfitives , ou  ne  fojentparr 
' ticipantés  ;dc  quelque  éfpece  de  feh-^ 
tipiént.  ' . - 
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Cependant  ‘il  s'eft  toujours  trouve 
des  Phiiofophes  comme  Epicure  , les 
Sro’iciens,  de  plufleurs  autres  /qui  non-  ' 
obftant  tous  ces  effeds  admirables , ont 
non  feulement  refufé  le'nôm  d’Ahimal' 
aux  Plantes  , mais  qui  ne  leur  ont  pas 
'■  melîne  attribué  aucune  Ame.  lè  rappor- 
terôis  icy  volontiers  les  raifons  par  lef-  ^ 
quelles  ils  tafehent  d’appuyer  leur  fen- 
timent  j mais  comme  il  eft  confiant  que 
ni  Epicure,  ni  les  Stoïciens , ni  tous  les 
antres  qui  les  imitent  ne  nient  pas  que 
les  Plantes  ne  fe  nounïlïènt  , ne  croif^  ' 
lent,  & n’engendrent  leurs  femblables  ‘y 

• il  femble  que  ce  ne  foit  qu’une  queftion  ' 
de  nom  , ,ôc  qu’il  ne  s’agit  que  de  fea- 

. voir  fi  le  principe  par  le  moyen  duquel 
CCS  chofes  fé  font  mérite  le  nom  d’A- 
me.  C’éftpourquoy  rien  ne  nous  empef- 
. che  de  dire  qu’il  y a une  elpece  d’Amc 
dans  les  Plantes^  d’autant  plus  que  tout 
k monde  demeure  d’accord  avec  Arifto- 
te  qu’elles  vivent , qu’elles  fe  iiourrif- 
fent  6c  que  rien  ne  fe  nourrit  fans- 
Ame  : Et  fi  l’ufage  ne  permet  pas  qu’on 
les  appelle  Animaux  , du  moins  doit -il,. 

• ce  lèinble,  permettre  qu’on  les  dife  ani- 
mées , comme  il  permet  qu’on  les  dilc 
vivantes  lorfque  ce  principe  de  vie  eftr 

' P 3 


/ 


. ( 


DiO-t: 


» • 


34^  Plantes. ^ 

prcTcnt , iTf^ortes  lors  qu’il  en  eft  aB- 
lent;»,  de  la  mefme  maniéré  que  les  Aiii- 
maux  font  dits  vivans  , ou  morts,  par*, 
la  prefence , où  par  rabfeiice  .de  leur: 


CHAPITRE  IR-  f 

* ' 

y , ■’  ■ ■ , , 

1 "Des  Tacultez  des  Fl nnt es,  ^ 

L’On  diftingue  ordinairement  dans’; 

les  Ecoles  les  vertus,  facilitez,  qvia- 
litez,  ou  proprierez  des  Plantes  en  ma- 
niftftes  , & occultes  , & les  manifeftes’ 
en  premieres^,  feconde"si  & troiflemes  i ' 
& l’on  enfeigne  que  les  premières  font- 
la  chaleur,  la  froideur,  l’humidité,  & læ 
fecherelTc  , & que  la  prédominante  eft‘ 
celle  qui  donne  la  denomihation  ‘au- 
temperamenrde  la  Plante.,,  - 
D’ailleurs  les  PhilofopHes  diftinguent- 
huit  degrez  dans  chacune  de  ces  quali- 
tez  J mais  les  Médecins ’ii’en  diftinguent 
que  quatre  , & foûticnnent  confequem- 
ment  que  le  Choux  au  regard  d’un  hom- 
me bien  teihperé  cchaufte,  ou  eft  chaud 
àu  premier  degré,  les  Câpres  au  fécond, 
la  Candie  au  troifieïne,  l’Ail  au  qUa- 
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tricine  : Que  l'Orge  rafraicliit  au  pre- 
lùier  degrc,  les  Concombres  au  fécond  , 

' le  Pourpier  art  troilîemc,  &:  la  Cigdc  nu 
quatrième  : Que  la  Buglofle  humeéle 
• au  premier  , les  Violettes  au  fécond  , la 
Laitue  au  troifîeme.  Enfin  ils  veulent . 
que  le  Fenouil  feche  au  premier,Ie  Plan- 
tain au  fetond  l’Abfinte  au  troifieme, 
"lie  reconnoilîant  point  d'ailleurs  de 
■quatrième  degré  dans  les  Plantes  humi-' 
dès , ni  dans , les  feches  , pareeque  ces 
qualitcz,  difcnt-ils,  eftant  pafTiveSjelles 
' iie  pcuvent  pas  exprimer  ou  faire  fcntjc 
uiie.force  extrême  que  par  le  moven 
d'une  chaleur  , ou  d’une  froideur  ex- 
trême. ; . 

le  palFe  fous  fiîence  que  s'ils  s'arre- 
fient  au  quatrième  degré  dans  chaque 
qualité  , ce  n'efl  pas  qu'on  n'y  en  peiifl 
faire  en  plus  grand  nombre  j veu  que 
i'etenduë  des  qualitez  eft  prefque  divi- 
lible  à l'infiny  , mais  la  grofïicreté  de 
nos  Sens  ne  fl  prefque  pas  capable  d’en 
reconnoitre  davantage. 

le  remarque  feulement  que  chaque 
Plante  .tire  primitivement  fon  temper 
rament  du  tempérament  de  la  femenec 
dont  elle  naift;  d'autant  que  telle  qu'efl 
la  fcmence,  telle  eft  enfuite  la  forma" 
■ • P 4 " 
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tien , l'accroiflèment,  & la  propagatio» 
de  la  Plante.  Or  la  femeiicc  tient  cela 
de  la  nature  ou  condition  des  corpuf- 
ciiles  dont  elle  cft  tiflîic  j parccqnc  fe- 
• Ion  qu’ils  font  calorifiques  , ou  frigori- 
fiques, & plus  libres, ou  plus  contraints 
dans,  leur  mouvement , ils  peuvent  pé- 
nétrer dans  le  corps  avec  plus  ou 
- moins  de  force , plus  ou  moins  preflez' 
& ferrez  > &c  plus  ou  moins  longtemps^ 
Sc  ainfi  faire  fentir  ou  imprimer  plus  ou 
moins  dc.chaleur.  Ce  qui  fe  doit  dire  à 
proportion  de  celles  qui  font  humectan- 
tes èc  dellèchantes  , c’eft  à dire  qui  s’e- 
ftant  infinuées  dans;  le  corps  lafehent 
fes  particules.,  & les  rendent  fluides,  ce  ’ 
qui  fait  le  corps  humide  5 ou  qui  com- 
priment les  particules  lafehees , & en. 

' chaflent  les  particules  d’humeur,  ce  qui 
' rend  le  corps  fcc., 

Tay  dit  primitivement , d’autant  qiie 
ces  qualitez  peuvent  d’ailleurs  eftre  di- 
verfement  aigüifées , ou  emoulfées  ; car 
il  eft  conftant'que  les  Plantes  chaudes,* 
. (&:  feches  deviennent  plus  chaudes 
plus  feches  à mefure  qu’elles  vieillif- 
IcntjOu  qu’on  des  garde  plus  longtemps, 
& au  contraire  que  les  froides  , & hu- 
mides font  plus  froides^ plus  hümi- 
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4es  quand  elles  croiirent , ou  lors  qu*el- 
les  font  nouvellement  cueillies  en  ce  . 
que  dans  les  premières  les  corpiifcules 
de  chaleur  , & de  fccherelîè  font  moins 
embarairez  entre  ceux  de  froideur  ^ & 
d’humidité  qui  fe  font  exhalez  , & font 
par  confequent  moins  empefehez  dans 
leur  mouvement  j 5c  que  dans  les  der- 
nières les  corpufcules  de  froideur  , & 
d’humidité  font  en  plus  grande  abon-  * 
dance,  plus  ferrez  , 5c  par  confequent 
moins  empefehez  par  ceux  de  chaleur, 

& de  fechereife. 

Ainfi  les  chaudes  plantées  dans  les" 
lieux  froids  deviennent  moins  chaudes, 
comme  les  froides  plantées  dans  les 
lieux  chauds  deviennent  moins  froides  j 
pareeque  celles-là  avec  les  corpufcules,' 
caloritîq^ues  de  l’aliment  en  attirent  dé 
frigorifiques  , & cellés-cy  au  contraire  ' 
en  attirent  de  calorifiques  avec  les  fri-- 
gorifiques  de  l’aliment  qu’elles  fuccent„ 
Ce  qui  eft  , dit-on  , évident  dans 'les  . 
Plantes  ‘froides  qui  font  plantées'  pro- 
che des  chaudes , comme  la  Laitue  pro- 
che de  l’Oignon  -,  car  elles  font  moins 
firoidés  acaufe  des  cprpufcules  çalorili- 
^ues  qu’elles  tirent  des  chaudes..  ■ - 

il  faut  ce£endaiit,remarquer  que  ce,^- 

' " ■ ■'  ■ ;■  ' ^ y.  > ■■ 
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qualirez  dépendent  beaucoup  de  la  con- 
dition ; ou  difpofition  &c  du  tempera- . 
ment  des  corps  fur  lefqucls  les  Plantes 
font  appliquées  j car>.  nous  ^ expérimen- 
tons tous  les  jours  qu\ine  Plante  qui  eft’ 
chaude  ou  froide  à Pegard  d’un  certain 
homme  J n’eft  point  telle,  ou  l’eft  bien, 
moins  à l’egard  d’un  autre  , en  çe  que 
les  corpufcnle’s  calorifiques  ne  peuvent^ 
pas  fe  mouvoir,  pénétrer,  agiter , Sc  .de- 
laflbeier  de  la  mefme- manière  dans  l’un-^ 
que  dans  l’autre  , acaufe  de,  la  folidité,  ^ 
dureté  , ’&  refiftance  de  la  contexturc.i; 
& que^les  frigorifiques  ne  peuvent  pas 
arrefter,  boucher  , Sc  rdferrer  dans  Pu ju 
comme  dans  l’antre , acaufe  de  la  tillure' 
aéHve  ‘ &-  fpiritucufé  de  la  partie  ; aulîi*, 
ne 'feaurbit-on  dire 'que  la  Ciguë  foit; 
ftûide  au  quatrième  degré  à Pegard  de 
la' Caille  , de  PEftourneau,  ou  de  la* 
Clfevre.  * 

Qgant  aux  qualitez  fécondés  , c’efb- 
d’elles  qu’oii  .dit  que  les  Plantes  tirent- 
leur  dénomination,  qu’elles  ont  U. 
vertu  de  rafefier  , de  condênfer,  d’agi- 
ter, de  delallbcier,  d’^ttenuer,  de  ram^-* 
lir,  d’endurcir,  d’adoucir,  d’irriter, d’ou- 
vrir, d’opiler,  ôcc.  Or  ceux-là  fembleïii 
philofophcr  plus  raifbnBableraeiat  qui. 
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bien  qu'ils  ci'oyent  que  ces  iccondes 
qualitez  naiil'ent  des  premiercs,croyent 
routefois  qu'elles  naillènt  entant  qu’il 
intervient  un.mode  j-ou  une  maniéré 
particulière  d'eftre  de  la  Tubftance.  Car 
qiioyque  ces  qualitez  ne  dependent  fou- 
veiit  pas  davantage  de  celles-làjque  cel- 
les-là dépendent  de  cellcs-cy,  du  moins 
ron'entend  de  .là  que  les  corpufculcs 
dont  une  fubftance  eft  compofée  j.pro- 
duifent  ces  qualitez"felon  qu'ils  font 
meus  de  cette  maniéré  , ou  d'une  autre,’ 
félon  qu'ils  s’iniinucnt  dans  le  corps, 
& félon  qu'ils  s'appliquenti  ist  agiifenc 
fur  les  parties.-"  ' . e ■ - • 

Ainlî,  il  cft  bien  vray  que  les  Plantes 
'chaudes  ouvrent,  agitent,  dilTblvent,at- 
tcnuent,&  raréfient,  mais  toutefois  cela 
fe  fait  acaufe  du  mouvement  rapide  par 
lequel  des  corpufenies-tres  fubtils  , ôc 
iiiheriques  s’infinuant  dans  les  pores, &: 
ic  poullant  continûment  ' ôc  comme  à 
dos  les  uns  les'aiitrcs,  pénétrent,  ebran- 
4ent,  agitent  j brifent , 6c  interrompent 
diverfement  la  continuité,  C'eftpour- 
quoy'l’on  fent  véritablement  aufli  en 
mefme  temps  de,  la  chaleur,-mais  nean- 
moins en  effedt  la  chaleur  n'eft  point 
îaait  caufe  de  l'agitation  que  l'agita- 
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tion  eft  la  canfe  de  la  chaleur  j resxor^ 
pufcules  ne  pouvant  agiter  , & dcfallb- 
cicr  les  parties  du  corps  qu'ils  ne  cati^. 
•fcnc  un  fentiment  de  chaleur.  , 

De  mefmc  ; il  eft  bien  vray  que  le»  . 
Plantes  froides  boucherie  , refterrent, 
epaiftflent,  & condenferit  i.mais  cela  fe 
fait  acanfe  du  mouvement  par  lequei 
des  corpufcules  qui  font  un  peu  plus 
eroffiers,  6c  qui  prindpalement  ont  des. 
luperficies.  plates , s'iniinuei>t  de  telle 
.maniéré  dans  le  corps  , que -plu rieurs  fc 
fuivant  continûment î 6c  Ce  poufl'ant  les. 
uns  lesaurrtsi  preflènt  fes  particules,  & 
contraignent  en  partie  les  cofpn feules - 
de  chaleur,  de  fortir  dehprs,  & cn  partie- 
les  enferincni:  ,.les  oppriment  , leur.'  - 
oftent  leur  adHvi'tç,  ènforte  qu’ils  opprîr 
ment  cependant  toute  la  malle  , &la'_ 
privent  de  fa  ‘ vigueur  interne  D’où 
vient  qu’il„^  s’en  gendre  véritablement, 
alors  du  froid  , mais'ce  froid  eft,plutoft:  • 
un  ’effe^b  de  ropprelïîon  que.la  caufe.  ' 

Le'  mefme. fe  doit  dire  du  Ramolillè- 
ment  » & ‘de  l’Endufcilïement  , en  ce 
qu’un  corps  compa<fte  i ferme  , duc 
leinble  alors  fe  rarnolir,'qpand  il  s’infi- 
nue  des  corpiifcules  de  chaleur,  qui  paç 
içM  mouYfrâcnt.  agitent:,,  dillbiyen^ 
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Sc  qui  en  dcfairociant  les  particules  les 
unes  des  autres  , les  rendent  mobiles,  & 
les  font  ceder  au  toucher  jou  bien  quand 
.il  s'infinuc  des  corpnfcules  d'humeur 
qui  bien  qu  ils  pénétrent  plus  lentement 
defairocient  toutefois  les  particules  qui 
fe  tenoient  mutuellement  & fortement 
adhérantes  , & s'infinuant  entre-d'eux. 
les  rendent  pareillement  mobiles  , ôc 
font  qu’elles  cedent.au  toucher. 

Ainlî  un  corps  paroit  s’endurcir,lorf- 
que  les  corpnfcules  de  chaleur , qui  par 
leur  agitation  inteftine  tenoient  les  par- 
ticules defafl'ociées,  mobiles,  & fans  re- 
fîftance,rortent,&  s’envolent,  6c  qu’ain- 
fi  les  parties  du  corps  fe  reprenant 
fc  racrochahr  les  unes  avec  les  autres  5. 
le  corps  devient  derechef  dur  , 6c  com- 
padtc  ,.ou  lotfque  les  corpiifcules  d’hu- 
meur qui  s’eftoient  unlînuez  entre  les. 

, particules  , & qui  les  tenoient  disjoin- 
tes , font  exprimez  ou  poulfez  au  de- 
hors , enforte  que  les  particules  fe  ra- 

Î)rochant , 6c  fe  reprenant  elles  laiflcht 
c corps  fcc,.&  ferme  \ ou  bien  lorfque 
les  corpnfcules  'd’humeur  n’eftant  pas 
pouflez.  au  dehors  , font  toutefois  arre- 
ftez  par  les,  çorpufculcs  frigorifiques, 
qui  5’inûnuçiiL&  bouchcntles pores»^- 
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qui  fixant  les  particules,  congèlent  ^ur' 
le  corps  , cnforte  qu’il  devient  dur  ÔC 
cornpadte, . • 

Ainfi  enfin  tmxorps-femble  eftre  adoii-  - 
cy,  lorfque  les  corpufcules.  qui  font  ap- 
pliquez à l’organe  du  rentiment  ont  des 
ruperficics  analogues  & proportionnées 
à les  pores  j & au  contraire  eftre  aigry^ 
lorfque  les  corpuicuks  qui  s’infiinient 
font  trop  grands  / & ont  plufiturs  an-^ 
gles  , & inegalitcz-,  enforte  qu’eftant. 
difproportionnez  • aux  petfs  pores  iU 
forcent , raclent,  excorient , &;,dcchit 
rent  l’organe  ,,  & ainfi  des  autres.  - 
■ ' JDetoutcecy  ron  peut  voir  ce  qui  fe 
doit  dire  des^:a:ul^res  quali  te  z que  les  iins.^ 
appellent;:^3ülérnés  3 ôc  que  quelques^ 
uns  rat^^félk  en  partie  aux, fécondes  ,’ 
& eiVpartie  aux  occultes^'^  Telles  font, 
par^  exemple  , ‘celles,  que  i’qn  appelle 
Diurétiques,  c’eft  adiré  qui  provoquent^ 
l'Ùrine,ou  les  Mois,ou  le  Pus  ; les  Ano- 
dines, ou  qui  appaifènt  la  douleLU'v  j les 
Agglutinantes  » ou  qui  fonr  croiftre  la 
chair  qui  bouchenrla  cicatrice  , qui 
engendrent  le  lai6t  , augmentent  la  fe- 
= mence  , &c.  Or  ceux-là  femblent'  aufîi 
philofophçr-plus  raifonnablement  qui 
yiit  icy  recours  à un  mode 
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; /ubftance,  entant  que  tous  çes  efFeéls  ne 

• . lemblent  fe  faire  que  fcloii  la  condition: 

& la  dirpoficion  des  corpufcules  dont  la:  _ ' . 

■ ftibftance  efl:  tiflue;  - • ..  ■ 

Car  ii  Ton  voit , par  exemple,  que  la  : . ' 
plus  part  des  Plantes  Diurétiques,  C01TI7 
me  le  Raifort,' la  Roquette,  la  Canellc,  ., 
l'Oignon,.  Sec.  font  chaudes:  ; l'qn  infè- 
re de  là  que  les  corpüfculcs  de  chaleur 
pénétrent  par  leur  mobilité  , qu’ils  ou-  • 
vrent  les  porcs  qui  font  bouchez,  qu'ils  . . 
incilent  la.Pitnite  , . 5c  qu’ils  font  lortir 

• 'les  petis  grains  de  labié  qu’une  humeur 
viiqueufe  tenoit  attachez-,  &c.  ..  .. 

J Cc.qui  le  doit  cntendre.de  la  mefîne  . 
manières'  de  celles  qui' provoquent  les 
'Mois'';  ^ car  il  faut_pareillcment  que  les 
• petis  pores  qui  font  bouchez  foient  dé- 
bouchez , 5c  que  la  vifcchté.,  5c  grof- 
hereté  du  fan  g foit  incifée  5c  atténuée,' 

••  _ Il  en  eft  ,de  mefme  de  celles  qui  meu- 
riirent  ou  provoquent  le  Pus , li  ce  n'cft  , ' 
que  les  Topiques  ..dçivcnt  eftre  quel- 
quefois plus  temptrez,  ou  mefme  rafrai^ 

. chiflanrs  , 5c,  réprimants  la,  chaleur  au 
dedans  , afinque  les  corpufcules  de  cha.- 
leur  qui  font  dans  la  tumeur  incifent 
peu  à peu  par  leur  agitation  la  vifeofitd  , 
idc  l'humeur  c<?mpa^te  ^ 5c  la  rendent  . 
fluide,  . 
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Pour  ce  qui  eft  des  Anodines,  ce  rônr , 
celles  dont  les  corpufcules  font  tels> 
quils  empefehent  l'agitation  interne  qui 
caufe  la  folution  de  continuité  dans  la 
''partie  fenlitive  , 5e  qui  d'ailleurs  s'ac- 
commodent par  leurs  luperficies,‘&  s'a- 
juftenr  fi  doucement  à les  porcs  qu’ils 
ne  raclent , ni  île  déchirent  point  l'or- 
gane. V ■ ' ' . . - . 

- ‘ Qeiant  à celles  qui  agglutinent , qui 
rengendrent  la  chair  , & qui  bouchent 
la  cicatrice , elles  doivelTt  eftre  aftrin- 
geiîtés oii  compofées  de  corpufcules’ 
tcls^que  font* ceux  de  PAlunV&;  autres 
* _ femblabies V,  afinque  lorfqu'ils  fe  prçh- 
«;  ■'‘hent  ,'&:^  s'embara{rent  mutuellement 
A‘  Sc  qu’ils  compriment  la  partie  , ils  en 
’ ^ falïcnt  fortir  l’humeur  fuperflue  , l'alTe- 
client , 5c  la  rendent  propre  à bien  re- 
cevoir l'aliment' qui  vient  par-  .dedans 
''  ' pour  en  eftre  nourrie  , enforte  qu’eftant 
fortifiée  elle  pouire,&;  chalfc  dehors  pe- 
tit à petit  ce  qiii  pourroit  eftre  entré- 
es. meflé,ôé  que  fous  cette  matière  fejettee, 
; Sc  fous  le  médicament  qui  fait  une  ef- 
pcce  de  croûte  il  s'engendre  une  mem- 
brane qui  fbitunc  nouvelle  pcau,ou  uiit 
cipecé  de  Caifemblable  à la  peau.. 
Pour- ce.  qui  eft  enfin  de  celles  qiir  ei^ 
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gcndrent  le  Laiâ: , & la  Semence,  il  ell:  . 
confiant  que  ce  font  les  merincs  que  les 
alimentenfes,  fi  ce,  n'dl  que  pour  la  Se-  ' 
incnce  qui  fait  la  génération  les  plu^ 
propres  font  celles  qui  contiennent  plus 
de  Sel  ôc  de  chaleur  > ‘&'pour  le  laid: 
qui  fait  la  nourriture  du  fœtus  , ce  font 
les  plus  têmperées  , ôc  mefme  quelque-^ 
fois  les  froides, comme  la  Laitue,  qui  en 
fourniffant  beapcoup  d^hiuneur  emouf- 
fe^5  & tempere  la  trop  grande  chaleur 
qui  fe  trouve  d'ordinaîçe  dans  le  fang.. 
Ce  que  nous  pourrions  icy  ajouter  de  la. 
couleur^  de  la  faveur , & de  fodeur  des 
Plantes  fe  doit  entendre  de  ce  que  nouï 
avons  dit  en  general  des  Qualitez. 

’ Entre  les  facultez  des  Plantes  ou  qua- 
litcz  qifoii  appelle  occultes  , ôc  fpecifi-  . 
ques  , & qui  pafTent  pour  ne  tenir  point 
, leur  origine  ni  des  premières,  ni  des  fe-  * 
condés  , ni  des  troifiemes  qualitez,mais 
immédiatement  de  la  forme , ou  de  tou- 
. te  la  fubftance.j  entre  ces  qualitez  , dis- 
je  , 'les  principales  font  les  purgatives 
celles  des  Poifons  x celles  des  A'nti:--  • 
dotes.  - ‘ ‘ . 

Quant  aux 'premières,  plufîeurs  tien- 
nent que  les  Plantes  , & les  autres  me-  - 
dicamens  purgatifs  purgent  par  attra- 
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qu'eftant  avalée  elle  purge  j non  qu’ils 
•ne  puiirent  purger  eftant  lîmpleinent 
mâchez  , êc  avalez  , mais  l’eftomac  tra- 
vaille trop  à tirer  le  Sel  de  la  fubftance 
merme. 

‘ Lors  donc  que  le  médicament  eft  reccu 
•dans  l’Eftomac,  ce  vifcere  partie  par  une 
certaine  humeur  forte  6c  acide  qui  luy 
vient  de  la'rate,  ou  des  arteres  qui  font 
répandues  par  fa  fubftance  ou  qui  lity 
rcfte  comme  un  levain  des  codions  pre- 
cedentes, de  partie  par  fon  propre  teni- 
peràmentj  dilfout  le  medicamentjle  fer- 
mente, melle  ce  qu'il  trouve  de  Sel  avec 
l'humeur  , le  préparé  comme  pour  en 
faire  un-  alimenr  : Cela  cftanr  , s'il  arri- 
ve que  l’Eftomac  foit  picotté  parlé  mé- 
dicament jrl'Eftomac  irrité  le  repouflè , . 

le  rejette  par  le  vomilTement  j.fnoh 
^ il  le  lailîè  peu  à peu  couler  par  lé  Pilorc 
dans  les  inteftins  , oii  il  eft  meflé  avec 
les  excrcmens  les  plus  grolïicrs  que  les 
inteftins  irritez  par  fon  acrimonie  pouf- 
fent au  dehors,  &:  cependant  les  parties 
les  pltis  fubriles  . du  Médicament , ou  de 
‘ la  Plante  qui  confiftent  dans  leur  fèl 
font  tranfnifes'au  cœur  , ou  au  foye,  6c 
par  confèqnent  dans  toute  la  maflè  des 
humeurs  loit  par  les  veines  Meferaït- 
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, qncs  , Toit  par  quelque  autre  voye,com*' , 
me  nous  dirons  enruire» 

Et  parccque  les  corpufcnles  de  ce  Sel, 
fe  répandent  par  toute  la  malîè  des  hu- 
meurs julqiies  dans  les  plus  péris  vaif- 
- feaux  J comme  font  les  veines , ôc  les" 
airteres  capillaires  > de  la  mefme  maniéré 
due  du  Sel  ordinaire  jette  dans  de  Tcau  . 
k répand  par  toute  la  malîè  de  l"eau  > if 
arrive  que  ces  corpufcnles  n’ellant  pas 
* conformes  & proportionnez  aux  cor*, 
pufcules  de  fang  qui  font  propres  & ’ 
deftinez  pour  la  nourriture  dû  corps  > - 
mais  plutoft, aux  corpufcnles  de  Bile,  ou 
de  quelque  autre  hiimenr  meflëe,  il  arri-. 
_ve  , dif-je  , que" ces  corpufcnles  fe  joi-’ 
gnent , &'s’cmbarafl*eiit  avec  ceux  de  la 
Bile.  ' ■ 

Il  arrive  auflî  que  la  raalTe  des  hu- 
meurs ^aryenant  aux  parties , les  cor- 
pufcul«  de  fang^leur  demeurent  adhcîj. 
rants , comme  ayant  de  la  conformité 
avec  elles,  6c  avec  leurs  pètis  pores,mais 
que  les  corpufcules  de  Sel  du  Medica- 
inent  qui  font  meflez  avec  les  autres  hu- 
meurs ne  leur  eftant  pas  conformes,  ils 
les’picquent,  & les  irritent  de  telle  ma- 
niéré qu’elles  font  contraintes  de  fe  ref-.  , 
ferrer  , Sc  de  fe  rider  j chaifanc  ainfi  ces 
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corpufçules  qui  les  picotent,&  conjoin- 
tement rhumeur  avec  laquelle  ils  font 
joints  J ce  quiTe  fait  apparemment  de  la 
rnefiiie  façon  qu’il  a cfté  dit  de  l’huile 
on  exprime  d’un  drap,lorlque  l’ayant 
frotté  de  favpn  on  le  trempe  dans  l’cair 
£c  on  le  tord  avec,  force.  Car  le  favori  , 
cftant  fait,  dé  fcl  & d’huile  infeparablc- 
rnent  meflez,  fon  fel  fe  mefle  d’une  telle 
maniéré  ayec  l’eau  dont  il  eft  imbibéj&,  ' 
ion  huile  avec  l’huile  du  drap,quc  l’eau 
qu’on  exprime  tire  avec  foy  le  fcl,cefel 
l’huile  du  favon  , cette  huile  l’huile 
du  drap.  Et  c’eft  ainll  ^ à mon  avis,  que 
{é  peut  expliquer  la  maniéré  de  là  Puf-  , 
gation,felon  laquellc  il  eft  conftant  qu’il 
fe  fait  quelque  irritation  , quelque  ina- 
pullion  , & quelque  elpecc  d’attraétion. 
^Or  comme  les  medicamens  font  con- 
traires ou  ennemis  des  parties,  l’on  peut 
véritablement  dire  à cet  egard  que  les 
contraires  font  guéris  par  les  contrai- 
res, î mais  comme  ces  mefmès  medica- 
mens font  conformes  auxihumcurs  avec 
lefquclies  ils  fe  meflenr , & par  lelquel- 
Ics  ici  autres  humeurs  femblables  font 
attirées,  l’on  peut  auifi  dire  que  les  fem- 
blables font  purgez  par  les  femblables,  , 
Qi^ant  aux  quâlitez  venimeufes  , les 
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Plantes  empoifonnent  ou  par  la  chale'iir 
comme  le  Napellus  , - ou  par  la  froideur 
.comme  la  Ciguë.  Elles  ■ empoifonnent 
par  la  chaleur  lôrs  qif ayant  efté  fer- 
mentées dans  feftomac  , &c  que.s^eftant^ 
meflées  avec  la  maflë  des  humeurs,leurs , 
corpufcülcs  ignées  coulent  avec  le  fang 
dans  les  v.cntricules  dif  cceur  , pefcént., 
rongentaôc  bruflcnrfà  fubftance,  defor- 
te  que  le  coeur  foüfrant  alors  des  moii- 
\emens  convuliifs , il  bac  extraordinai- 
rement vifte  pour'  fe  dclivrcr'de  cê  qui 
rincôminode,  & par  cette  agitation  ex- 
■traordinaire  ca'ufe  une  chaleur, violente, 
qui  par  le  moyen  des  artères, &:  des  vei- 
nes fe  répand  par. toutes  les  parties. du- 
corps.  Par  lé  froid,  lors  qu'apres  la  fer- 
menfatiôn  , & là  tranhniffion.dans  la 
maCfc  des  humeurs , les  corpulciiles'fri- 
gorifiques  amoftilftnt  tant  loir  peij  dans 
le  commencement  la  chaleur  du  cœur 
jufquesàce  que  palfant  de  là  avec  le  fang 
aux* extremitez  des  parties  où  la  chaleur 
n'âgit  que  foiblemenc , ils  y.etouffent 
entièrement  la  chaleur  , congelant  ce- 
pendant peu  à'peu  le  fang  dans  les  arte- 
' res  , 6c  dans  les  veines  , & glaçant  en- 
fin le  cœuf,5c  amortilfant  twt  àfaitibn 
jTiouYement»  ^ . 
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‘Pour  ce  qui  cft  des  Antidotes  ^ ils 
. ftgiircnt  fur  les  Venins  ou  par"Repref- 
(ion,  ou-par  Educlion.  Le  Pourpier  agit  - 
de  la  première  maniéré  , en  ce  qu'il  re- 
prime le  venin  des  Fléchés , Sc  des  Ser- 
pens  ',  6e  le  Vin  pur  dilïipe  par  fa  cha-- 
'leur  le  veninfroid  de  la  Ciguë.  L’Aile 
ou  le  corps  du  Scorpion  agit  de  la  fe- 
,çonde  maniéré,- en  ce  qu'eftant  appliqué 
fur  les  picqures  des  Scorpions,  il  en  tire 
le  venin  J lafubftancc  du ‘Scorpion  at- 
, tirant  ce  venin,  6e  s*en  imbibant,  acau- 
fe  delà  conformité  6: de  l’affinité  qu’el- 
le a avec  luy  de  la  mefmc  façon  que 
nous  avons  dit  que  de  la  neige  appliquée  , 
;fur  un  membre  gelé  en  attire  la  froi- 
deurj.par  la  conformité  que  les  corpuf  .-v 
-rules  frigorifiques  de  la  neige  ont  avec  ' 

* les  frigorifiques  qui  lont  dans  le  corps 
■ gelé. 

Je  .ne  diray.rien  icy  des  Plantes  qui 
paflent  pour  Magiques  .^  l’on  fiçait  allez 
que.  les  Impofteurs , 6:  le  vulgaire  igho- . 

’ ,rant  attribuent  toute  leur  vertu  à de  cer- 
taines paroles  , ôc  ceremonies  fuperfti-' . 
^tieüfcs,  6:  cependant  il  eft  confiant  que 
ni  les  paroles ni  le5  ceremonies  n’ont  ■ 
aucune  force,&  que  s’il  fuit  quelque  ef- 
y il  fe  doit. rapporter  à la  feule  vereu 
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naturelle  de  la  Plante  i fi  ce" n'eft  que 
Dieu  permette  que  la  malignité  du  De-  • 
mon  intervienncace  que  nous  ne  devons 
,pas  croire  que  fa  bonté  permette  fort 
fouvent,  f 


CH  APIT  RE-.lII. 

•«  * .X 

, Ve  U Naijptnce  ou  Génération 
' ' des  plantes,  ' ’ : 

t » • ' ’ ' ' . » ■ * 

>Qn  eft -priheipaiement  en  peine  de 
^ ^fçavoir  comment  raillent  & s'en-  . 
■ gendrent  les  Plantes  qui  viennent  d'el- 
' les-mefmes  fans  art  > fans  culture  , & 

* fans  femencc  manifefte  , telles  que  font 
celles  qui  viennent  dans  les  murailles 
comme  PAfarum  dans  les  Puits  comi 
me  PAdiantum,  & gencralement  toutes 
celles  qui  naillênt  dans  une  terre  noii- 

• velle  qiPon  aura  tirée  de  quelque  folié 

fort  profonde.  . • ;» 

' La  commune  Opinion  çft  que  cette 
nailTancc  fc  fait  fans  aucune  femencc, 
que  ce  foitj cependant  il  y a fujet  de  s’é- 
tonner pôurquoy  certaines  Plaqtes  naif* 
fent.  dans  certames  Régions  particuliè- 
res, & non  pas^eii  d'autres  , s'il.iPy  a 
; quelque 
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^.quelque  force  &:  quelque  vertu  intérieu- 
re qui  s’applique  à la  conformation  d’u- 
jne  certaine  Plante  plutoft  que  d’une  au- 
tre. Il  y a de  mcfmc  fujet  de  s’étonner  ‘ 
.comment  une  chofe  eft  îi  proprcment3&: 

. fi  artiftement  travaillée,  & avec  tant  des 
relïèmblancc  à toutes  lesautres  qui  font 
. de  mcfme.elpecCjs’il  n’y  a auffi  une  cau- 
;fe  indiiftricufe  & toute  fcmblable  qui  en 
;trace  & qui  en  falTe  la  tilfurc.  Or  quelle 
peut  eflre  cette  çaufe  iî  ce  n’eft  la  vertu 
leminale  ? - ' * 

L’on  a vulgairement -recours  au  ’So- 
.leil  , ou  aux  Etoiles.  Mais  quelque  ver- 
,tu  qui, piiilïc  provenir  du  Soleil , & des 
. autres  Aftrcs,ellc  n’eü  certes  que  gene- 
rale ^ & de  foy  elle  n’eft  pas  plutoft  de- 
.terminée  à produire  cette  Plante  qu’une 
. . autre.  Et  je  veux comme  l’on  dit  aullï 
. vulgairetncnt , qu’il  y ait  dans  la  Terre  , 
.des  dilpoiîtions  difiTerentes  qui  determi- 
. lient  les  influences  des  Aftfes  à des  dif-  • 
ierentes  clpeccs  de  Plantes  j cependant  ' 
je  demande  ce  que  ces  difpofltions  peu- 
vent eftrc  autre  chofe  que  des  femenccs 
^ inefmes  ncés  diverfement  eu  divers 
lieux  ? Et  certes  la  chaleur,  la  froideur, 

• & CCS  autres  fortes  de  qualitcz  produi- 
j:ont  veritablemcut  d’autres  cffeds,mais 
Tome  V.  ‘ . Q., 
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çerfonne  ne  conçoit  qu’elles  puilïènt  î 
entreprendre,  condnire,&:  achever  cette 
merveillcufc  & indnftrieufe  tilTuredes  i 
plantes.  Car  .à  l’egàrd  de  ce  [que  dit  . 
Theophrafte  que  ces  générations  (è 
font  lorfque  le  Soleil  échauffé  la  Tcrr^’ 

«Çc  qu’il  ’ altcce  le  meflange  de  terre  & 
•4’cau  pourries  jSc  gardées  , ôc  que  c’eft 
• j-nefme  aiiifi  que  fe  font  les  Animaux  j 
ron.  peut  -véritablement  concevoir  que  • 

. le  Soleil  par  fa  chaleur  peut  echauffer 
V'i.in  meflange  d’eau  & de  terre  y qu’il  le 
’^irp'eut  fermènter  , remuer  , agiter,  en  lir 
'^>^'irer  l’humeur,  fafrecher,  l’endurcir,  &c, 
f J?'^inais  d’en  former  des  racines,  des  fibres, 
des  nerfs , de«  veines  par  où  l’aliment 
' vi’fbit  fuccé,  enforte  qu’eftant  monté  à un 
certain  endroit , il  forte  & pareille  en 
" feuilles  de  cette  fubftance  , & non  pas 
' d’une  autre,  de  cct.te  contexture,  de  cette 
■forme,de  c^tte  faculté  ,'&c^  ç’efl:  ce  qùjl 
. 'ne  fe  comprendra  jamais,.  ' 

- Il  femble  doiK  que  les  femences  fbicni 
'contenues  dans  la  Terre  comme  de  cer- 
’^ains  petis  amas  , ou  de  certaines  con- 
'textures  infenf  bles  de  corpufcules  très 
fubtils,&  tres  déliez,  & que  ces  femen- 
' 'ces  ne  doivént  eftre  differentes  de  celles 
qurfont  formées  dans  le§  Plantes , Sç 
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^qiii  tombée  eftant  meures,qu'eii  ce  qu’eU 
Ues  ne  font  pas  Ci  bien  munies  de  peaux, 
.d’ecorcesjde  poils,&:c.Car  la  chaleur  du 
Soleil  cft:  véritablement  nccelTaire  pour 
( ouvrir  la  terre  qui  eû  refferréc , 5c  pour 
. remuer  & .agiter  en  quelque  maniéré  la 
fubftance  des  femehees  j mais  cette  cha- 
leur n^eft  qu'une  caufe  externe  , ou  qui 
^ ofte  firîiplcracnt  les  erapefehémens  qui 
iTetiennent  la  vertu  feminalc  ou  forma- 
trice emb^ralfée.,  allbupie  ôcpareircure, 
.Sc  qui  eftant  chaftez  lahrcnt  la  vertu  eu 
liberté  d’agir,  enforte  qu’elle  fe  reveil- 
;le  , & commence  fon'travail.  Ce  qui  a 
*du  rapport  avec  ce  que  nous  avons  die 
'ailleurs,  âfçavoir  que  dans  le  Caillou  il 
-•,y  îa  véritablement  des  femcnces  de /eu, 
.Imàis  toutefois  que  cesremences  ne  peu- 
vent fcarcir  , luire  , échauffer  , & deve- 
.jiir  feu.fenfible , que  par  un  choc  qui 


tfbranle  la  matière.  ‘ , 

•L’on  deinandera  peuteftre  en  queL 
;temps'ces  femcnces  ont  efté  produites 
^ans  la  Terre.  L’on  peut  dire  première- 
ment que  Dieu  les  ayant  formées  au 
.commencement  & difpercées  ça  ôc  là 
félon  qu’il  eftoit  convenable  , lorfqu’il 
commanda  à la  Terre  de  ‘produire  tou- 
tes les  efpeces  d’ Arbres  , ôc'dc  Plantés 
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il  Te  peut  faire  qu'elles,  ayent  fiiUfifté 
jufques  -à  prcfent  en  leur  entier,&:  qu'el-r 
les  confervent  encore  à prefcnt  leur  pre-  • 
miere  contexture  ^ d'autant  que  la  vertu 
fêminale  qu'il  donna  alors  à la  Terre 
n'eft  pas  cpuifée,  de  amortie , - mais  que  ' 
la  mcfme  demeure  encore  à prelènt Sc  . 
dans  fa  mefme  force  ^.vigueur, 

■ Secondement  rien  n’cmpcfche’ qu'on 
ne  puilfc  dire  que  Dieu  dans  le  commcii'^ 
ceWnt  ait  créé  des  Atomes  doiiez  d’unç  ’ 
certaine  grandeur  , d' une  certaine  figu-  - 
f e 5 & d'un  certain  mpiivcmcnt  particu-^ 
lier , & que  lotfque  ecs  Atonies  fe'meu-îv 
vent  diverfement,  fc  tournent,  fc  pren-  ^ 
ïicnt,fe  mertent,  s'arrangent , & s’aju-? 
ftent , il  fe  forme  de  petis  tas , ou  des 
tilTures  très  déliées  fembiables  à celles 
dont  les  femences  font  tilTuës  ôc  for- 
mées au  dedans  des  Plantes  j d'autant  . 
plus  que  les  corpufculcsqui  audedans  de 
la  Plante  deviennent  femençe  font  pa- 
reillement tirez  de  la  Terrc,&:  qu'il  n'y 
a de  différence  qu'en  ce  que  la  confor- 
mation des  femences  fe  peut  plus  aife- 
ment  faire  au  dedans  de  la  Plante,acau- 
fe  que  les  corpufcules  ou  principes  fem-* 
blables  concourent  déjà  dans  la  Plan- 
te. Ec  ceft  ainfi  que  Ton  peut  eu  que^ 
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' «que  feçon  donner  rai  fou  ponrqiioy  les 
' Plantes  nailTent  diverles  félon  les  divers 
Climats,  i car  félon  que  la  chaleur  du 
Soleil  tombe  plus  diredement  ,'ou  plus  ■ 
obliquement  lur  la  Tcrre,elle  la  penerre, 
ouvre,  agite,  mefle  , &c  paitrit  pour  ainfî 
dire  de  telle  maniéré  qu'il  s*cn  forme  di- 
' verfes  lêinences  , les  unes  dans  un  en- 
’ droit,les  autres  dans  un  autrc,&  non  pas 
les  mefines  indifféremment  par  tout. 

Il  faut  neanmoins  avouer  que  la  cho- 
fe  eften  quelque  façon  plus  proportion- 
née à noftre  intelligence  , lorfque  c'elt 
une  femenec  tirée  mcfinc  & détachée 
d*une  Plante.  Je  dis  en  quelque  façon  , 
car  c’eft  icy  principalement  que  l'Enten- 
,dement  humain  doit  eftre  averty  de  fa 
foiblefle,&  reconnoitre  que  la  vertu  fe- 
minale  , fon  induftric  , fon  aélion  , les 
organes  dont  elle  fe  fert,la  matière  qu'el- 
le chûifit , la  maniéré  dont  les  par- 
,tics  de  matière  font  maniées  , miles  en 
ordre,  feparces  , adhérantes  les  unes  aux 
autres  , &c  dtftinées  aux  ufages  qui  doi- 
vent fnivre  , & mille  autres  chofès  fur- 
pren antes  de  la  forte  , fiirpaflent  toute 
l'intelligence  , de  toute  la  fagacité  hu- 
maine. 

_ C’eftpourquoy  , pour  dire  feulement 
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, quelque  chofe  en  bégayant , &'autanr 
que  le  peut  permettre  rimbecillité  de 
TEfprit  humain  ; puifque  félon  ce  qi’ti  a . 
cflé  dit  plus  haut  3 rien  ii’empcfche  que 
^ cc’principeqùi  fait  vegeter  chaque  Plan- 
te ne  foit  appelle  Ame, il  faut  concevoir 
que  toute  la  Plante  eft  tellement  ânimee 
par  Ton  Ame , que  la  fèmence  qui  fc  for- 
me en  elle, qui  s^’y  nourrit,qui  y croift,  &. 
s"y  perfedionne  ,,n’eft  pas  aufïï  unecho-- 
fè  morte  ou  fans  Ame  , mais  qu  elle  eft'"  ' 
effedivement  vivante  ou  animéc.Et  par- 
ce que  l’Ame  de  Ta  Plante  eftant  corpo- 
relle , on  ne  fçauroit  concevoir  que  ce; 
foit  autre  chofe  qu’une  certaine  fubftan- 
ce  diffufe  & répand  üe  par  toute  la  Plan- 
te 3 qui  comme  un  efprit , ou  une  peti- 
te flamme  foit  flngulicrementdeliéc,pu- 
re  , adive  & induftrieufe  , & qui  fê 
üetriflè  faute  d’aliment,  eu  foit  étouffée; 
par  trop  d’humidité,ou  foit  exhalée  par 
trop  de  chaleur  , ou  devienne  roide  par 
trop  de  froideur  ; pour  cette  raifon  il 
faut  aufli  que  dans  la  femence  il  y ait 
une  fubflance , ou  une  Ame  de  la  forte, 

Sc  qui  foit  mefîne  beaucoup  plus  parfai- 
’ te  qu’en  aucune  autre'partie  déjà  Plan- 
te : D’autant  plus^que  le  fruit,  & dans  le 
fruit  la  femence  eft  d’une  telle  maniéré 
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rravailléc  Sc  perfectionnée,  que4cs  an- 
tres parties  iorfqu’elles  font  tombées  ne  • 
rltenant  foiivent  pas  longtemps  cette 
. fuhftance  viyïfique  y&c  ne  pouvant  pas 
poufier  ou  germer  par  ,fon  moyen  ; le 
fruit  ,"•&  dans  luy  la  femence  Jfpeciale- 
ment  meurit , & tombant  retient , ’ de 
Gonferve,  longtemps  cette  fiibftance  y 
^comme  luy  citant  fortement  adhérante, 
deforte'  qu’il  peut  par  fon  moyen  pouA 
fer  ou  germer  , s'il  ne  furvient  aucun 
empefehement. 

Et  ne  croyez  pas  certes  que  le  grain 
, de  bled  qui  ell  gardé  dans  un  grenier 
foit  privé  de  cette  forte  de  fubftance 
. Ame,vie,ou  vertu  feminale  ; car  elle  de- 
meure leiilement  alToupiè  tandis  ^qne' 
l'humeur,  & la  chaleur  exterieurë  man- 
que , l’humeur,  dif-je,  & la  chaleur  qui 
diiro]veroient,&  inciferoient  la  fubitan-- 
ce  la  plus  cralïè,&  qui  luy  donneroieiic 
la  liberté  de  fe  mouvoir  , de  s’étendre  , 
ôc  de  fe  déployer.  Ce  qui  fe  voit  claire- 
, ment  dans  um'grain  qui  eftant  mis  dans 
un  lieu  convenable  , c’elï  à dire  dans  la 
terre  , &:  qui  citant  humeété,&  échauf- 
fé, germe  6c  poulie  auIïitoIl,au  lieu  que 
fi  ce  mefine  grain  cil  boüilly  , ou  torré- 
fié il  ne  poulfe,  ni  ne  germe  point  i CC 

, . 4 ^ 
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qui  cft  une  marque  que  l’Ame  s’eftexha--^ 
lée  par  la  chaleur  exccflîve  ^ & que  de  ' 
vivant  qu’il  eftoit  il  cft  devenu  mort. 

Parranr,tandis  que  la  fcmencecft'cjt.» 
ccre  attachée  êc  adhérante  à la  Plante* 
comme  l’Ame  deda  Plante  coniifte  dany 
une  certaine,  fubftance  fpiritueuic  5r 
su5Hve,&  qu’elle  a toutes  lès  parties  tel.* 
lement  communicantes  & conlpxran- 
tes  entre  elles  , qu’en  quelque  partie  dîr 
la  Plante  qu“elle  foitjelle  contient  com- 
me l’idée  éc  Timpreflion  des  autres  par- 
,tiês  j il  arrive  que  l’Ame  de  la*  Plante  a 
princîpaleraenrr  cette  idée  dans  .b  {è-^ 
tncnccjcomme  eftantee  à quoy  elle  tend 
premièrement,  & à quoy  fe  termine  fou  - 
aéHon  en  dernier  licu-.Car  dans  les  Plan- 
tes annuelles  tout  l’effort  cft  à produire 
la  fleur  à laquelle  le  fruit,  Sc  la  femence  , 
font  adhérants,&  la  fèmen  ce  eftant  meu- 
je , le  refte  de  la  Plante  fè  flétrit,  & de- 
meure comme  engourdy  : Et  dans  cel- 
les qui  fleuriflènt  tous  les  ans,  nous  vo- 
yons lorfqu’ellc  s fe  réveillent  au  Priii>-  ’ 
Temps  , que  cette  vigueur  qui  fe  répand  . 
depuis  les  racines  jufqucs  aux  branches^ 
tend  à former  la  fleur, &;  au  deflous  d’el- 
le le  fruit , & la  femence , laquelle  n’eft 
pas  plutoft  enfin  parycnüe  à fa  perfe- 
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ârion  , Sc  tombée  à terre , que  la  Plante 
fe  voit  derechef  comme  fi  elle  eftoic  en- 
gourdie , fans  a(5bion  , di  fans  moiive- 

O 

ment.  • ^ * 

L’Ame  donc  qui  dans  la  fcmence  a 
efté  de  telle  maniéré  partie  de  f Ame  du 
-Tout  5 qu’elle  eft  devenue  en  menrilïant 
ûne' telle  de  particulière  petite  Ame  par 
lby,peut  dtre  dite  comme  un  Abrégé  dû 
l’Ame  totale,  ou  l’Ame  toraleen  racoiir- 
cy  5 e'nforte  qu’ellè  a appris^ , pour  air.û 
dire L tout  ce  que  toute  l’Ame  fçait  faire 
dans,  toute  la  Plante,  s’y  efliant  exercée, 
&'èmayant  fak  comme  l’apprenti u'age 
1-orfqu’clle  en  eftbit  p:ntic,dc  qu’ci  le;  lu  y •• 
ekoit  jpinte.  ' ' . 

: . C’cftpoiirqudy  l’Ame  qui  eft  dans  une:- 
fcmence  venu'c'6e  détachée  de  la  Plan- 
te eft  tenue  pour  émancipée  , de  com- 
mence à faire  fe's  atfaires  propres , c’eft 
à dire  qu’elle  continue  d’executer  elle 
feule  ce  quelle  faifoir  premièrement 
avec  toute  l’Ame  , &e  principalement  fi> 
toft  qu’elle  eft  fomentée  dans  un  réce- 
ptacle propre  6e  convenable  où  elle  peut 
fè  déployer,  & faire  pagure  fe  s forces.. 

Et  parce  ‘qu’aupar avant  avec  toute 
• FAme  elle  vivifioit  les  racines,  le  tronc,, 

ïesfcitillcs,  &les  autres  parties  ; pont 

■ .CL  ; 
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cette  raifbn  maintenant  dans  la  femeii-- 
cej&  dans  fa  matière  , elle  vivifie.aiilïî,,, 
cntretient,&  fait  pouller  toutes  les  par-- 
tictiles  félon  la  manière  particulière  dont 
chacune  y eft  parvenue,  depuis- la  racine,", 
le  tronc  , & les  autçes  parties , &:  félon 
la  difpofition,  particulière  que  chacune 
des , particules  conferve  aïfedle  pour' 
cftre  pUitoft  formée  en  fibres  qu^çn 
nerfs, ou  en  chair, où ,en  un  mor,en  cette, 
partie,  là  plutoft  que  dans-une  autre. 

.*  D*ôù,  vient  que  fitoft  que' :1e  grain  eft:' 

, rcccu.dans; le  fein  de  la  Terre  , & qu’il. 

commence  d’êftre  ou  vert,.. &;difTous  par. 
„ une  Kunièui,&  une  chaleur  convenable, 
la  petite  Ame^qui  'y  èft  enfermée  corn- 
‘mence  à en  diftinguer  toutes  les  partir 
cilles,  à leur. diftribuer.i,  pour  ainfî  dire, 
leurs  places  ’&  leurs  Régions , 6c  à con— 
duire  rouvrage- de.  chacune  en  particu- 
' lier  j & les  particules  mefmes  commen- 
cent à fe  tirer  .comme  d’elles-racTmes  de 
■la  confufion,les  femblablès  fe  joignant, 
& s’aflbciant  .à  lenrs  femblables. 

Or  comme  dés  le  commencement  il 
fe  forme  une  trame  ou  de  certains  traits 
grofïiers  de  toutes  lés  parties  , les  traits 
■ & les  lineamens  dès  racmes  fe  travail- 
premiers  , emant  que  de  Wtes, 
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les  particules  qui  font  dans  la  fcmence, 
celles  qui  ont  regardé  les  racines  Ont 
efté  tracées  les  premières  de  toutes  , & 
que  dans  tout  le  cours  quelles  ont  fait  - 
par  la  Plante, jufques  à ce  qu^elîes  foient 
parvenues  à la  femence  , elles  ont  efté 
plus  longtemps  3 èc  plus  parfaitement 
travaillées  qu'aucune  des  autres  ; enfui- 
te  les  traits  ôc  les  lincamens-des  autres 
parties  qui  au  .commencement  font  im- 
perceptibles , fe  perfeétionnent  chacun 
• félon  leur  ordre,  6e-leur  temps  5 & ain- 
li  la  Plante  croift  & fe  perfedionne. . 
Ce  qüi.fc  fait, les  racines,  s'acquittant - 
déjà  de  leur  devoir  &■  de  leur  fon- 
ction , c’eft  à dire  fueçant  par  leurs  pc- 
tis  pores  ou  petites  bouches  l’aliment . 
qui  remplifl'e  petit  à petit  les  interftices  . 
de  la  première  tramejmais  nous  traitte-  - 
rons  de  cecy  çn  parlant  de  la  Nourri-- 
tiire. . ‘ 

J'^ajoûte  icy  feulement  qu'encore  qu’on 
puîfl'e  .peuteftre  begayer  de  la  forte  à' 
î’egard  de  la  fcmence  qui  a efté  détachée 
de  la  Plante,  & que  dans  celle  qui  vient 
d’ellc-melme  la'chofe  foit  encore  moins 
intelligible  , comnte  nous  avons  dit  ^ 
elle  fe  peut  neanmoins  en  quelque  façon 
COnccYPirp  fi  l’on  s'imagine  que  les 
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pufcules  qui  ont  paiTé  par  route  la  Plaii- 
..  Ce  font  joints  & rain  allez  en  ^ 

feinence  à fon  fommet  > penvent  pareil- 
lement fc  joindre  & s'allembler  hors  de 
la  Plante , venir  dans  le  mefîne  ordre 
■'  & dans  la  raefme  difpofition  , & faire: 
nne  pareille  tilTure  ^ comme  il  n’y  a rien, 
■qui  répugné  , priricipalemcnt  dans  une 
fl  grande  diverfite  de  tournoyemens  Sc:. 
de  mefanges  de  corpufcnles- 5 d’autant- 
" qu’ayant  une  fois  accorde  qu’il  y a dc.  - 
pareilles  ftmenres  , Se  fuppofe'  qu’il  y a* 
de  pareilles  difpofïtions' , ilfaut  de  ne-- 
ceffite  qu’il  fe  trouve  ‘de  pareilles  fon- 
dtionSjque  de  pareilles  trames  foientfor- 
me'es , & que  de  pareilles  plantes  foienc, 

; engendrees;  , 

Et  certes  les  femences  qiioy  qu’impitr-  • 
ceptiblcs,  Sc  diverfement  repandiies,  af- 
fçdem<neanmoins  toujours  autant  qu’el- 
> les  peuvent  la  conformation  & la repre- 
, femation  des  Plantes , comme  il  fe  peut 
v oir  par  les- exemples  .que  nous  appor- 
tent Qiiercetan  , Daviflbn  , &:  un  cer- 
tain Polonois  qui  dans  de  la  leffivc  gc- 
lee  de  cendres  d’orties^  dans  une  pliio- 
Ic  de  verre  boucB ce  hermétiquement  oa' 
ils  ont  mis  de  la  poudre  de  Rofes  'cru  de  ’ 
quelques  AUWÇ§  fleurs  préparée  d’uaç- 
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certaine  maniéré , dans  ime  Retorte  de 
verre  où  ils  ont  préparé'  de  la  reline  de 
■ Pin,  font  voir  les  images  des  orties,  des' 
rofcs,  &c  comme  une  foréft  de  Pins  avec  -) 
leurs  racines,  troncs  > branches , feuil- 
les & fruits.  - - . 

4 * 

,CH  A PITRE  IV. 

De  la  nutrition  des  Plantes. 

La  Nutrition  femble  r/eftre  autre 
chofe  qu’une  génération  continuée: 

En  effet , fi  dans  le  temps  que  commcn~ 
ce  la  génération  des  parties,  Sc  qu,e  leur 
première  trame  le  forme  , il  ne  furve-  . 
noit  de  Pàliment  qui  les  entretinr,&:  qui 
.les  fît  croillrc  &c  avancer , la  génération 
celîèroit de  periroit.  La  r'aiion  de  cecy 
eft  3 que  la  vie  conlîfte  dans  un  mouve- 
ment continu  , que  ce  mouvement  ne  fe^ 

' fait  point  fans  chaleur  , que  la  chaleur 
ne  fe  peut  point  entretenir  dans  une 
chofe  vivante  fans  une  humeur  graifej  . 
de  que  cette  humeur  fe  diRrperoit  bien- 
tqft  fl  elle  n-eftoit  repare'e  par  une- 
nourriture  contihuci 
- ;ll  eft  ytzy  que  la  chdeur  des  Plan;- 
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tes  n'eft  pas  fenfible  au  coucher  , luaîj' 
elle  ne  heft  pas  aufïi  en  plufîenrs  Ani- 
maux 5 feavoir  err  ceux  dont  le  cœur,  & 
les  arteres.ivont  pas  une  agitation  fen- 

- iiblej  &:  certes  ii  n’eft  pas  poilible  qu’u-  | 

- ne  Plante  fe  forme,  qu'elle  ’fe  tende , & . ; 

quelle  croifl’e fans  quelque  chalenr  in-  ^ ^ 
terienre  qui  cuife  & porte  l’aliment,  qui' 
ouvre  les  pores  i .&  qui  écarté  un  peu  I 
les  parties  les  unes  des  autres  afin  qiie  . - 
l’aliment,  s’introduire-  entre  clle^  , & i 
reraplifï'e  les  interftices.. 

Vne  confirmation  de  cecycft,  que  la.' 
chaleur  externe  fait  avancer  les  Plan- 
■tes,  & que  le  froid  les’ engourdit , & les 
'tuë  mefme 'quelquefois  s’il  eft  trop  = 
grand.  Pour  ne  dire  pas  qu’il  y.aplu- 
jficurs  Plantes  qui  bruflent  la  langue,  & 
qui  cauterifent,  & que  celles-là  mefmes  • 
qui  font . cenfées.  froides  ‘ deviennent 
chaudes  , Sc  de  mauvaife  odeur  quand  : ' 

elles  fe  pôurriflènt. ‘ 

Il  y.  a done  dans  les  Plantes  une  cha- 
leuf , qïii  peut.eftre  cenféc  naturelle,  ôc  : 
'qu’on  peut  • appellerr  comme  dans  les  . , 

Animaux  chaleur  parce  qu’elle  eft  : 
primitivement , dans  lafemence , parce  ^ 

. quelle  fubfifte  par  une  certaine  propa-f 

- gation-,  éc  qu’elle  çft  i’ijnftrumcut 
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Or  le  Germe  qiie  poiilTc  la  femence^^ 
& la  propagation  de  la  femence  font  - 
bien  Yoir^ qif il  doit  y- avoir^ une  chaleur 
de  la  forte  dans  la  femence  j car  cette 
agitation,  ^ fcrmeiJtation  intérieure  ne.. 
Tcauroit  fe  faire , ni  les  parties  les  plus 
fübtiles  fe  tourner  , & retourner  pour 
faire  la  première  trame  , &c  former,  les  , 
■premiers  filamens  que  par  Tayde  de 
' quelque' chaleur  j joint  qu’il  eft  évident 
que  toute  femence  eft  grafte,  & que  par 
conieqnent  elle  contient  en  foy  des- 
.corpufcules  de, chaleur. 

» Et  pareeque  dés.  le  commencement 
de  la  formation  la  chaleur  agit  de  ma- 
niéré qii’il  cft'befoin  d’une  matieré  pro- 
pre qui  repare,  continuellement  la  perte 
dé  celle  qui  fe  diflîpe , qui  entretienne . 
la 'chaleur  , & qui  augmente  Ôc  avance 
l’ouvrage*,  ori  doit  infcrcr  qu’il  y a dans . 
la  .fcmcnccrunc  humeur  qui.  peut  eftre  ' 
cenfee,  naturelle  ou  ifimç , & eftre  dite 
ccHnme.  dans  les.  Animaux  humide- radi-  : 
cal  & primitif , parce  qu’elle  eft 'là  toute 
prefte  dans  la  femence  pour  ftrvir  de 
ïïourriuire  à la  première  tentative. 

, Et  certes , xomme  .nous..  obièryon^.  • 
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un  œuf  5 que  cetcc  partie  du  blaiïc' 
qu^on  appelle  le  germe , eft  principale- 
ment ce  dont  fe  forme  le  Poulet,  &c  que 
le  jaune  luy  cil  adhérant  comme  un  ali- 
ment qui  fert  à nourrir  le  Poulet  jiif- 
ques  à ce  qu  il  fbit  eclos , Sc  qifil  en 
trouve  d’autres  hors  dé  Pœuf,  demef- 
me’’ dans  un  grain  , dans  un  noyau , & 
dans  quelque  fcmence  de  Plante  que  ce 
foit , outre  cette  particule  dans  laquelle’ 
cft  là  force  de  germer , & qui  fert  pour 
la  formation  de  la  première  trame,  ou- 
tre cette  particule  , dif-je  , qu’ciï  pcut 
quelquefois  appcrccvoir^dc  que  le^  four- 
'mis  connoillènt  fi  bien  , lors  qr/ellcs  là 
rongent’ pour  çmpeichcr  quele  grain  ne 
germe  , il  y a une‘quantité  de.mbîTance 
allez  abondante  qui  cft  employée. qui 
fe  confomme  dans  le  premier  aliment.  ^ 
C’cftpourqiioy-  Eunpedqclc  ayojr  c|uel- 
que'  raifon  de  dire  que  les:Arhfes  font 
des  œuf  s -y  car  les  fruits  font,  comme  des 
oeufs  , 5t  Theophrafte  rapportant  eecÿ 
remarque  fort  à-  propos  que  non  feule- 
ment les  œufs,  mais  que  la  femence  des 
autres  Animaux  mtfmc  n'eft  pas  quel- 
-que  chofe  de  pur  & de  fimple  , comme 
s’il  n’y  avoit  rien  ded'an<;  que  ce  qui  ferc- 
çour  la  première  waiïie , mais  qu’il  y a 


dans 
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toujours  quelque  chofe  d'adjoint  qui* 
lient  lieu  d’aliment. 

Or  maintenant , de  mclhie  que  dans- 
l'Animal  il  fc  forme  au  commencement 
des  vailfeaux  ombilicaux  d'un  cofté 
avec  des  veines  , Sc  des  arteres  pour  la 
^tranfinifllon  , Ôc-  le  renvoy  > ou , en  un 
" mot , pour  la  circulation  de  l'humeur 
alimcnteufe  ^ &c  d'un  autre  collé  , un 
fbye , un  cftomacr  ou  autres  femblables 
parties  propres  à la  digellion  , prépara- 
tion tiltration 'de  cette  humeur  ali- 
mcntciife  ; ainfi  il  fcmble  que  dans  la 
Plante  il  fe  forme  au  commencement 
des  racines  d'un  coftd  qui  tenant  lieu  de 
. yailTcaux  ombilicaux>  de  veines, & d'ar- 
tcresytranlîiiettent  Je  hic  alimenteus 
qu'elles  ont  receu  & fuecc  de  la  terre, & 
d’un  autre  collé  une  certaine  partie 
principale  analogue  au  fbye,  ou  11' vous 
voulezjà  l'cllomac  ou  au  ventricule,qui 
ferve  à digerer , filtrer,  fubtilifer , en  un 
mot , à préparer  ce  fuc. 

. Il_  y a toutefois*  cette  différence  ,quc 
les  Animaux  ne  devant  pas  toujours  de- 
- meurer  dans  la  matrice  ou  dans  l’œuf, 
ni  tirer  de  là  leur  aliment , les  orifices  ' 
ombilicaux  le  bouchent  lorfque  l'Ani- 
. mal  naift , ou  qu’il  eçloll  ? & il  s'ouvre 
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une  autre  bouche  pour  la-tranfmiffion 
des  alimens  qui  Te.  prenent  de  dehors  j:*  . 
au  lieu  que  les  Plantes  devant  toujours-^ 
demeurer  dans  l'endroit  où  elles  nnif- 
fent  j irneft  pas  nccefl'aire  qu’il  fe  falTe 
aucun  changement,  mais  elles  fc  doi- 
. vent  toujours  fervir  des  me  fines  petis 
orifices  , & des  mcfmts  racines  par  l'ef- 
quelles  elles  foicnt  adhérantes  èc  affer- 
mies à la  terre  ;.de  incfme  que  tant  que 
l’Animal  eft.'dansle  yçntrede  fa  -mere,^ 
il  y eft  adhérant  ou  planté  , &:  affermy' 
par  divers.  Cotiledoiis  comme  par  au-- 
tant  de  racines..  ' 

Ainfi  la*  terre  cft  à la  Plante  ce 
la  matrice  z l’Animal  ; c’eftpourquoy  dé" 
mcfme  qvie  la  matrice  fomente  , & en- 
tretient  la  femence  par  la  chaleur  lors 
qu’elle  fe  forme,  en  AnimaU>&  que  tan- 
•’à’s  que  le  foetus,  fe  nourrit  de  cet  ali- 
ment primitif  qui  luy  eft  naturelle- 
ment, adjoint,  elle  luv  en  préparé  un  fé- 
cond , afcavoir  le  lang  pour  fucceder 
en  la  place  du-  premier  lors  qu’il  'fera 
cqnfommé  ■,  de  mefine  aulïi  la  terre  qui 
' environne  la  femence  de  la.Plaiite  , ne 
.fomente  pas.  feulement  cette  lêmence 
par  fa  tiédeur,  lorfque  la  délinéation  de 
la  Plante  fe  fdç,  ôc  qu’elle  fe  nourrir. de: 
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‘ cette  maticre  primitive  5c  innée  qui  luy. 
eft  adjointe , mais  elle  luy  préparé  en- 
core , &c  luy  fournit  une  humeur  ali-^ 
menteufe  dont,  elle  fe  puiflé  fervir  en-  ‘ 
fuite  pour  fe  nourrir.. Et  certes  , s'il  ar- 
rive que  la’ Plante  manque  d'humeur, 
propre  pour  fà  nourriture  , elle  meurt 
dés  fa  naihance  , de  mehne  que  l'Ani- 
mal meurt , & avorte  h l’àliment  qui 
luy  eft  propre  luy  manque.. 

- Ajoutons  que  lorfque  les  corpufcules. 
dont  la  femençe  eft  formée  fe  font  d'u- 
ne telle  maniéré  tournez,  retournez,  6c 
acrochez  mutuellement  par  ce  mouve- 
ment continuel  & inainiüible. qu'ils  onr 
eonftrvé'  depuis  le  moment  de  leur: 
création,  & conformement  à leur  adhe- 
fion,  6c  meflange  i fors",  dif-je  ,;que  ces 
corpufeules  meûs  Ôc  modifiez  de  la  fbr-r 
. te  ont  formé  les  premiers  traits,  ou  pre- 
miers filamens,  eesmefines  corpufeules. 
ne  demeurent  pas  oilifs , mais  ils  perlî- 
, ftent  toujours  dans  leur  mefme  agita- 
tion fe  remuant,  fe  tournant , 6c  le  re- 
tournant toujours  de  mefine  , félon  la 
contexture  particulière  de  ce  premier 
filament  qui  modifie  6c  détermine  leurs 
mouvemens  j de  là  vient  que  chaque  fi- 
lament, lêloia  le  mouvement  de  fes  cor.-' 
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pufcnles'  prend  , & ment  ks  corpufculei  * 
d‘’alime]it  qui  furvicnnent , s'aiïocianr^ 

&C  s'uniflant  ceux  qui-foiit  de  mefme' ' 
forme  , & capables  de  mefme  mouve-* 
ment.  - - ^ ' 

' D’ailleurs  il  fe  fait  véritablement  une 
digeftion  generale  des  alimens  trop 
grofïiers  dans  cette  efpece  de  foye  , ou 
d’eftomac  que  nous  avons  dit  èftre  de- 
ftiné  pour  cela  j mais  lorfque  cet'cfto- 
mac  par  une  efpece  de  circulation  a 
renvoyé  le  fuc  prépare  aux  partiesjcha^- 
que  partie  meut;  éc  remué  d\ine  telle 
maniéré  ce  qu’elle  a pris^  qu’elle  le  dif- 
fout  encore  davantage  ; s’alTbcianr  les 
corpiifcules  les  plus  /emblables  5c  les 
plus  conformes  5 & rejettant  ceux  qui 
font  pins  diifemblables  & rnoins  fo- 
ciables*  ‘ - 

Ainfi  l’aliment  commence  véritable- 
ment d’eftre  tranfmué,  lorfque  les  raci- 
nes le  tirent  5c  le  feparent'-  de  la  maflè 
la  plus  grofïiere  de  la  terre , 5c  qù’il  eft 
^^âccommpdé  alix  orifices  des  petis^  po- 
Pj^es.y  & des  petites  veines  qui  le  tranf- 
portent  J il  eft, mefme  encore  enfttite 
tranfmué  dans  cette  efpece  .d’eftoriiac 
que  nous  avons  dit  lors  qu’il  y eft  dif- 
foiis  3 6c  qtfil  y acquiert  une  nouvelle  ' 
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tiiTure  , Sc  une  iiGuyelle  fluidité  qui  eil 
comme  une  nouyelle  forme  j mais  la ’• 
derniere  tranfimitation  fe  fait  dans  les 
parties  mefmes,  lors  qu’il  leur  eft  appli- 
que &c  adjoint  d’ une  telle  maniéré  qu’il 
deyient  propre  à faire  paroitre  la  mef- 
me  mdllcfl'e  qu’elles  j la  meime  dureté^ 
couleurs  odeur  , faveurj  chaleur  , froi- 
deur, de  les  autres  qualitez. 

Àu  refte  , il  faut  conceyoir  que  toute 
cette  tranfmutation  ne  fe  fait  qu’entant 
que  les  diyers  corpuicules  concourent,  - 
fe  preneur,  (e.meflent,  fe  meuvent,  s’ar- 
langent , & fe  dirpofent  entre  eux  di- 
'verlement , de  il  faut  toujours  av*oir'cu 
veüe  ces  deux  Vers.  ' 

a N 

Intervalla , vkty  connexui, pondéra,  pla^a, 
Concurfus,  moîm,  or  do,  pbjîttira,  figura. 
Car  lorfque  l’on  brnfle  une  Plante , de 
que  tous  fes*  corpufcules  s’en  vont  les 
uns  en  fumée,  les  autres  en  cendres , de 
les  autres  en  chaleur  dc  en  lumière,  il 
eft  conftant  que  ft'tous  ces  corpufcules 
pouvoient  derechef  eftre  raftcmblez,  de 
réunis  dans  le  meftne  ordre,  de  dahs  la 
tnefine  dilpoiltion  , ils  feroient  de 
prcfenteroicnt  la  niefme  Plante.* 

Tout  cecy  fuppofé,  l’on  peut,ce  lèm- 
b]e , en  quelque  fteou  cQnçeyoit  ce  qui' 


Digiti^cdby  (..ooglc 


-3 s Z Des  Plantes.''  . 

;^rnYe'pacticuliereineiît  dans  un  Arbre 
• qui  a cftc  greffé  j la  greffe  qui  a efté  in- 
férée dans  le  tronc , reçoit  dé  telle  ma- 
nière raliment  qui  iuy  "eft  tranfmis^ 
qu’elle  ne  le  laiflc  pas  couler  & palier 
dans  la  mefinc  fituation,  de  dans  le  meC- 
'me  arrangement  de  fes  corpufcules 
' qu'il  auroit  coulé  le  long  de  l’ancien 
rejettôn  s’il  n'avoit  point  efté  cqiipcC 
mais  elle  les  tourne, ôe  les  difpofe  félon 
l’aétion , & félon  le  mouvement , & la 
difpofitioirdes’corpufcules  dont  elle  eft 
‘forméc.,‘&:  les  accommbdéa  fa  tifTlire.; 
fibien  que  dans  l’interftice  de  l’infer- 
tion  il  le  fait  comme  un  ‘nouvel  efto- 
mac  qâ  une  efpece  de.foye',  <çou  crible, 
■qui  préparé,  digéré  t fubtilife  j ^ méfie 
ijaliment  d’une  nouvelle  maniéré, "afea- 
’ Voir  de  la  maniéré  qui  eft  propre  6c 
convenable  à la’Planre  qui  fuccèdç.  , < 
' * Dc  là  vient  apparemment  que  Jes 
fruits  fe  font  plus  doux  & plus  agréa- 
bles non  feulement  • lors  qifon  ..ente  lia 
Arbre  fauvage  d’une  greffe  domeftique, 
mais  encore  lors  .qu’on  Pente  d’une 
greffe  du  mcfme  Arlîre  5 le  fécond  eftô- 
mac  recevant  Paliment  qui  a efté  digé- 
ré dans  le  premier , le  digérant  de  nou- 
ycau  > le  perfc.àioxuianç  davantage 
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jurques-là  que  s^’il  fe  faifoit  une  fécondé 
inferrion  les  fruits  en  deviendroient 


• d'autant  plus  agréables , parccquc  l’ali- . 
nient  auroit  reccu  dans  le  troifiemé 


,ell:oiTiae  une  nouvelle  digeftion.^  &c  une 
• jrjouvelle  perfçâ:ion. 
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CHAPITRE  I.  ^- 

i)es  plus  grojjîeres  parties  du  corps 
• des  Animaux^  à' principalement 
' d€  celles  qui  font  re-nfer-mees  dans 
le  Corps  humain.  '-  V ''. 

Ip^'Qs  de  laTefte , qu’on  nomme  le' 
||j^3  Crâne,  eft  rempli  d’une’ r^tftanec 
molle  &'  blanche  qui  l’on, a donné 

le  nom  de  Cerveau  , qui  s’allonge  & fe 
-Conrinuë  dans  les  os  de  l’Epine  du  dos, 
comme  dans  un,  canal  que  forment  ces 
çs , aufquels  les  Colles  font  attachées, 
"4c  à qui  les  Anatomiftes  ont  donné  le 
nom  de  yertebres* 

Le  Cerveau  eft  enveloppé  d’une  for- 
te Membrane  que  l’on  nomme  la  Dure- 
Mere au  delTous  de  laquelle  il  y ch  a’ 
cncbre;unç  autre  plus  délicate  qu’on 

noinra^ 
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:>iï^mme‘la  Pie-Mere.  Il  eft  divifé  en 
•deux  parties , Tune  anterieiire,&  l’autre 
epofterieure..  L’anterieure  qui  eft  beau- 
'Conp  plus  groft'c  que  l’autre  , retient  le 
- nom  de  Cerveau,Scda  pofterieure  s’ap- 
' ,pelle  le  Cervelet.  Dans  .la  fubftance  de 
la  partie  .anterieure  il  y a deux  cavitez 
•tellement  fituées  qu’elles- ont  cemimi- 
nication  avec  une  troifteme  qui  eft  dans 
ia  partie  pofterieiire.  Et  «u  defllis  du 
conduit  par  où  fe  fait  cette  communia 
^cation  eft  une  petite  iGlande  appelle'e 
•ConariuiTij  qui  fembleseftie  unique , au 
lieu 'que  les  autres  parties  du  Cerveau 
font  toutes  doubles. 

Lors  que  dans' une  "Operation  Ana- 
tomique l’on  fe  iTïCt  -en*  .devoir  d’oftér  • 
-hors  du  CranedeOerveau  quiyeft  con- 
tenm,  l’on  s’appercoit  qu’on  en  eft  em- 
' .pefehé  premièrement  pareeque  la  Dure- 
Mere  tient  'cn  quelques  endroits  au 
Crâne 6e, feGondement  parce  qu’il  part 
du  Cer-veau  fept  paires  de  Nerfs  qui 
• tendent  vers  differens  endroits.  Les 
deux  Nerfs  Optiques  compofent  la  pre- 
mière paire.  La  paire  qui  aboutit  aux  , 
Mufcles  des  yeux  eft  la  fécondé  ; il  y 
.en  a trois  qui  vont  à la  Languc,qui  font 
^jnommées  la  troifteme,  la  quatrième,  & 
Tqme  V.  " R. 


. « 
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la  fepticme  paires;  celle  qui  va  aux 
Oreilles  eft  la  cinquième  ; la  lîxiem^ 
eft  celle  qui  defeend  au  travers  du  Col, 
& qui  fç  fubdivife  en  pluiîeurs  petiÿ- 
NerFs,  qui  vont  aboutir  leparement  auy 
Poumons,  au  Cœur,  aiF Ventricule  , au  - 
poyc,  à la  Rate,  aux  Inteftins,'  & autres 
parties  qui  Tojit  ctintepues  dans  le  Ven- 
tre fuperieur,  & inferieur.  V ■ 

' On  voit  ;aulîî  fortir  pluiîeurs  gros 
Nerfs  de  cette  partie  du  Cerveau  qui- 
eft  contenue  dans  les  Vertebres  , d*oii' 
ils  fe  vont  terminer  dans  tous  les  Memi- 
bres  du  Cor ps^  ’ ’ - ' • 

Tous  ces  Nerfs  de  mefme  que  les  piCr 
cedens  font  chacun  enveloppez  de  deu? 
Membranes  afte.z  fortes , lefquelles  ne 
pâroilTent  efti'e  autre  chofe  que  la  Dure^ 
Mere  , & la  Pie-Mere  continuées.' 

La  fubftance  intérieure  des"  Nerfs, 
qu’on  peut  appeller  leur  Moële,eft  co*m- 
pofee  d’un  grand  nombre  de  filets  fort 
deliezj  qu’on  voit  à la  fin  fe  defunir,  & 
.fc  dilïiper  dans  quelques  endroits  du 
Corps  , où  ils  Ce  dérobent  à la  véüe , & 
deviennent  infenfibles.  Mais  la  pluf- 
' part  des  Nerfs  fc  diiîîpenc  5c  Ce  divifent 
de.  telle  forte , qu’apres  que  les  filets  - 
dont  ils  font  cotppoKz  Ce  font  comme 
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r^ronfondus  dans  un  morceau  de  chair, 
avec, lequel  ils  font  ce  que  l'on  nommc' 
un'Mufclc,  ils  fe  raflemblent  derechef, 
£)C  compofeiit  un  Tendon  qui  pour  Tor- 
dinairc  fe  va  attacher  à quelque  os. 

^M.  S tenon  remarque  que  la  di/poh- 
tion  des  filets.d'un  Nerf  dans  le  Muf* 
de  eft  à peu  près  telle  que, vous  la  vo-  ' 
yez  dans  cette  Figure,  dans  laquelle  ^ 
AB  eftlcNerf,  .BECF  eft  le  Corps 
du  Mufcle  , & C D en  eft  le  Tendon.  \ 
L'endroif  du  Nerf  marqué  B où  com- 
mence le  Mufcle.,  s'appelle  fon  Origi- 
jie  i &:  l'endroit'  marqué  D où  le  Ten- 
don s’attac-he  à un  Os,  ou  à quelque  au- 
tre chofe  -que  ce  foit‘,  eft  ce  que  l’ont 
nomme  fon  Iniertion. , 


Le  Tronc  du  Corps,  ou  cette  partie 
-qui  eft  comprife  depuis  le  Col  julques 
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au  haut  des  Cuiires,  contient  une  gran- 
de cavité  qui  eft  remplie  de  pluiîeurs  ' 
chofes  fort  differentes.  Le  haut  de  cette 
"cavité  qU*on  nomme  ^le  Ventre  fupe- 
rieur,  ou  la  Poicrine,comprcnd  les  Ppû-" 
mons  qui  foiit  divifez  en  plufieurs'Lo- 
bes,&lènïhlent  entourer  une  raye  quqn 
nomme  le  Péricarde  , qui  forme  une  ejf- 
pece  de  poche  au  dedans  de  laquelle  eil: 
le. Coeur , lequel  hage  dans  luie  liqueur 
^or-t  peu  ditferente  de  ce  que  nqus  pa- 
roit  IVrifie.  Le  Cœur  par  desligamens 
qui  font  à fa  bafe  eft  arraché  aux  Vertè- 
bres, en  telle  fortéque  fa  pointe  incline' 
tant  foit  peu  vers  le  cofté  gauche/ 

Au  dcirousftes’Pbûmohs  & duCoènr, 
à l’çhdroit  ou  fe  .termine  le  Ventre  fu.- 
.pcfièur,  eft  le  Diaphragme,  ÿii  eft i une 
fcmbrane  affez  epaillé  qur  fepare  le  ^ 
Ventre  fuperieur  de  ri.nferieur,  & teile- 
> ment.  fîtrtée,que  quand'f  Homme  eft  de- 
bout, elle  fe  trouve  comme  de  niveau, 
"f^is  pancher  giieres  plus  d’un  cofté  que 
■ de  i^autre. 

f ^ AjU.  deifons  du  Diaphragme  du  cofté 
^Ubit  eft  le  Foye,  dans  la  partie  inferieu- 
re  duquel  eft  la  bourfe  du  fiel,  ôcduço- 

fté  gauche  eft  la  Rate. 

, -Cepehdairt  ôn  a veu  un  Cadavre  il  y 
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îj' quelques  années  , dans  lequel  l'arran- 
gement de  ces  parties  eftoit  tout  diffe- 
rent , le  Foye  (k  rencontrant  du  coflé 
cauclie,  ôc  la  Rare  du  cofté  droit.  . 

Entre  le  Foye  cc  la  Rate  le  trouve  le 
Ventricule,  où  tour  ce  que  l'on  boit 
mange  tft  receu  , & y eft  porté  par  juii 
CanaFqu'oi|^  nomme  l'Efophage  oié  le 
Gofier  , lequel,  eft.  coüché  le  long  des 
Vertebres. 

Le  Ventricule  eft'percé  en  deux  en- 
droits, à Ton  entrée  pour  recevoir  les 
viandes , & à Ta  fortie  pour  leur  en  per- 
mettre l'ifliië  > cette  derniere  ouverture 
iè  nomme  lé  Pilote  ; & c'efli  de  là  que 
c<>mmcncent  les  Inteftins  ou  Boyaux, 
lefquels  apres  plufîeurs  detours  fe  ter- 
' minent'  à cette  partie  balTc  par-  où  fe 
vuident  les  Jirofliers  excrcmcns.-.  ^ 

A proprement'  parler  il  n'y  a qu'un 
fèul  Inteftin.mais  dont  la  première  par- 
tie qui  touche  immédiatement  au  Ven- 
. tricule  s'appelle  le  Duodénum  ',  la  fui- 
vante  le  Icjunum  ’,  la  troiliem’e  l’Ileum, 
la  quatrième  le  Colon  , celle  qu'ont 
pourroit  appeller  la  cinquième  ôc  der- 
. nicrc  je  Rcétum  j mais  entre  l'îleum  dc 
le  Colon  il  y a un  bout  de  boyau  ferme 
par- le  fond  comme  un  cul  de  fac,  qu'cni 

■ ■ K-  à ^ 
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appelle  le  Cæcum  j ce  qui  fait. que  Poir 
coure  lîx  Inteftins  -,  les  trois  premiers 
font  appeliez  Grefles  ou  menus  , les 
trois  autres  /ont  beaucoup  plus  gros.  • ' 
Tous  ces  IntdHns  femplent  d'’abofd  ' 
, flotter  dans  le  Corps  fans  aucune  atta-' 
che , mais  en  les  maniant  on  voit  qu^ils . 
font  attachez  à une  certaine^ taye  (qu’on 
uonime  le  Mefentere  ),  laquelle  e/î  atta- 
' chcc  aux  Vertébrés..  ^ 

Outre  cela  le  Bas-ventre  contient  lcs> 
deux  Reins  ou  Rognons  , qui  font  at- 
tache z aux  VertcBres,  &laVelîîe  qui 
c/Hc  refervoir  de  rVrine. 

ha  figure  extérieure  du  Cœur  eft.unft^ 
des  cho/cs  que  l’on  n’a  jamais  ignorée,, 
& l’on  a mc/rne  connu  de  tout  temps 
que  la  chair  dont  il  eft  compofé  e/t 
celle  de  tout  le  Corps  qui  eft  la  plus 
' ferme  & la  plus  ferrée,  ôc  dont  les  par- 
ties fc  defuniflent  plus  difficilement  j 
mais  ce  n’eft  que, depuis  peu  qu’on  s’eft 
avi/e  de  faire  cuire  un  Coeur, pour  con- 
•noitre  rnieux  & plus  facilement  la  dif- 
pofition  de  fes  parties  , & qu’on  a re- 
connu que  les  fibres  de  fa  chair,  font" 
difpofées  en  deux  divêrfes  manicrcsjqui 
font  telles  que  celles  de.  dehors  fe  con- 
dûifeiif  .comme  en  Limaçon. depuis  fa 
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êafe  jufqnes  vers  fa  pointe,  & que  celles 
de  dedans  ayant  une  dirpofition  diffe- 
rente tendent  plus  direéiement  de  la 
bafe  vers  la  pointej.ee  qui  donne  occa- 
fion  à quelques-uns  de  juger  que  le 
Coeur  cft  un  double  Mufcle.- 

Il  y a dans  le  Cœur  ^eux  cbambres» 
.ou  cavité  Z qui  font  feparées  par  une 
portion  de  la  chair  du  Cœur  , qu*on 
nomme  le  Septum-Medium,.ou  la  Cloi- 
* fon  mitoyenne.  L^me  de  ces  cavitez  eft 
à droite,&  l'autre  à gauche,toutes  deux 
font  plus  longues. que  larges  , mais  la 
- longueur  de  la  cavité  gauche  eft  vifî- 
' blement  plus  grande  que  celle  de  la 
droite. , ' 

Chacune  de  ces  cavitez -a  deux  ou- 
«'  vertures  qui  font  fiuiées  vers  la  bafe  dUx 
Gœurj  à l'entree  de  ces  ouvertures  il  y a 
certaines  peaux  qui  fervent  comme  de 
portes  pouf  ouvrir  Sc  fermer  ces  ouver-' 
,tures , & qui  font  tellement"  difpofées  ' 

■ qu/clles  ne  peuvent  s’ouvrir  & fermer 
que  d’un  certaip  fens.  L’ünede  ces  ou- 
vertures qui  répond  à la  cavité  droite  a 
trois  de  ces  peaux,  ou  Valvules,  dont  la 
difpofition  efo  telle  qu’elles-  s'ouyreht 
facilement  quand  quelque  chofefepre- 
fente  poiu:  y entrer  j au  lieu  qu’elles  fo  ' 
- ■ ..  K.  4, 
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ferment  quand  il  fe  prefente  quelqn*^ 
cliofe  pour  en  fortir.  Dautre  ouverture, 
a aufli  trois  Valvules,  difpofccs  à con- 
tre-lens  des  premières , enforte  qu'elles, 
pci  mettent  bien  la.  fortie  à ce  qui  eft 
déjà  dans  cette  cavité mais  qu’elles/ 
s'eppofent  à ce  qui  s'ôfFre  pont  y entte'r. 

De  ces  deux  ouvertures  de  la  cavité; 
gauche  du  Cœur^  il  y en  a une  qui  n'eft 
pas  ronde  oomme.  les  . autre  s,  mais  de  fi- 
; gure  ovale  , laquelle  a' deux  Valvulés,, 
difpcfées  à s’ouvrir  pour  donner  paira-“ 
ge  à ce  qui  fc  prefente  pour- entrer  dans* 
^ cette  ' cavité  , 6e  à fe  fermer  quand  la. 

■ n.dine  chofe  fe  prefente  pour  en  fortir. 
L’autre  ouverture  a' trois  Valvules  dif- 
pefées  à contre-fens  des  deux  autres,qui 
ie  peuvent  ouvrir  pour  lailfer  fortir  ce 
qui  eft  déjà  dans  cette  cavité , 8c  qui  fe. 
fennent  pour  empefeher  que  rien  n’y 
entre.  ' ' ‘ 

. A l’cgard  des  Veines  8c  des  Artères, 
il  n’y  a gueres  de  parties  dans  le  Corps,., 
d’ou  il  ne  forte  du  fan  g quand  on  les.  - 
piquent;  mais’il  y a certains  Viriflèaux. 
a ou  le  fang  coule  en  grande  abondan- 
ce lors  que  l’on’vient  à les  ouvrir.  Ce 
. font  comme  des  Canaux  qui  portent  ou 
rapportent  le  fang  de  tous  coftez,  donc 

• . ’ -N  . ' ' * 
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les  uns  qui  ne  font  compofez  que  d'une 
peau  fort  mince  , qu'on  peut  aifement 
ferrer  , ôc  dont  on  en  rencontre  un 
grand  nombre  au  delfous  de  la  peau  qui 
couvre  tout  le  Corps  , s'appellent  des 
Veines  , 6c  les  autres  qui  font  compo- 
fez d'  'une  peau  allez  epailïsj§c  qui  n'ap- 
prochent pas  il  fort  de  la.  fuperficie  du 
Corps,  fe  nomment  des  Artères. 

.Les  Veines  &:  .les  Ancres  les  plus 
confiderables  de  tout  le  Corps  font  au 
* nombre  de  quatre  , qui  font  comme,', 
plantées  à la  bafe  du  Cœur  , où  elles 
aboutilfciit  aux  quatre  ouvertures  dent . 
nous  venons  de  parler, . . • ' : 

Le  Vaille  au 'qui  aboutit  à'ccllc’ '‘des  . 
deux  ouvertures  3e  .la  cavité  droite  du 
Cœur, où  font  les  trois  Valvu^s  qui  en  i 
permettent  i*entrée,eft  une  Verne,  a qui  i 
l'on  a "donné  le'  nom'  de  Veine-Cave  ; , 
à peiné^eft-clle  un  peu  éloignée  dii  i 
Cœur,  qu'elle  fe  couche  le  long  der> 
Vertébrés  , ôc  fe  divife  en  deux  bran-  ^ 
ches  qui  concourent  allez  direftemeiit; , 
Tune  defquelles  fe  porte  en  haut , 6c  fe  > 
fubdivife  en  un  grand  nombre  de  ra-  - 
meaux  qui  vont  aux  bras  6c  aux  autres^ 
parties  fuperienres  du  Corps. ôc  pour 
cda.  s'appelle  la.  Veine- Cave  afcendaiî-i- 
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té  -y  Tautre  defcend  en  bas  & fc  fubdi- 
vife  anfli  en  un  très  grand  nombre  de 
branches  , qui  vont  vers  les  CuifTes  &c 
les  autres  parties  inferieures  du  Corps, 
& pour  cela  s’appelle  la  Yeine-Cave. 
defcendante.  Et  ainll  toutes  les  Yeinesc 
du  Corps excepté  celles  des  Poumon  s-, 
èc  du  Cœur,  font  des  dépendances  delà 
Veine-Cave  ,.ou  comme  des  rameaux 
dont  la  Yeine-Cave^eft  Ip  tronc. 

Quelques-uns  excep^teht  au-fîi  les  Yei-* 
«es  du  Mefcntere  j mais  parce  qu’ellés 
Wunillènp  dans'un  feul.Vaifl'cau  ,'  qu’on: 


homme  laYeine-Porte , qui  fe  va  plan- 
',tfr  dans  la  partie  baffe. du  Foye,,  de  la. 
partie  haute  duquel  fort  le  rameau  He- 
' patique,  qin  fe  joint  à la  Yeine-Cave  au 
dclfons  de  l’endroit  où  -cette  Yeine  s’u- 
nit au -Cœur,,  on  peut 'confiderer  les. 
Veines  ..du  • Meféntcre*'  comme  des -.ra- 


meaux de  la  Yeine-Cave.  . . 

- " Le  Ÿailfeâu  qui  aboutit  à l’ouverture 
de  la  cavité  droite  du  Cœur,  où  Jont  les., 
Valvnlcsqui  s’entrouvrent,  lorfque  quel- 
«jue  chofe  fe  prefente  pour  en  fortir,  eft- 
une  Artere,  laquelle  entrant  & fe  re- 
-^andant  dans  les  Poumons  , s’ÿ  fubdi-* 

de  diffcieme  sr#M.  fes 
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ciens  ont  donné  le  nom  de  Veine-Arte- 
rie-Life  à ce  Vailîeau  parce  qu'ils  eftoient 
préoccupez  de  cette-  creance  , qu'il  n'y 
avoit  que  des  Veines  qui  aboutillbient  à-  ' 
la  cavité  droite  du  Cœur,  & que  toutes 
les  Arteres  aboutifloient . à . la  cavité . 

delà*. 

cavité  gauche  du  Cœur  ,, où  font  .les 
deux  Valvules  qui  permettent  l'entrée 
dans  cette  cavité  ell  une  Veine  que. 
Jes  ' Anciens  par  la  mefme  erreur  ont . 
nommée  l'Artere  Veneulè,dontlcs  bran- 
ches  fc  trouvent  éparfes  dans  les  Pou- 
mons. 

■ Le  quatrième  Vailfeau  qui  efl:  à l'au- 
tre ouverture  de  la  cavité  gauche  du 
,Cœni%  & dont  les  Valvules  font  diipo- 
, fées  pour  en  permettre  la  fortie,  eft  une.  - 
• Artere  , qu'on  nomme  l'Aorte  , ou  la  : 
''grande  Àrtere.On  la  voit  près  du  Cœur, 
couchée  le  long  dés  Vertebres  , a codé  ' 
de  la  Vèine-Cave  , & fpn  tronc  , corn-, 
me  celuy  de  la  Veine-Cave , fc  fub- 
divife  en  deux  branches , qui  envoyent^. 
leurs  rameaux  dans  tous  les  endroits  du 
Goi;ps  où . la  Vcinc-Cavc . diftribue  les 
.-liens.  ' , 

. -Quelques  Médecins  ont  prétendu  poïK- 


gauche.. 

Le  Vailïèau  qui  eft'à  l'ouvert 
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voir  determiilcr  le  nombre  des  Vcincs> 

^ des  Al  térés,  mais  ils  ne  l'ont  pu  faire 
qnc  de  celles  qui  font  les  plus  fenlibles, 
outre  Icfquelles  il  y en  a prefque  une  in-  ' . 
Ünité  d'autres  qui  lont  infenliblcs  à 
qui  Ton  a donné  le  nom  de- Capillaires. . . • 
Et  l’on  peut  ’mefme  vray  - femblablc— 
ment  penfer  que  c’eft  de  quelqu’une  de 
CCS  Veines  qu'il  fort  du  fang  lorfqu’on . 
eft  piqué  j d*ou  il  s'enfui vr oit  que  le.  ' 
fang  feroit  toujours  contenu  dans  quel- 
que Veine  , ou  dans  quelque  Artère. 

Les  Anciens  ont  enfeigné  qu'il  y avoir, 
en  divers  endroits  du  Côrps  dés  commu-> 
nications  des  Arteres  avec  les  Veines  ; de 
^c'eft  ce  que  tous  les  Medecins  appelknt  • 
des  Anaftomofesjdont  il  y en  a quelques;,, 
unes  qui  par oifltnt  quelquefois  dans  la.* 
fupcrficie  des  Poumons  ; . mais  pour  les 
autres  qui  font  en  très -grand,-,  nombre 
& dont  i'exilknee  fera  cy  apres’ demon- 
irée  , l'on  peut  dire  qu’ils  les  ont  feule- 
ment devinéesdes  ayant  établies  fur  une 
raifon  très  foible  , pour  .ne  pas  dire  tout 
Il  fait  faulTe  j.à  fçavoir  afinj^difoient-ik,./ 
qu'il  palfe  du  fang  des  Arteres  dans  les 
Veines  pour  leur  donner  ia  vie  , ôc  poijr 
faire  en  melme  temps  qu  il  pafle  du  fang 
des  Veines  dans  les  Axterespour  leur  fer^..- 
yir  de  appirirur^ 

4 
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Un  Médecin  An  g lois  nommé  Harv  ce  a: 
de  noftre  temps  découvert  qiV’en  plufieurs. 
endroits  des  Vcines,&:principalementen. 
ceux  où  une  Veine  femble  le  divifcren 
deux  branches  , il  fe  rencontre  des  pe-- 
• rites,  Valvules  tellement  difpofëes  qu^’el-  ' 
les  s’ouvrent  facilement  pour  permettre, 
le  partage  à une  fonde  qu’on  aura  intro-- 
duite  dans  la  Veine  ,*&:  que  l’on  poulTe— 
ra  colTime  pour  la  faire  avancer  des  ex-- 
tremitez.  \cïs  le  Cœur  ^ au  lieu  qu’ellesi 
s’oppofent  au  mouvement  de  la  mefinci 
fonde  quand  on  elfaye  de  la  faire  avan^-  . ' 
cer  à cbntr'c-fenSjafçavoir  du  Cœur  vers 
les  extremitez. . 

Les  Veines  La£tées,&  les  Veines  Lvm-: 
phatiques  n’ont  efté  découvertes  que  de-  ’ 

^ puis qu“6n  s’ert  avifé de  faire  lad irtèdticn 
de  quelques  Animaux  vivans  j & mcfme  ' 
pour  les  découvrir  il  faut  y apporter 
quelque  précaution  j . car  il  faut  faire 
manger ‘l’Animal  deux  ou  trois  heures 
devant  que  d‘cn  faire  la  dirtedion  , au» 
tremenr  . les  Veines  Ladées  font  vuides  . 

& ne  paroirtènt  point. . 

Ces  Veines  ont  efté  decouvertes  par 
' • Afellius,&  il  les  a appelle  Ladées  acau-  - 
fe  ..qu’elles  font  blanches  , &:  qu’elles  . 
C04iâen;aent  un  *fwc  qui  ejl  blanc  j elles 
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font  répandues  dans  toute  fêtendüe  <îtà  : 
Mefentere  , où  elles  font  mcilées  parmy 
CCS  Veines  rouges  q^Lie  nous  avons  dit.  ; 
im  peu  auparavant  eftre  les  rameaux  de 
la  Veine-Porte  li  on  les  piq,ue  on  en 
-voit  fortir  un  fucrqui  eft  blanc  comme,  • 
du  Laid  qu'elles  reçoivent  desïntefti  ns,  . 
où  l'on  s'apperçoit  que  commencent  les^ 
extremitez  de  leurs  plus  petis  rameaux.. 

On  y appcrçpit  aulîi  quelques  Valvu- 
les , comme  dans  les  autres  . Veines  du..' 
Gorps  , qui  font  difppfées  pour  permet-  .. 
tre  àla  liqueur  blanche  de  couler  en  Ve^; 

' loignant-des  Inteftinsj.  de  pour.-s’ôppo- 
fer  au  mouvement  contrairc  de  la  meL- 
me  liqueur.  ' 

Unf^edecin  nommé  M.  Pecquet-V-a 
ajouté  à cette  decouverte  celle  d'une  ef-. 
‘ pece  de  Refervoir,  qui  eft  attaché  'aux 
V-ertebres  ,•  un  peu  au  delfus  des  Reins, . 
qu  il  nous  a fait  voir  plu  fieu  rs  fois  plein - 
d'un  fuc  ferablableàceluy  donÿlcs  Vei-  - 
iies  Ladées  font  remplies;  ll  s'eft  aufli^ 
le  premier. apperçeu  d'ûn  Canal  qui  s'e-.- 
tend le  long  des  Vertébrés  depuis  ce  Rc— 
fervoit'  jnu][ucs  prés  de  l'endroit  où  lest» 
Veines  Souclavieres-  fe  vont  abouchera 
•avec  la  Veine-Ca,vc.  ^ 

' Eou^les  Veines  Lyraphatiÿespon 

■ -J  ■ 
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fçaic  pas  bien  au  vray  qui  eft  celuy 
en  a fait  la  première  decouverte.  On  les 
trouve  avec  beaucoup  de  peine  entre  les 
chairs  d’un  Animal  vivant  ; 5c  quoyque, 
la  liqueur  qu’elles  contiennent  reflem- 
ble  alTcz  à de  TUrihe  , toutefois  il  eft. 
très  certain  qu’èllen’en  a pas  les  pro- 
■ prierez  ;car.  fl  l’on  en  mer  dans  une  cuil- 

- licre  fur  le  feu  die  s’épaifïit  & fe  dur- 

cit comme  de  lor  glaire  d’œufs  ce  que  ne 
fait  pas  l'tJrhic..  “ . 

' . - On  né  fçait  pas  encore  tous  les  dé- 
tours que  font  les  Veines  Lymphati-- 
. ques  , ni  comment  elles  fe  dilîrrbüent  ; , 
mais  on  y remarque  des  A^alvnles.  dont, 
la'  difpof  tion  *eft  femblable  à.  celles  des; 

^ ’amres  V.einesi,  . . 

^La  Langue  a toujours  efté  confiderc'e. 
comme  un  Mufcle  j mais  ce.  n’eft  que 
depuis  peu  que  nous  en  connoiflons  la 
ftrudure.Ceuxqui  en  ces  derniers  temps 
ont  eu  aflez^de  curiofîté.  & d’induftrie. 
pour  en.  faire  là  recherche  s , ont  decou- 

- vert  dans  une  Langue  cuite,  qu’entre  les^ 
fibres  dont  elle  eft  compofee  , celles  qui . 
font  vers  fa  fuperficic  font  couchées  le. 
long  de  la  Langue  & s’étendent  depuis  ; 
la  racine  jufques  à la  pointe , ■&:  que  les  > 
antres  quiToataudeftous  çonam^ 
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ckfpofces  alternativement  en  plufieurs^-î 
lits  V où  dans  les  uns  elles  vont  de  haut 
en  bas,&:  dans  les  autres  elles  font  cou-- 
chées  de.  travers  ; . d*6i\  il  fuit  que  les  ■ 
unes  ou  ies-autres  de-ces  fibres  fè  racour- 
ciflant  félon  <quiheû  ncccnaire  , elles; 
ppuvent  faire  mouvojr  • la  Langue  de^ 
toutes  les  manières:  qije  nous  voyons: 
qu^elle  fe  meut^.  . . 

La.Salive  ne  tombe  pas  danS  la  bou- 
che par' une  infenfiblé  tranfpiration  qui 
fc  falfc  au  travers ' des  -pores  des  Genci- 
vesjcomme  VAntiquit'é  Tavoit  crû.  L'’pn: 
a depuis  peu^decouvert  des  çonduits  Sa- 
UvaLix,qui  refièrablent.à.de  petites' Vti- ’ 
ncs^q’ui  aboutilfent  à la  fürface  interieu-  - 
rc  des  Jolies.;.  Ces  conduits  font  aifes' 
grands  pour 7- pouvoir  fourrer  fans  rien  : 
fercer  un  briiî  de  foye  de. Sanglier  jinais 
comme  ils  fe.fuhfiivifentcn'de  pjus'pe'» 
tis  qui  deviennent  infcnfiblesjon  nc  f^ait 
point  encore  d* ou  ils^pfennent  leur  orû 
gine. . 

La  feule  fïliidité  de  la-  Salive  peut  bien 
la  faire  couler  dans  la  bouche  j , mais  il 
y a des  temps  aufquels  elle  eft:  détermi- 
née, à y tomber  en  pins  grande  abon- 
dance J c.enime  par  exemple, quand  nous, 
mangeons 'quelque  viande  fecKc, 


Digitized  by 


Des  Animaux.  . 4-0 r 

quelque  viande  qui  eft  un  peu  dure  ; car' 
alors  à chaque  fois  que  la  bouche  s'ou- 
vre , de  que  les  Mâchoires*  s'éloignent, 
'l'une  de  l'autre,les  Jolies  qui  s'alongent 
& s'aplatüTent , relïèrrent-les  conduits- 
Salivauxj&les  prellant  ainli  en  font  for- 
tir  la  lalive  de  laqi^le  ils  fe  rempliirenc 
lorfqiie  la  bouche  fe  referme , & que  les 
jolies  cefl'ent  d'eftre  plattes  & alongées- 
'Comme  elles  eftoient  auparavant. 

Et  d’autant. que. les  jolies  s’aplatiflent 
extraordinairement  lorfque  l'on  baail-- 
Je  5 cela  d oit. au ffi  faire  qu'il,  tombe  une- 
quantité  extraordinaire  de  falivc  dans  hr< 
bouche,  comme  en  effet  on  l’experimen- 
te,&:  melme  jfi  fén  fi blement. que  lorfque 
' les  conduits  falivaux  en  font  bien  rem- 
plis , on  ht  darde  quelquefois  aifez  loin. 
Jpors  de  la  bouche». 

Apres  ce  que  nous  avons-cy-deffus  re- 
raarqlic  touchant  les  Poumons  , il  ne 
refte  pour  les  bien  connoitre  ^qu'a  ob- 
fexver  icy  que  de  l’endroit  de  la  bouche  • 
qui  efl  vers  la  racine  de  la  Langue  , il 
defcc'nd  un  certain  Canal  qu’on  nomme 
là  Trachëe-Artere  , qui  fe  divife  en  tanti 
de  rameaux  qu’il  n’y  a aucune  partie  - 
dans  les  Poumons  tant  foit  pcufcnfîble,, 
où  ils  ne  fe  répandent , de  mefme  que. 


402:  Dès  Animaux'..;  ■ 

font  cÈux  de  la  Veine  Artcrieufe  , ou  Jtf' 
i’Attere  Vene'nfe  j deforte  que  ce  n’efi: 
pas  fans  raifon  que  quelques-uns  ont  dit 
que  les  Poumons  if  eftoient  qu'un  tiH'u' 
ies  branches  &-cles  rameaux  de  ces  trois 
vailTeaux. 

La  Trachée-Artcre  reçoit  l’Air  de. la> 
Refpiration  j & d’autant  que  fa  Mem- 
brane êft  alTez  dure  & dimcile  à com- 
primer , elle  eR  toujours  pleine  d’Air  ;• 
& c’eftde  là  que  dépend  la  legercté  ou 
le  peu  de  pefanteur  des  Poumons. 

Les  Viandes  Sc  la  BoilTon  ne  fe  peu-r” 
vent  porter  dans  l'Efophage  fans  pafler’ 
par  delTiisTemboiichurede  la  Trachée- 
Artere.  y toutefois  pour  Pordinaire  rien- 
■ n'y  fçauroit  tomber  , parcequ’il  y a une 
efpece  de  Valvule , qu'on  nomme  la 
Luette,  qui  la- couvre  lorfque  nous  vou- 
lons avaler  quelque  chofe  j Ôc  s’il  arrive 
par  liazard  que  quelque  particule  de*, 
viandes,  ou  quelque  goutte  de  liqueur  y 
tombe,on  eft.  alors  incite  à touirer,pour- 
s’elForcer.  de  la  rejetter. 

En  coupant  le  Eoye  on  n’ÿ  rencontre 
, aucuns  vailTeaux  fenlîbles  ,.ce  qui  fait 
dire  que  ce  n’eft  qu'un  amas  d’iin  nom- 
bre innombrable  de  Veines  infenfibles  a, 
dans  lesquelles  la  Veine-Porte  fe  dilTipe,, 
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& qui  fcmblent  ne  s’cftre  ainfi  diflîpeesj» 
que  pour  aboutir  ôc  Te  communiquer  àu 
rameau  Hépatique. 

Le  Foye  dans  la  plus  part  des  Ani- 
maux, auffi  bieiî  que  dans  FHomme,  eft-. 
d'une  couleur  qui  approche  alTez  de  la 

■ ronge  j mais  il  s'en  rencontre  de  certai- 
nes efpcccs  qui  ont  le  Foye  -verd,d'autres‘ 
jaune,  & d'autres  qui  l'ont  encore  d'au-  ' 

■ tre  couleur. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la 
bourfe  du  fiel  eft  lîtuée  dans  la  partie 
^baflé  de  concave  du  Foye  5 l'on  voit  for-’ 
tir.de  cette  bourfe  un  petit  Canal , qui 
' fe  fourche‘bientoft  apres  en  deux  bran- 
cfics,d Ont  l'une,  fe  replie  pont  retourner, 
en  arriéré  , de  rentrer  dan€  le  Foye  j & 
l’autre  qu’on  nomme  le  Méat  ou  Canal 
Colidoqiie  , va  s'inlerer  au  comraence- 
^ ment  de  l'inteftiu'  Jéjunum,  où, il  fait 
•que  le  fiel  diftille  par  un  trou  qui  eft  lî 
petit ,,  qu'on  a de  la  peine  à l'^pperce- 
^voir. 


On  ne  connoit  rien  de  particulier  de  - 
' la  Rate  i finpn  qu'elle  eft  pleine  d’un 
fang  fort  groflîer  , de  qu'elle  a commu- 
, nication  avec  le  Ventricule  par  le^mo- 
yen  d’un  petit  conduit  que  les  Médecins 
appellent  Vas-breve , de.  avec  le  Coeut  >^, 
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. t «H:  quelques  parties  voifines  par  le  mo-* 
vÆn  de  quelques  Artères  ôe  de  quelques"  ■ 
Veines.  ' . ' i 

Monfîcur  Rohault  des  paroles  duquel 
je  me  fuis  fervy  dans  ce  Chapitre  , pour'  ' 
ne  me  dônrier.  pas  la  peine  d'abbreger 
mon  Autheiir  qui  dit  à peu  près  les  mtfT" 
mes  chofeS:  avec  tous,  les  Ailatomrftes-  . 
-Modernes  , m"a  aifeuré  pluheurs  fois- 
avoir  veu  un  Chien  à qui  il  y avbit  fix-^ 
mois  qu" on  avoir  ofté  la  Rate ^ que  la- 
playe  qtfil  avoir  fallu  fair-e  -pour  cette' 
operation  ayant  ejdé  recoufue,  elle  gue-- 
■'••irit  petit  à petit  , & que  le  Chien  reprit' 

"'  .aiifli  à proportion  fes  forces  i eiï forte 
• qu"il  ne  parut  à la  fin  aucuîi  fig'nc  exte--  • 
; rieur  que  cet  Animal  fût  incommodé  de-‘ 
n'en  avoir  point;.  i 

La  fubftance  des  Reins  par oir  de  la* 
nature,  d'une  éponge  fort  fine  y & fon 
remarque  dans  chaque  Rein  une  certâi— 
ne  Cavité  , qu‘on.nomme  le  Bàffin  ,q^ui: 
cft  prefqiie  toujours  pleine  d'urine. 

Il  faut. icy  remarijuer  que  l'endroit  où 
chaque  Rein  eft  placé,  eft  celuy  oùfont‘> 
les  extreraitez  de  i’Artere  &:  de  la  Vei-i-' 
ne  qu'on  nomme  Emulgentes.  : - 

Les  deux  Reins  ont  communication' 
wcc.  la,  Veflie,  ppjt,  deux' Canaux'  fort. 
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étroits  , qii*on  nomme’les  üreteres,  lef- 
qiiels  pour  l'ordinaire  font  pleins  d'Uri- 
îie,  & où  Ton  trouve  auffi  quelquefois 
de  petites  pierres  femblables  à celles  qui 
s’engendrent  dans  les  Reins.  Ces  Uretè- 
res s'mferenc  de  telle  forte  auprès  du 
Col  de  la  Veffie  qu’on  ne  s'apperçoit^ 
d'aucun  cond-uit  par  où  il  s -y  verlènt  i'ti- 
fine.  . \ _ . ■ 

_ 'V oila  en  gros  l’ordre  •&  la  difpofi- 
tion  des  principales  &.  plus  fenfibles 
parties  du  Corps  humain,ce  qui  fe  pour- 
ra appliquer  à celles  des  autres  Ani- 
maux. Comme  nous  n'avons  pas  entre- 
pris de  faire  icy  un  Traitte'  completd'A- 
.natomie,  cecy  fufîira  pour  former  une 
idée  generale  de  toute  la  Machine  du 
•Corps  humain  , ce  qui  eft  abfolnmeiK 
neccllaire  pour  l'intelligence  de  plu- 
•fieurs  chofes  dont  nous  avons  déjà  trait- 
,tc,&  de  plulîeurs  autres  dont  nous  trait- 
..terons  dans  la  fuite.  ’ 


CHAPITRE  V. 

Ve  V âge  des  Parties. 

ENcore  que  l'Opinion  d'Epicure  qœ 
regarde  l'ufage  des  Parties  ne  foit 
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siucunemencfupportable  à cetix  qui  com- 
me nous  reconnoifl'ent  une  Divine  Pro- 
vidence , nous  ne  laifFerons  neanmoins 
pas  d’en  toucher- quelque  chofe  , quand 
ce  ne  fefoit  que  pour  en  démontrer  Pab- 

.furdité. 

Ce  Philofüphe^lbûtient  dans  Ltiûan-" 
.ce  que  la  Providence  n'a  point'de  part 
.^ans  la  formation^des. Animaux , & que 
.les  yeux  n'ont  pas  efté  faits  pour  vo'r, 
ni  les  oreilles- pour  entendre  , ni  la  lan- 
. cTue  pour  parler  , ni  les  pieds  pour  mar- 
cher , mais  que  ces  membres  eftant  nez 
entendrez  &c  s'eftant  trouvez  propres' 
i a cesttfages,  l’ufage  s’en  eft  enfmvyô  ÔC 
ÿ'c’eft  ainfi  que  l’a  entendifLucpce  lors 
ïqu'il  dit  qu'il*  n’y  a"  rien  dans  noftre 
corps  qui  Toit  né  pour  un  tel  ou’un  tel 
■ ufaoe  , mais  la  chofe  s’eftan  t -trouvée 
.propre  , à cet  ufage  i élk  7 a efté  cm- 
’ployee. 

JVx7  ideà  quonlam  natml Jt  în  eorforeyttt 

' /I  f ' ‘ ~ 

Tojfempis  ^ jfèd  iptod  fi y îd  procréai 

ujum.  . ' - . ■ ' , 

Or  il  eft  vifiblé  qu’iP.a  accomiüodé  . 
•cette  Opinion  à fes  Principes  j car  com- 
me il  crôyqit  que  les  Animaux- dans  la 
^reihieie  naiftàncô^des  chofcs  s eftqi^nt 
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.'leîigendrez  par  hazard  , il  croyoit  con- 
feqitemmeiit  que  tonte  la  divcrfité  , ôc 
, ~ l’articulation  des  membres  eftoit  venue  ' 
ide  la  difpoUtion  des  Atomes  qui  a- 
.voient  ainfl  concouru  entre  eux  par  ha- 
zard,&  qui  s’eftoient  ainfi  fortuiiement  - ' 
" meflez  , ôc  arrangez  en  forte  qu’il  n’y 
.avoir  eu  aucune  Mature  intelligente  qui 
en  formant  la  peau  5 .les  os  les  veines  - 
_ Jes  nerfsj  la, telle,  les  yeux,  les  mains, ôc 
Jes  autres  parties.,  eull  eu  en  veüe  de 
ccertaines  fins  , ôc  des  foiv^ons  conve- 
^ nables  à ces  parties  , mais  qu’elles  s’er  ' 
;ftoient  tracées  ôc  formées. telles  par  une  \ 

, .certaine  necelfité  de  la  matière,  comme 
fî  elles  n’cuirent  deu  ellre  enfuite  appii- 
>,c[uées  à aucun  ufage  j la  Nature  Divine 
jie  s’eftânt  aucunement  mellée  de  cet 
Ôuvrage  , Ôc  n’y  ayant  eu  aucune  idée 
precedente',  ni  aucun  exemplaire  ou  . 
modelle  fur  lequel  la  çhofe  eull  ellé 
executée. 

Il  difoit  enfuite , que  pareeque  les 
Animaux  contenoierit  ou  renfermoient 
xn  eux  un  certain  efprit  vivifique , c^eft  - 
, .à  dire  une  certaine  contexture  d’Atomes 
ires  fubtils , ôc  très  mobiles  qui  fe  re- 

muoient  ôc  rouloient  librement  ça  ôc  là 

dans  Jes  canaux  j il  arriva  qiic  les  mon-  • 
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•bif’cs  furent  meus  diverfement  chacun 
félon  fa  conformation  particulière , de 
mcfme  que  des  Flûtes  differentes  ou  dif- 
féremment tournées  ôc  dilpofées 'ren-- 
dent  necelfairement  des  Tons  differens 
.par  le  mefme  foufle  qif on  y introduit. 

Il  arriva  déplus  que  cette  coU'texture 
particulière  & intérieure  d'Atomes  e- 
.llant  l'Ame  mefme,  & capable  de  fèn ri- 
ment , de  que  la  force  de  la  vertu  de 
l'Ame  eftant  appliqtiée  ,à  un  certain 
membre -,  l'Ame  fentit  d^ine  certaine 
-maniéré , enforre  qu'elle  vit  dans  l'ceil, 
.entendit  daiis -l'oreille , flaira  dans  le 
•nez,  &c.  I 

Il  arriva  mefme.  encore  .que  le  fenti-  ' 
ment  de  la  faim  s*cftant  excite'  acaufe 
de  la  difloliition  des  efprits  de  autres 
particules  , de  que  la  bouche  s*cftant 
heureufement  trouvée  ouverte , elle  ré- 
cent quelque  aliment  qui  tomba  dajis 
l'eftomac  , de  qui  s'eftant  cuit  de  prépa- 
ré dans  cette  capacité,  pafl'a  de  là  à tou- 
tes les  parties  par  divers  canaux  , de  re- 
para la  perte  qui  s'eftoit  faite.  . ’ 

En  un  mot,  conclut  - il , les  Mem- 
bres ne'furcnr  jamais  faits  , ni  deftinez 
•pour  l’ufage , mais  les  membres  s'eftanr 
ainfl  engendrez  fortuitement  j on  a pris 

' * 

• V . ' ^ ' 'N 

/ ♦ > — ' * 
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rufage  qui  s*éft  prcfcnté  , & auquel  ils 
fe  font  trouvez  propres  j"ce  qui  fè  voit 
encore  prefcntement  dans  tant  d' Ani- 
maux qui  fortcnt,&  s'engendrent  d’cux- 
meliTies  de  la  Terre  ] car  quant  à ceux 
qui  viennent  de  femence,*  la  Nature  s'eft 
comme  apprife  & habituée  à faire  les 
chofes  qu’elle  avoir  premièrement  fait  . 
par  hazard  , de  mefme  que  l’eau  coule 
comme  d’elle*  meCne  ôc  fans  peine  par 
un  canal  qu’elle  a cave  fortuitement. , 
Lucrèce  ajoute  à tout  cecy  , que  de 
cent  natures  diÉferentes  d’Animaux  qui 
fortirent  & furent  engendrées  de  la 
Terre  dans  fa  première  nailîance  , il  n’y 
en  eut  que  ires  peu  qui  purent  eftre  nour- 
ries , eftre  conicrvécs  , & fe  multiplier, 
fçavoir  celles  qui  fe  trouvèrent  par  for- 
tune avoir  les  parties  difpofécs  d’une 
• telle  maniéré  qu’elles  purent  trouver.les  . 
ufages  propres  à la  vie  , ÔC  necelfaires 
pour  leur  confervation  ; ôc  multiplica- 
tionjtoutes  les  autres  aufquellcs  les  par- 
ties convenables#manquoicnt  , ou  qui 
les  avoient  mal  difpofées,&  mal  arran- 
gees  ayant  bientoft  péri. 

Vréut  pedumpartim^  mofum  vidmta  vi-  ' 
tijjtm  j 

Tome.  . S 
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JUnlta  fine  ore  , etiam  fine  voltu  cœca  re- 
perta.  . . - 

Cetera  de  generehoc  mon fîra^ac  port  enta  " 
creabat 

Net^HÎctjuam  , quomam-  naiura  abfierruh 
auSlmn  , ' . 

. <2^ec  poiuere  cupitum  £tatis  tangere  fiorem^ 
pTec  reperire  cibum  , nec  jungi  per  Kene^ 

. ris  res.  • ‘ 

Voila  à peu  pfés  en  quoy  confiftc  l’0-~ 
pinion  d’Epicurc  -,  niais  ahnque  les  Li- 
j.tei’tin&--rie  pî:Ætexteuc  point  que.  nous 
‘.ayons  degiürcfe?Tentn^cns,od  pris  plài- 
fir  à affoiolir  fcs  raifonnemcns  , Voicy 
dequellc  raanic^re  fes^Sedateurs  tafchent 
' de  les  appuyer. 

-•i5,UGGre.:quc  le  fromenrjdifent-ils,  tire 
. quelque  utilité  de  la  pluye,  il  ne > s’enfuit 
' neanmoins  pa5  pour  cela  qu’il  y ait  au- 
cune Caufe  intelligente  qui  dirpofe  la 
pluyc  pour  cette  fin  j-autrcmçnt  poiir- 
' quoy  cette  intelligeritG.Caufe'fcroit-elle 
plepvoir-  fur  les  grains  qui  n’ônt  pas  b'e- 
foin  dè  jpluyèi  pu  dam 'le  s Dcférts,  dan« 
-la  Mèr  , - fur  les  Rochers , entant  d’au- 
' très  lieux  ? Ou , pourqupy  ’pcrmettroit- 
ellé  que  la  fechcreflé/ou  les  pluycs  hors 
,4e  ûi(on  gataffent  fi  fouvcnt  les  moif' 
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ibiis  ? N"eft-ce  pas  le  pur  hazard  qui  fait 
ïjue  le  froment  ayant  eftc  fcmc  dans  un 
lieu  où  il  pleut  / il  profite  de  la  pluye  > 
£c  fe  fert  de  Toccafioh^qui  fe  prelente  y 
puifique  s'il  n’avoit'’ pas  eft'e  -femé  dans 
x:et  endroit-là  , ’ou'  qu'il  h'eufl:  point  eu^ 
de  force  ■&  d’energie  ,-la  plirye  n’en  euïl: 
-pas  moins  tombé  pour  cela  ? Ainfi  enco- 
re que  l’oeil  voye  les  couleurs  , il  peut 
neanmoins  h'avoir  pas’efté  difpofé'par 
une  Caiifc  infelligehte  pour  voir  : Au- 
rremênr  pourquoy  cette;  Caufe  auroir- 
elle  privé  de'  la- veue- quelques  autres 
Animaux’Pourquoy  dans  plufieurs  Ani- 
maux auroit-clle  formé  8c  difpofé  les 
yeux  de  forte  qu’ils  ne  vilTent  point  du 
tout,  ou  qu’ils. ne  vilfent  que  foiblement 
& obfcurement  ? Ou-pourqiioy  n'eivfi;- 
-cllé  pas  mis  des  yeux  dans  le  derrière  de 
la  tefte  , & je  ne  fcais-  combien  d’autres 
chofes  de  la  forte  que  Momus  objeéte  ? 
Ne  fera-cc  pas  plutoU  la  Fortune  qui  au- 
ra fait  . que  l’œil  s'eftant  trouvé  propre 
pour  eftre  dffcélé  par  ladumiere , Sc  par 
la  couleur, il  fe  fpit  trouvé  de  la  lumière 
& de  la  couleur  qui  ayent  affcûé  l’œil , 
enforte  que  l’œil  ait  veu  ? 

Ainfi  , ajourçnt-t’ils- , les  mamraelles 
ae-fanblent  pas  avoir  efté  formées  pour 
' . • ' ^ a 
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que  l’Enfant  fucçaft  &:  en  tiraft  du  laicft, 
puirquc  les  mafles  qui  ri’ont  point  de 
laid  ne  laiflentpas  il’avoir  des  mamel- 
les , & que  les  Oyfeaux  n’en  ont  point j . 
iuais'parccqu'’il  arriva  fortuitement  qué 
les  mamelles  desFemmes  eurent  du  laid, 
& que  la  bouche  de  l’Enfant  s’ouvrit , 
l’occafion  de  fe  fervir 'des' mamelles  a 
,cftéprife.  - \ 

Là  mefine  chofe  fe'doit  direde  là  Lan- 
gue à l’egard  du  parler  d’aitrant  plus 
' que  les  Poiflbns  ,,qtii  d’ailleurs  n’ont 
point  l’ufage  de  la  voix  , me  iailfent  pas 
, 'd’avoir  une  langue  ; mais  parce  qu’on  a ' 
expérimenté  qu’en  frappant  l'Air  avec  la 
langue  il  fe  faifoit  un  certain  fon,&  que/ 
la  voix  fe  tfouvoitarticulée,IesHoipnies 
s’aviferènt  d’expliquer  par  là  leurs  pen- 
fées,le{quelles  ils  auroient  pu  expliquer 

par  d’autres  figues  nulleraënt  deftinez  à 

* , ® ' ■ • ' 

cela.  - , , 

' Le  mefiiîe  fe  peut  encore  dire  des  au- 
' ■ très  parties , & principalement  de  celles 
^qin  fervent  à la  génération  , comme  ne 
' pouvant  point  avoir  efté  données  à une 
Mule  fterilc  pour  engendrer.  Pour  ne  di- 
- re  cependant  rien  des  Monftres  qu’une 
Nature  intelligente  qui  prefideroit  à la- 
'l'encration  empefeheroit  ;'puisqu*eftant 
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capable  de  faire  le  choix  de  la  matière  , 
elle  n"en  devroit  jamais  employer  de 
mauvaife,ni  la  mal  foniîer,d' autant  plus 
qu'elle  connoitroit  le  temps  , les  lieux  , 

^ les  inftrumens  qui  ferokiit  propres 
pour  parvenir  à fon  defTein. 
r De  plus  , la  Plante  des  pieds  devient 
tellen^ent  callcufe  à ceux  qui  ont  coutu- 
me de  marcher  nuds  pieds  , qu'il  n'y  a 
lieu  quelques  raboteux  & inégal  qu'il 
puiiTe  eftre  , qui  les.blefl'e  ôc  les  incom- 
mode. Et  ceux  qui  ne  fe  fervent  point  de 
Ycftemens  fe  font  la  peau  & le  cuir  telle- 
ment dur  ôc  ferré , qu'ils  ne  fcnteiit  que 
très  peu  ou  point  du  tout  les  injures  du 
temps.  On  en  voit  mefme  plufieurs  dont  . 
les  gencives  deviennent  tellement  fer- 
mes qu'elles  leur,  fervent  pour  mâcher  > 
ôc  fuppléent  à la  dureté  des  dents  qu'ils  ' 
ont  perdues  ; ce  qui  eft  une  marque  que  “ 
tout  cela  vient  plutoft  de  l'ufage  de  la_ 
vie  , que  d’aucune  diftinébion  de  la  Na-  > 
ture,  ' . . ‘ ' 

r Joint  que  de  certains  membres  qu'on 
ne  dira  point  cftre'deftinez  pour  l’ufage  ' 
des  mains , ne  laiflènt  neanmoins  pas 
d'en  faire  très  bien  ôc  très  adroitement  la 
fomfbion  , comme  l’on  voit  dans  ceux: 
qiii  eftant  venus  au  Monde  fans  bras  . 

. ' S ,3  ' 


414  De  s Animaux.  v 
font  avec  les  pieds  prefquc  tout  cc  qu’oir 
a accoutumé  de  faire  avec  les  mains,par 
exemple,  porter  le  boire  & le  mangers 
à Ja  bouche , fe  peigner.,  jouer  aux  car- 
tes, manier  un  poignard  , coudre,ccrirCy 
& autres  fcmblables  fondions  j ce  qui  .• 
cft  encore  une  marqué  qu"il  en  pomroit 
bien  eftrc  de  toutes  les  autres  parties  à-  ' 
regard  des  adions  aufqiielles  ^on  Icy 
croit  deftinces  comme  des  pieds  à Re- 
gard de  cellcs-cyic'eftà  dire  que  de  met-: 
me  que  les  pieds  n’ont  point  efté  dcfti*^ 
nez  à ces  fondions,  amii  les  antres  par- 
ties  n’ayent  point  efté  deftinécs  à celles' 
aufqiielles  on  les  voit  d’ordinaire  occu-" 
pées.  Et  c’eft  à mon  avis  iufijucs  où  les 
Libertins  peuvent  pouller  leurs  reveries.. 
-Il  Vagit  maintenant  de  leur  faire  voir 
leur  aveuglement, 3c  de  leur  faire  rccon- 
noitre  dans  la  fabrique  de  leur  , Corps  . 
une  Nature  très  intelligente  , qui  en  air 
formé  Sc  difpofé  les  parties  félon  les  . 
idées  éternelles  qu’elle  en  avoit , & fe-*  . 
Ion  les  fondions  particulières  aüfquel- 
les  elle  les  deftinoit.  ' ; . ' 

. . Certainement , s’ils  ont  quelque  ve-' 
ncration  pour  les  grands  hommes,com- 
me  tout  homme  de  bon  fens  en  doit 
avoir , ils  feront  premièrement  quelque- 
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réflexion  fur  l^’authorité  ,d’Ariftote  & 
conlidercront  de  quelle  maniéré  ce  Phi-- 
lofophe  qui  n’eftoic  éclairé  que  des  lu- 
mières de  la  nature  , a traitté  la  chofe  à • 
Pegard  de  la  maln.'Il  eji  convvnahle^6.\z- 
il  5 que  V homme  ait  des  mains  parcf(jH*H' 
e^_  le.  pim  prudent  des  Animaux  \ car  les 
mains  font  un  injirument  de  jerviee  , de'.- 
manlmcnt , & à'ufage  & la  Nature  a' 
coutume i comme  feroit  un  homme  fage y de 
donner  d chaejue  chofè  ce  dont  elle  eji  ca-^^ 
pahle  de  fe  fervir-.  Et  certes  , il  eji  bien 
pim  convenable  de  donner  des  flûtes  d un 
homtnè  qui  f^ait  bien  jo'üer  des  flûtes  , que- 
de  donner  l'art  de  joüer'des  flûtes  'a  celuy 
qui  a des  fiutès.  Or  puifque  cela  efi  meiU- 
leur  & pim  ■ convenable  y & qti entre  les 
chofes  qui  fe  peuvetfaireyla  Nature  fait  ce 
qui  efi  de  meilleur yV homme  n' efi  affurement 
pas  très  prudent  parce  qtiil  a des  mains, 
mais  il  a des  mains  afin  qu'il  fUt  le  plus  - 
noble  dès  Animaux.  En  effet y ‘ comme  il  efi 
très  prudent,  U fe  fert  admirablement  bien 
de  divers  infirumens'ÿ  Or  il  fèmble  que  la 
main  efi  fion  pas  un  infirumènt , mais  plu- 
fleurs  inflrumenSyOUypour  le  dire  ainji,l'in- 
fîrument  avant  les  infirumens.V homme  e- 
^flât  donc  capable  de  plufieurs  Arts,la  Na- 
ture luy  a accordé  la  mdn  corne  un  inïhru* 
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ment  très  utile  à plujieurs  injîrumens,  Er 
t^u‘on  ne  tli/è point  ^ue  l*^homme  eJl  de  pire 
condition  que  le  refie  des  Animaux  acau^ 
ft  qu'il  naifi  nud  & fans  armes  j car  il  te. 
cet  avantage  fur  tons  les  autres  Animaux 
quil  fè  peut  ftrvir  dé  fis  mains  pour  faire 
de  toutes  fortes  d'armes  ; & ainji  l'on  peut 
dire  que  fa  main  luy  tient  lieu  non  fiule^  ' 
ment  de  corne  , maü  encore  de  tenaille,de 
lance , dlepe'e^  & de  totae  autre  forte  cl  ar-^ 

mes  y & inÜrumens  '. 

^ ■ •/  * ■ 

D'ailleurs , je"  leur  demandcrois  vo- 
lontiers s’ils  fe  trouvent  fort  fatisfaita 
de  la  Reponfè  d’Empedocle,lqrfqu  il  dit 
que  l'Epine  du  dos  eft  de  la  forme  que 
nous  la  voyons  parceque  dans  fa  naiP 
fîiice  elle  fouffrit  une  certaine  cqntor-  ' 
f on,  & qu’ainfi  die  demeura  comme  di- 
vifée  par  pièces  de  la  forte '?  Mais  imagi- 
nons-nous ce  qii'il  veut,  qu'il  ait  pû  for- 
tir  de  la  Terre  une  mafllc  ou  unexeftai- 
ne  cfpece  de  corps  au  dedans  duquel  il 
y euft  quelque  choie  de  long  j & de  dur  ' 
- comme  pourroit  eftre  l'Epine  du  dost 
Suppofons  mefmequecela  ait  eftéimos,. 

* & qu'il  aitefté  contourné  d'une  certai- 
ne maniéré  qu'il  ai^efté  rompu  ôceii 
^ quelque  façon  divifé  j s'enfuit-il  de  là 
que  CCS  fragmens'  fe  foient  jamais  pu 
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former  en  Vertébrés  lerquellcs  foient  (î 
propres  5c  fi  proprement  jointes  , aju- 
, ftées  , 5c  allemblces  ? 

Et  d’ou  vient  qu’entre  les^  fragmens  ' 
des  os  il  naift  d’ordinaire  nn  cal  dur  ôc 
' roidc  qui  les  joint , 5c  les  attache  forte- 
' ment,  5c  que  cependant  entre  les  Verte- 
■ bres  il  n’cft  né.qu’une  matière  cartilagi- 
neure  ? Cela  feul  nous  fait  certes  bien 
^ voir  que  l’Epine  a efté  faite  ofleufe  pour 
la  fermete  du  corps  , 6c  qu'elle  a veri- 
.Eablenfcnt  efté  divifée.,  mais  qu’elle  a 
neanmoins  efte  jointe  6c  liée  par  des  car- 
. tilages  pour  la  flexibilité  nccdEaire. 

Mais  paflbns  plus  avant , eft-il  poflî- 
* \ ble.  qti’il  fe  foit  ainfi  par  hazard  formé 
. ./des  trous  à chaque  Vertcbie’par  où  paf: 
falTent  les  nerfs  pour  s’àller  4e  là  inft- 
' - ' re’r  dans  les  mufcles  voifins  J Et  les  miif-, 
des  fans  les  nerfs' eftant  inutiles  ,*les. 
nerfs  ont-ils  pù  par  hazard  fortir  fi  ju- 
.ûement & fi-  proprement  'en  cet  en-, 
droit  là  /.Pour  pouvoir  fortir  de  la  for- 
t£  3 la  moiielle.  ne  dévoit-elle  pas  eftrc. 
contenue,  dans  l’Epine  ? 6c  pour  y pou- 
■ voir  eftre  contenue  ne  falloit-il  pas  que 
l’Epine  fut  comme  troiiée  avec  un  Vil- 
lebrequin  , 6c  qu’elle  fuft  ouverte  par  le 
haut  pour  pouvoir  découler  du  cerveau,, . 

^ S> 
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ôc  fermée  par  le  bas  pour  ne  fe  repandre 


pas  ? 

Les  Coftes  ont-elles  aulîi  pû  dans  cet- 
te première  contôrlîon  demeurer  en  leur  , 
entier  •?  Et  ont-elles  pu*  fe  former  de  la 
forte  fi  cé  n eft  pour  eftre  , comme  die 
Ariftote  , une  forterelTe  capable  & alTu-i_, 
lée  pour  le  Cœur  , pour  les  poumons  .. 

* ôc  pour  quelques  autres  parties  princi- 
pales fans 'lelquellcs  la  vie.  ne  fçaiuroit 
fublifter  î , \ ^ ^ 

Pourquoy  de  cêtte  melîne  Epine  n'eft-.  • 
il  pas  aulîi  forty  d^autres'* coftes  qui  en-  ~ 
fermaflent  le[veiltre  comme  la  poitrine, 

, li  ce  n"eft  afin  que  la  dilatation  qui  eft 
necelTaire  pont  la  réception  & pour  la; 

- préparation  des  aliments  fe  puft  'faire  - - 
commodément  ? ’ ' ' • V ‘ - 

Pourquoy  les  baffes  coftes  font-clfes  • • 
- accourcies  fi  ce  n eft'  afinque  'l’Eftomac  . ‘ 
principalement  fe  puiffe  étendre  plus  ii-  ' ‘ 
brement  ' '•  • . 

■ Les  Vertebres  de  POs'-lâcré  ont-dièV 
pu  anlïi  prendre  une  certaine  forme  ton - 
“ • te  particulierejfi  ce  n’eft  afin  que  les  par-  ' 

, lies  de  cet  os  fe  tinlfent  attachées  plus 
fortement  , ôc  que  les,cuiires  qui  lont 
|.orr  conduire  Ôc  mouvoir  tout. le.  corps 
V nuîUnt  çftrç  bien  affermies  t 

é é - 4.  ’ 
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Qlioy  ! ces  gros  trous  ronds  & pro- 
'.  fonds  fe  font-ils  pu  faire  dans  llfchium 
lî  ce  n"eft  pour  recevoir  les  Apophyfes 
de  la  cuifl'e  , ou  les  Apophyies  fe  faire 
fl  ce  n'eft  afin  d'eftre  reçeues  dans  ces 
trous  & s"y  pouvoir  mouvoir  ? 

Et  pourquoy  EOs  de  la  cuifTe  , corn- 
rae  cduy  du  bras , eft-il  feul , celuy  de 
.la  jambe^  5c  celuy  du  coude  eftant  dou- 
bles , fi  àQ  n'eft  parcequ'il  a deu  foute- 
^nir  & affermir  moins  de  mufcles  nccef- 
faires  à moins  demouvemens  ? • * 

Ainfi  cBoyent-ils  que  ce  fferoit  bien 
' expliquer  la  chofe  avec  Empedocle , ou 
quelque  autre  , que  dé  dire  que  le  Ven- 
tricule 3 5ç  les  autres  capacitez  fe  font 
faites  dans  le  pafl'age  , 5c  dans  l’ecoule- 
ment  de  Ehumenr  ? Il  n"y  a rien,  cettcs, 
dé  plus  éloigné  du  vray-fcmblable  : Car 
je  veux  qulime  humeur  ait  coule,  qu’elle 
ait  cavé' quelque  capacité,  s’enfuit  - if 
pour-'eela  qu’elle  ait  pu  faire  une  mem^ 
brane  fi  propre  , 5c  fi  convenable,qu’cft 
celle-  de  l’eftomac  avec  fes  trois  fortes 
de  fibres  j aura-t’elle  pu  creufer  fi  pro- 
prement, 5c  couler  toute  par  l’Efophagc 
lî  la  bouche  n’a  efté  formée  auparavant? 
- Aura-t’elle  pu  caver  de  fuite  lès  inteftins 
de  telle  maniéré  que  ce  ne  fuft  pas  de 
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fimples  canaux  tels  que  l'eau  en  fait  dans; 
la  Terre,  mais  des  Condiiits  'prGpremenr 
tournez  comme  ils  /ont  tant  par  le  de- 
hors que  parléjdedans  , enduits  cou- 
verts de  graij[le,douez  d'un  mouvement , 
particulier , en  un  mot,,  tellement  pro-  - 
près  pour  l'ufage  qu'ils  font  qu’ils  ne  | 
fçauroientl'eftre  davantage  ? 

' Puifqu'il  efthonftant  que  l'Animal  ne  j 
peut  point  vivre  rans‘'aliment , &:  que  * 
î'Eftomac  eftneceflairc  poiuTe  recevoir,  ^ 
pour  le  préparer  , n'cft-il  pas  vihble 
que  I'Eftomac  ne  doit  pas  avoir  efté  fait 
par  l'ecoulemen’t  fortuit  de  l'eau  , ou  de 
l'humeur  , mais  par  l'ad'ion  d’une  Gau- 
le qui,  fe  foit  propofe'e  cet  ufage  , qiii 
ait  ouvert  la  bouche  , qui  ait  mis  l'Er  ' I 
fophage  entre  - deux  , & qui  ait  ajoû-  ' 
télés  Inteftihs  pour  Tejcélion  dés  excrc--  i 

mens  l ' ? . V ' ^ 

h'Eau  aiira-t'elle.  aulïi.'pu  cavCr  ce  . . ' 

double  eftomac  aux  Animaux  qui  rumi-. 
nent  ? Ou  ne  fera-cc  pas  plutoft  l'oü-. 
vrage  d'une  Gaule  qui  ait.prèveiuque 
cecs  Animaux  n'ayanrdes  dents  que  d'un „ 
cofté,  & avalant  les  feüeilles  toutes  cn- 
tieres,devoient  garder  la  malfe  du  man- 
ger dans  un  grand  eftomac  jufques  h: 
ce  qu'eftant  remâchée  àlQihr , elle  pa£  j 
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faft  dans  un  moindre  ? Ce  qui  le  doit, 
dire  à proportion  de  la  poche  des  Ov- 
' féaux. 

< S’il  eft  vrayque  l’Eau  apres  avoir  fait.' 
l’eftomac  à Ouvert  les  Inreftins  j je  de- 
mande d’où  vient  cependant  que  l'eair 
qu’on  a avalée  , de  qui  a efte  tranfmife.  * 
■'dans  l’eftomac , ne  fort  pas  defuite  iii-  . 
continent? 

, D’ou  vient  que  la  yeftie  eft  membrar 
.neiife,  &:  eft  tellement  capable  de  s’é- 
tendre , & de  fe  dilater  fi  c’eft  l’eau  qui 
,.1’a  faite  ? Il  eft  certes  bien  plus’proba--  ' 
ble  que  ce  foit  l’ouvrage  de  quelque  au- 
^ tre  Caufé,  &c  qu’elle^ait  efté  faite  pour 
recevoir,  & retenir  l’humeur  fèreufe  qui 
découlé  des  veines  peu  à peu  , jufques  à; 
ce  qu  on  ait  le  loifir  de  la  rejetter;  & il. 
eft  d’autant  plus  probable  que  la  Ganfe 
qui  l’a  faite  eft. intelligente  , qu’a  l’en--  ' 

■ \rée  des  Vreteres  dans' la  Vefîie  il  y a- 
des  Valvules  qui  empefehent  que  l’eau 
ne  reflue  dans  les  Vreteres:  . ' 

Il  en  eft  dc.mefme  des  Artères  & dés . ' . > 
Veines  qui  font  répandues  par  tout  le. 

' corps  i il  eft. bien  plus  croyable  que  les, . 
Arteres  ayent  efté  faites  pour  porter  la- 
nourriture , lofang  , & les  efprits  aui. 
parties,.&  les  Veines  pour  reprendre,  ce. 

' ..  -l  ' s - ■ 
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qui  rcfte  de  ce  Taiig  , & le  reporter  ait . 
coeur  , comme  nous  dirons  enfuite  -,  il  - ' 

' ell , dif-je  , bien  plus  croyable  que  ces-r  . 
vàüleaùx  ayent  efté  faits  par  quelque 
Caufe  intelligente  qui  les  ait  deftinez  à 
CCS  ufages  y'quc  par  je  ne  Tcais  quel 
. écoulement  fortuit  d'une  humeur  ,a-  - 
queufe.  ' ' ■ 

• Çroyent'ils  de  raefrae  qu'Erapcdocle  - '• 
fatisfefa  aucunement  un  homme  de  bon 
fens,  lors  qu  il  luy  dira  que  les  Narines  - 
' ont  elfe  rompuds , & ouvertes  par  la 
force  d'un  vent  ou  d’un  fouftle  qui  for- 
tit'  & fe  fit  palï'age  par  cet  endroit-là  ? * 
Mais  je  veux^qu’un  foufïle  de  la  forte  ait 
pu  rompre  quelque  partie  pour  for  tir, 
s’enfuit-il  pour  cela  qu^il  ait  pu  faire  la- 
Trachée-Artere,  ôè  palTer  premièrement 
par  dedans  pour  venir  faire  ces  ouver-- 
tures  ? N’eft-il  pas  bien  plus  raifonna- 
'*  blc  de  croire  que  quelque  Caufe  intelli-* 
ge/itc  prcvoyaiit^  que  la  bouche  ne  fc-  ‘ . 

- roit  pas  toujours  ouverte  pour  la  rcfpi-!'  ' 
ration  a-  fait  & deftiné  ces  ouvertures 
par  ou  l’air  peùft  continuellement  en- 
trer & fortir  ? Si'c’eft  la  force  du  vent 
qui  les  ait  faites  , pourt^ioy  le  Nez  nô  - 
-•  fe  trouve-t’il  pas  percé  tout  droit  fans, 
^coiubuie  quv  d^iUcvtfs  fc  trouve  corn- 
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mode  afin  qu’avec  le  louffle  qii'oii  ref-‘ 
pire  Todeur  Toit  porcc'e  à l’Odoràc  î'"  • 
Pourquoy  n’a-t’ellc  pas  emporté  l’£pi-‘ 
glote  î Ou  poiirquoy  plucofl;  a-t’elle  tflé” 
laifiée,  lî  ce  n’cft  afin  qu'elle  empefchàfi: 
que  le^boire  ôc  le  manger  n’entrairent'^ . 
dans  la  Trachée  ? ,r  . 

Mais  pourquoy  la  Trachée  le  trouve-  * 
’t'elle  renforcée  de  tons  ces  anneaux 
cartilagineux',  fi  ce  n’cft  afin  qu'elle  ne  , 
s'afFaiflc  pas,Ôcq[ue  le  fouftlc  qui  cft  ab-- 
fôlument  necefi'aire  à k vie  , puiirc  eii- 
tre'r  &:  fortir  librement  ? Et  ces  anneaux’ 
peuvent-ils  avoir  efté  ■ applatis  du  cofté 
qu'ils'touchent  l’Efophage  , que  quel-' 
que"  eaufe  n'ait  prevcu  qa'aütrement  l'ar=  " ‘ 
prêté  des  anneaux  blcllèroit  la  dclica-  , 
telle  de  l'Efophage  lorfque  lesklimens 
pafl'eroient  V Enfin"  puifquc  cette  Tra-' 
chéc- Artère  fe  ’va  ainfi  diftribuant  par 
diverfes  bronchics  dans  la  fubftancc  dir 
Poûmon  n’eft-ce  pas  une  marque  qu^ 
le  vent  a plutoft  deit  pafler  par  la  bon-  ' 
che  de  par  les  narines  pour  aller  rafrai- 
chir  le  Poûmon,que  d’avoir  cfté  poulfé' 
dehors  par  le  Poumon  , & d'avoir  ou- 
vert la,  bouché  , ou  rompu  les  narines 
Et  poiirquoy  n'a-t’il  pas  plutoft  rompu 
le  Diaphragme , priucipalcmcnc  vers-  le 
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une  elpcce  <îej)etit  bouton  dont  la  figu- 
re' & la  grofleur  fè  trouvent  propor- 
tionnées à la%  bouche  de  l’Enfant , & 
dont  la  fubftance  eft  telle  qu’il  la  peut 
prdrer,  & en  tirer  le  laid  qu^il  fait  pal- 
ier dans  fon  eftomac  le  long  de  l’E- 

i ^ 

fortir  les 

dents,  lors  qu’il  eft  neceffaire  que  l’En- 
fant prene  des  aliraens  plus  fblides  , & 
que  ces  alimens  fbient  coupez  par  mor- 
ceaux, ce  qui  ne  fe  pourfoit  faire  ft  cel- 
les de  devant' n’cftoieht  aigues  , & puis 
eftre  broyez , ce  qui  ne  fcauroit  aufli 
fe  faire  fi  celles  des  coftez  n’eftoicnt 
plattcs?, 

. Mais  que  dirons-nous  de  ces  admira- 
bles Valvules  du  Cœur  qui  fe  trouvent 
proprement  fermées , ou  ouvertes  là 
où  il  eft  neceffaire , comme  nous  avons, 
dit  plus  haut  ? 

Que  dirons-nous  de  ce  rameau  de 
l’Artcre  defçendante  qui  fe  coule  & fe 
tient  fous  la  veine  tant  qu’il  ÿ a du  dan- 
ger que  la  veine , comme  elle  eft  d’une 
tiflure  délicate , pe  foit  bleffée  & oâfen- 
fée  par  la  dureté  , & inégalité  des  Ver- 
tèbres , ce  rameau  de  l’Artere  fe  remet- 
tant eufuite  & fe  recouchant  le  long  de- 


fophage  ? ■ ' 

Par  quelle  Caufe  feront-ils 
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la  Veine  lorfqiie  le  danger  cefîè  ? ; - p 

Que  dirons-nous  de  ces  Tendons  qui* 
font  paflcz  par  le  Carpe  avecytant  d'ar-' 
tifice,  ôc  qui  font  fi  commodément  per- 
cez pour  donner  -paiTàge  aiix  autres* 
Tendons  qui  tendent  plus  avant  ? 

Des  Nerfs  Rccurrcns  qui  font, fi  pro-"^ 
prement  tirez  fous  les  raineau'x  de  l’ Apr* 
te &:  qui  apres  avoir  monte  ledon^  dè- 
la  Trachée-Atterè  6c  s'eftre  in&ez- 
dans  le  Larinx  ■font  les  diverfes  infle- 
xions de  la  voix  en  elar  giflant , & ên» 
rcflerrant  le  Larinx  ? • 


-De  cette  fabriqué  admirable  des  yeiix 
.^qifl  fe  trouve  fi  propre  pçur  la  veüe'qui 
eft:  de  toutes  les  chofcs  du  Monde  la- 
• plus  belle’,  6c  la  plus  agreabk  ? . . ^ 

- En  un  mot , que  dirons-nous  dé  tout-' 
le  relie  qu’on  devroit  rapporter  exadkc- 
mcnt  en  particulier. , qu’on  ne  fcauroit^ 
alfez  curieiilcment  dépeindre , qu’on  ne- 
fcauroit  trop  attentivement  confiderer  j 
puifque  fi  nous  prenons' garde  à la  gtaiV 
deur,  à la  fubftancc,à  la  fpr me ,àda  con- 
nexion , à la  fituation  ÿ 6c  k l’ufagc  de 
chaque  partie  , il  n’y  en  a aucune  danS' 
laquelle  oii  ne  reconnoiflé , à moins- 
qu’on  ait  perdu  le  fens  & le  jugement, 
qull  n’y  à rien  de  foreflit , rien  qui  n’ait- 


SWi 


* JJ£S  animaux:  42T 

eftc  pi'cvcu  5 rien  qni  n’ait  efte  deftiné 
par  une  Caufe  très  iage  , très  adroite, 


très  mtellicrentc. 
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Vcritablcment  s’il  n’y  avoit  qli’iin' 
certain  petit  nombre- de  partiesqiri  com- 
pofalbent  le  corps  de  l’Homme  , ou  dc- 
qnelqiic  autre  Animal,.il  y auroit  pciu-^ 
eilre  moins  de  lu  jet  de  s’étonner  j mais 
que  fous  une  feülc.&mnique  peau  il  y 
ait  une  diverfité  prefque  infinie  de  par- 
ties diverfement  méfiées  cntre-elles  , de' 
dures  avec  des  molles  i de  fqHdes  avec 
des  creufes  , d’immobiles  avec  des  mo- 
biles, de  fixes  avec  des  liquides,  de  pro- 
pres à recevoir  , de  propres  à eftre  re-* 
celles  ; 6e. que  cependant  bien  loin  qu’il' 
y en  ait  une  qui  empcfclie  l’r.clion  de 
L’autre,  qu’au  contraire  elles  concourelit 
enfcmblc  à s’entre-ayder.  dans  - leurs 
fondions  y de  telle  maniéré  que  fi  vous 
en  augmentiez  ou  diminuiez  quelqu’u- 
ne, fi  vous  changiez  fa  figure  , fa  liai- 
ibn  >.fa  fituationj  fi  en.  un  mot  vous 
changiez  quelque  chofe  dans  la  Machi- 
ne , tout  s’en  irbit  en  defordre  , ou  du 
moins  n’iroit  .pas  fi  bien  comme  il  al- 
loit  : C’eft  fans  doute  ce  qui  doit  faire 
noftre  etonnement.  ’ • - 

Allez  donc  maintenant  ? éc  dites  qu©- 
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la  Fortune  & le  Hazard  ont  fait  ce  qui 
ne  fcaiiroit 'avoir  cfté-fait  plus  fage- 
ment , Sc  qu'il  faudroit  remettre  dans 
l'cftat  où  il  eft  pour  le  bien  faire  fi  on 
fuppofoit  qu'il  euft  efté  fait  autrement? 
Mais  imaginons-nous  fi  nous  pouvons  . 
que  le  hazard  ait  pii  faire  la  chofe  j du 
moins  faudra-t'il  avoiier  que  fi  l'intel- 
ligence & l’induftrie  mefme  l'avoit  fai- 
te, elle  n'auroit  pas  efté  mieux  faite’,  & ’ 
qu'ainfi  on  doit  plutoft  reconnoitre  un 
indultricux  Artilan , que  la  main  témé- 
raire de  la  fortune; 

Quoy , fi  en  confiderant  un  Palais 
dont  le  fondement  foit  ferme  ôç  folidc/ 
dont  le  toidb  foit  artilèment  joint , ar- 
rangé , approprié , dont  les  muraille* 
foient  proportionnées,lcs  fcneftres  bien 
cxpofées , le  dehors  agréable  à la  vciic, 
le  dedans  commode  & cnrichy  de  Pein- 
tures j en  un  mot , fi  en  confiderant  un 
Palais  magnifique , Sc  parfait  dans  trai- 
tes fes  parties  , on  n'oferoit  penfer  que 
ce  foit  l'ouvrage  du  hazard  ,-ou  plutoft 
que  ce  ne  foit  l'ouvrage  de  quelque  Ar- 
chiteéte  très  intelligent  j comment  ofe- 
ra-t’on  dire  que  le  corps  de  l’Homme 
foit  l'ouvrage  d’une  Gaule  aveugle, 
fans  prudence , fans  deftan , Sc  fatis  in- 


.Des  Animaux.  419 
telligence  î le  Corps  de  l’homme,  dif-je, 
dans  lequel  les  pieds  , les  yeux  , & les 
mains  , dans  lequel  le  cœur , le  poû- 
mon  5 le  cerveau , & le  foyc  , dans  le- 
quel les 'OS  les  mufcles  , &.les  veines, 

' dans  lequel  les  reins  , la  veffie  , les  in- 
teftins  , dans  lequel  toutes  chofes  ne 
feauroient  cftre  plus  artiftement  for- 
mées, plus  convenablement  rnifes  & fi-  , 
tuées,  ni  plus  utilement  deftinées  î Si 
nous  devons  raifonner  de  l’effet  à la 
caufe  , ne  devons-nous  pas  d’un  fage  & 
feavanf  ouvrage  inferer  un  fage  & fea- 
vant  Ouvrier  , ôc  de  tous  ces  ufages  fi 
propres  & fi- commodes  inferer  une 
Caufe'^tres  intelligente  qui  .Te  les  foit  ' 
propofezî 

le  veux  que  la  Fortune  ait  quelque-' 
fois  fes  rencontres  , & qu’une  Eponge, 
jettée  au  bazard  contre  une  toile  ait 
une  fois  en  mille  ans  reprefenté  l’ecume 
d’un  Cheval  j croirez-vous  pour  cela 
que  tontes  les  autres  Peintures  fe  foient 
ainfi  faites  par  quelque  femblable  coup 
de  hazard  ? Qtte  s’il  n’y  a point  d’Hom- 
me  judicieux  qui  ofc  dire  cela , pour- 
quoy  l’ofcra-t’on  dire  des  ouvrages  de 
la  Nature  fi  confiants  & fi  parfaits , & 
qui  ne  font  pas  de  fimples  Peintures, 
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mais  des  chofes  fenfibles  & animées  ? 

Vn^Zeuxis  , ou  un  Polyckte  vous 
femblera  extrêmement  expert  ponr  a- 
voir  légèrement  imite  quelque  ouvrage- 
de  la  Nature  J &:  vous  croirez  que  Dieu, 
■^que  la  MereNaturc  , ou  comme  il  vous 
plaira  appeller  cetté  Caufe  Architedri- 
ce  ; ait  ignoré  ce  quelle  faifoit  lors 
. .quelle  a entrepris  une  fabrique  inter- 
' ne,vivante,  véritable,  &r  inimitable  > 
Vous-vons  ctonnerez  de  la  fubcilitc 
..  d'un  Mirmecidés  de  ces  autres  fa- 
meux Ouvriers  qui  travaillent  en  petit  j 
vous  ne  pourrez  point  vous  lalTer  d’ad- 
• mirer  l'induftrie^  & radrelïè  de  ccluy' 
qui  aura-  bien  fcciî  reprefenter  lé  corps 
' d'une  Puce  dans  fa  petitcfTc  i & vous 
n'admirerez  pas.  la  Gaufe  qui  a doiié  ce 
petit  Animal  de  tant  d'Ençrgie , qui  a ïi 
diftindement  repréfentc  uii  nombre  in- 
nombrable .d’organes  dans  11  peu  de 
; 'matière,  .qui  a diftinguc^une  n petite 
: CnilTe  par  des  jointures,  & qui  l'a  cou- 
verte.de  poils  ôc  d'une  peau,  qui  a arme 
fa  bouche  d’une  .trompe , &c  qui  luy  a 
. difpofc  un  ventre,  des  inteftins  , & au-' 
très  parties  principales , qui  a renfenne 
dans  un  li  petit  elpace  des  veines  , des 
arteres,  des  nerfs , des  mufclesi  des  tC- 
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prits,  & tant  d’autres  Ghofes  necdlaires 
pour  la  nutrition , pour  le  fentimenr, 
pour  l’imagination  , pour  1* appétit 
pour  le-  mouvement , ôc  ~ce  avec  tant 
d’artifice  ÔC;. de-. fubtilité  , que  chaque 
partie  occupe  fon  lieu  , Sc  fait  fa  fon- 
6tion  fans  cftre  troublée  & interrom- 
pue par  une  autre  ? 

<^e  diray-je  déplus  î vous  ne  fcau- 
riez  trop  louer  l’Elprit  & l’adrefie  d’un 
" Dédale,  d’un  Architas  J d’un  Hcro,de  ce 
, qu’ils  inventent  de  certaines  Machines,  ' 
^■qu’ils  les  préparent qu’ils  les  compo-' 
y Ænt  ySc  qu’ikdes  enferment  dans  leurs 
'Automates  j Ôc  vous  ne:  louerez  pas 
l’Artifan^qui  autant  qu’il,  fait  d’Ani- 
" maux,  autant  il  fait  dlAutoraates  , non 
. pas  de  ces  Automates  morcsj  ôc  qui  ccf- 
; lent,  incontinent  de  fe  mouvoir  de  ce 
. mouvement  qui  . leur,  a .efté  imprimé, 
mais.quffont  tous  Ôc  vivans  , ôc  fenfi- 
bles,‘.&:- durables , mais  qui  fe. meuvent 
■ d’eux-mefines , mais  dont,  les  niouvê- 
mens  fé  font  par  une  infinité  de  machi- 
. pes  tellement  dilpofées  qu’on  ne  feau- 
^ roit  comprendre  fa  fubtilité  ôc  l’adrefle, 
;,la  fageflfe , ôc  l’induftrie  qu’il  a emplo- 
“ yées  ôc  dans  chacune  en  particulier , ôc 
dans  toutes  conjointement  ? Difons-le  - 
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encore  une  fois,  c"eft-là  ce  qui  doit  fai- 
re noftre  etonnement. 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  'les 
Objections  d’Epicure , ou  de  ceux  qui 
fuivent  aveuglément  foii  Opinion  fans 
faire  aucun  difcernement  de  ce  qifellc 
.a  de  bon  &c  de  mauvais , ce  que  nous 
avons  dit  eh  parlant  des  premiers  Prin- 
cipes montre  aflez  la  reponfe  qu’on  y 
doit  faire.  Car  encore  que  nous  demeu- 
rions d*accord  que  les  Atomes  foiént  la  ■ 
première  - matière  des  chofes , que  la 
Terre  dans  le  commencement  ait  elté. 
formée  par  leur  concours , & par  leur 
alTemblage  ,^que  les  diverfes  femences 
des  Animaux,  des  Plantes,  & des  autres 
chofes  en  ayent  en  mefme  temps  efté 
formées  dans  la  Terre,  &c  que  de  ces  (c- 
mences  il  s^eri  foit  engendré  des  Ani- 
maux qui  enfuite  fe  font  pu  multiplier  ; 
nous  avons  toutefois  protefté  & fait 
voir  que  les  Atomes , ôc  la  Terre,  & les 
femences  eftoient  Pouvrage  de  Ja  main 
toutepuilTante  de  Dieu , & qu’ainiî  les 
Animaux  ne  font  pas  nez  fortuitement, 
mais  que  la  conformation  de  leiirsmem- 
bres  a foivy  la  nature  & la  condition- 
des  femences  qui  eftoient  telles  que  le 
-Souverain  Autheur  Pavoit  dilpofé, . 


■ -v*. 
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Il  ell  bien  vray  qu'nn  mefme  fouffle 
peut  faire  divers  fons  félon  la  diveriitc 
des  Flûtes  dans  lerquelles  on  l’introduit; 
mais  lorfque  ces  Flûtes  font  tellement 
formées  &c  difpofées  qu’il  n’y  a rien  de 
pins  propre  pour  faire  de  belles  Con- 
fonnances,  celuy  qui  diroit  qu’elles  au- 
roient  efté  faites  par  hazard,  argumen- 
teroit-il  plus  raifonnablement  que  ce- 
-luy  qui  diroit  qu’elles  auroicnt  efté  fai- 
tes à deflèin  par  quelque  excellent  Mai- 
ftre  , & fcavant  dans  la  Mufique  ? 

’ L’Ame  appliquée  à l’œil  voit.  Il  eft 
'vray,mais  quel  raifonnement  eft-ce  que 
‘de  dire  que  tant  de  parties  fi  fubtile- 
ment , & fi  induftrieufement  tiflliés  , fî 
juftement  mifes  & difpofées  , tellement 
.neceftaires  pour  voir , fi  inutiles  à toute 
autre  chofe  , ne  foient  pas  faites  pour 
voir  J mais  que  l'œil  foit  fait  par  un  pur 
' cas  fortuit , & que  c’eft.un  pur  hazard 
qu’il  fe  foit  plutoft  trouvé  propre  pour 
voir  que  pour  quelque  autre  fonétion  } 
Qiie  s’il  naift  encore  tous  les  jours 
des  Animaux  d’eux-mefmes  3 c’eft  une 
marque  que  la  Nature  n’ett  pas  epuifée, 
ou  que  les  fcmences  que  le  fouverain 
Authcur  a au  commencement  répan- 
dues par  tout  3 & qu’il  fomente  Ôc  cii-r 
Tome  V.  T 
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trcdcnt  encore  prefentcment , ne  four 
pas  perdues.  C’eftponrquoy  fi  les  Ani- 
maux nailfent  avec  des  parties  fi  indu- 
ftrieufement  difpofées  pour  les  ufages' 
qui  leur  font  convenables , il  cft  jiifie 
<le  reconnoitre  ùne  Caufe- intelligente'' 
qui  les.ait  difpofées  de  la  forte.  ... 

, Quant  à ceux  qui  s'engendrent  de  fe- 
mcnce  a il  eft  vray  que  la  Nature  eft 
doéle  & bien  apprilè,mais  c'eft  par  l’in- 
ïlruéHon  de  Ion  Authenr  qui  Ta  ainfi 
inftituc,  & qui  veut  mefme  encore  pr-c-  ' " 
fentement  que  les  chofes  fuivent  ce  pre- 
infer  cours  qu’il  a ordonné.  Et  on  ne 
doit  pas  comparer  la  Nature  qui  va  un 
certain  train  qu’elle  garde, avec  un  Tor- 
rent qui  s’ouvre  luy-mefinc  un  chemin, 

& qui  débordé  à l’avanture  au  travers 
d’une  Campagne,  mais  plutoft  avec  une 
Eau  qui  coule  par  des  canaux  qui  ont  efté 
difpofez  par  le  Maiftre  &c  par  le  Con- 
dtiébeur  des  Eaux.' 

le  ne  diray  rien  cependant  de  cette 
Fable,fcavoir  qu’outre  que  les  Animaux 
qui  dans  la  première  naillànce  des  cho- 
ies fe  purent  fauver,  ■&  fe  multiplier,  il 
en  nafquit  une  infinité  d’autres  , qui 
ayant  cent  fortes  d’imperfedions  diver-  ' 
fes  périrent  incontinent  i car  c’eft  pure-  • 
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ment  deviner , ôc  cela  eft  indigne  de 
cette  première  & fage  production  des 
chofes.  ^ . 

$i  à Regard  des  Tendons  on  veut  di- 
re qu'ils  ne  font,  pas  faits  pour  le  moii^ 
vement , & que  c’eft  le  hazard  qui  les  a 
ainfi  inferez,  trouez  , palfez,  attachez  j 
qu'on  dife  donc  aufli  que  les  cordes 
dont  les  Antennes  d’un  Navire  font 
liées, & qui  fervent  pour  attircr,5e  pour 
faire  cent  fon<!^ions  differentes  , fonr 
liées  &c  attachées  par  hazard  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exemple  de  la 
Pluye  , c'eft  une  chofe  qui  regarde  la 
Providence  generale  laquelle  a pu  le 
propofer  d’autres  fins  , comme  la  tem- 
pérature , & la  bonté  de  l’Air  , & ainfi 
de.plufieurs  autres  qui  nous  font  in- 
connues. C'eftpourquoy  , fi  le  fro- 
ment profite  de  la  pluye  qui  tombe  , il 
ne 'faut  pas  dire  que  cela  fe  falfc  par 
hazard  , puifqne  c’eft  là  une  des  fins  de 
la  pluye  : Et  fi  le  froment  eft  quelque- 
fois ou  fuffoqué  par  des  pluyes  txcefli- 
ves , ou  feché  par  la  fechcreffe  , celuy 
qui  pourvoit  generalemenc  à toutes 
chofes  à fes  raifons  , & feait  les  caufès 
pour  Icfquelles  il  eft  expédient  que  cela 
îc  fafte  de  la  forte  j 8c  Tordre  des  cho- 
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fes  ayant  une  fois  efté  etably,  il  permet 
que  les  Caufes  naturelles  aillent  leur 
cours  , & il  ne  troiible  point  leur  fuite 
pour  un  effet  particulier  , ce  qui  fait  la 
variété  & la  beauté  du  Monde. 

A l’egard  des  Dents , & des  Yeuxyil 
faut  eftre  hébété  j comme  nous  l’avons 
déjà  affez  infinué  , pour  ne  pas  recon- 
noitre  que  les  dents  font  deftinées  pour 
manger,  Sc  que  ceux-là  ne  méritent  pas 
d’avoir  des  yeux  qui  ne  rcconiioiflent 
pas  qu’ils 'nous  ont  efté  donnez  pour 
voirjdéforte  que  s’il  naift  quelques  Ani- 
maux aveugles,  louches  , & monftreux, 
cela  regarde  encore  la  Providence  ge- 
nerale qui  a Tes  vcüesqui  nous  paftent. 

Il  eft  vray  qu’elle  ne  nous  a pas  mis 
des  yeux  dans  le  derrière  de  la  tefte, 
mais  ceux  de  la  face  fiiffifent  j puifque 
nous-nous  pouvons  aifement  tourner 
tout  le  corps , &c  que  les  yeux  dévoient  ' 
eftre  placez  dans  l’endroit  d’ou  nous- 
îjous  pulïions  conduire,  nous  voir  mar- 
-chcr  ; & prendre  garde  à l’ouvrage  de 
nos  mains. 

Le  mefme  fe  doit  à proportion  dire 
des’  mamelles  qui  ne  fervent  pas  aux 
mafles  pour  allaiter , mais  qui  leur  font 
Cn  partie  pour  l*ornemcnt,ce  que  dit  Ci- 


ceron  , & en  partie  pour  munir  la  ré- 
gion du  Cœur  , ce  que  dit  Ariftote  , le- 
quel montre  auffi  très  fouventque  lorf- 
que  la  Nature  peut  commodément  dc- 
ftiner  une  partie  a plulieurs  ufages , 
comme  les  conduits  de  l’urine  & de  la 


femenec , elle  le  fait  volontiers. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Langue,les  Poii- 
. fons  ne  s’en  fervent  véritablement  pas 
. pour  parler  , mais  ils  s’en  fervent  nean- 
moins pour  goufter  , & faire  le  choix 
des  alimens  qui  leur  font  propres. 

Pour  ce  qui  eft  aufti  des  parties  qui 
fervent  à la  génération  , ft  elles  ne  fer- 
vent pas  aux  Mulets  pour  engendrera  du 
moins  leur  font-elles  utiles  pour  uriner, 
pour  la  beauté , &c  pour  montrer  com- 
^ bien  la  Nature  entre  les  Animaux  affeéle 


la  relîèmblance  dis  pttis  avec  les  peres 
les  nacres  J pour  ne  dire  point  que  les 
Mules,engendrent  quelquefois,  ôc  mef- 
mc  très  fouvent  dans  la  Capadoce. 

- Pour  ce  qui  eft  enfin  de  l’induftrie  de 
ceux  aulqiielsil  manque  quelques  mem- 
bres 3 cela  nous  marque  toujours  lamef- 
me  Providence,  laquelle  a créé  & formé 
les  parties  d’une  telle  maniéré  qu’elles 
peuvent  fuppléer  au  defaut  des  autres. 


T J 


Digilized  by  Google 


438 


œBS-ææ^MS'®3s 

r 

L I V R E VL  : 

DE  L‘  A M E. 

CHAPITRE  I. 

> • • 

Ce  que  cejl  que  t Ame  ^ ^ qui  font. 

ceuxqui  font  fait  Incorporelle  i 

1 nous  entreprenons  icy  de  trai- 
ter  de  1 Ame,  ou  de  cette  jmarqne 
intérieure  par  laquelle  les  Ani- 
maux font  diftinguez  du  refte  des  corps, 
ce  n’cft  point  tant  qu’il  y' ait  efperance 
qi/on  piiillè  connoitre  fa  nature  , que 
parce  qu’on  ne  doit  pas  ignorer  julq'ues  - 
où  les  Philofophes  ont  ppulfé  ' leurs 
connoilTances  fur  ce  fnjet. 

S’il  y a certes  en  quelque  endroit  de 
la  Philofophie  un  Labyrinthe  d’Opi- 
nions,  c’eft  principalement  en  celuy-cy. 
Cicéron  apres  en  avoir  rapporté  plu- 
heurs , dit  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui 
puiffe  feavoir  quelle  eft  la  véritable  , & 
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cii'il  eft  bien  difficile  de  ccMinoitrequ^el- 
le  eft  la  plus  vray-remblable.  Harti^n 
-Jcntemtarum  quA  ver  a fit  Dem  alicjuü  vi- 
der it  , quA  verifimUUrna , magna  quafiio  ^ 
ffi.  Heraclite  a prononcé  plus  ouverte- 
ment , & a dit  clairement  que  la  nature 
' de  l*Ame  efi  tellement  cachée  que  jamaü 
■ptrjonne  ne  la  trouvera  , . quelque  effort 
qùon  fuîffe  faire^  Alexander  ailiire  que 
comme  il  efi  Ÿltts  clair  que  le  jour  qu'il 
ÿ ’a  line  Ame,  il  n'y  a rien  de  plus  irnpoff- 
hle  a i Homme  que  de  dire  ce  que  c’efi.  Et 
Seneque  dit  que  tout  le  monde  auoùe  vert- 
tablemem  que  nom  avons  une  Ame,&  que 
c'efi  par  fin  commandement  que  nous- 
noH6  portons  à agir , ou  qne  nom-nom  re- 
tenons, mais  que  perfinne  ne  nom  expli- 
' quera  jamais  quel  efi  cet  efprit  direéleurl 
Û maifire  de  nom  , ni  en  quel  endroit  in 
eff  l'un  dira  que  c'efi  un  e/prit -,  l'autre 
certain  accord  -,  celuy-la  que  c'efi  une  fo 
ce  Divine  & une  parcelle  de  Dieu  j celuy^ 
cy  un  air  très  tenu  j un  autre  une  puiffan"' 
ce  incorporelle  ; & il  s'en  trouvera  qui  di- 
•>  ront  que  c efi  le  fimg,  que  c efi  la  chaleur'-,  ' 
tant  il  efi  vray  que  l'E/prit  de  l'Homme 
ignoraru  les  autres  chojes  fie  cherche  en- 
core fioy-mefime , 

le  rapporte 'tout  cecy  pour  in/luiîtr  - 
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que  THommc  devroit  avoir  honte  dé  fc  ' 
vanter  avec  tant  d’orgueil comme  il! 
fait  fouveiit  >,de  feavoir  tontes  chofes>\ 


Sc  cependant  de  ne  feavoir  conftam- 1 
ment  pas  quelle  cft  cette  partie  de  luy-. 
mefme  par  laquelle  il  vit , par  laquelle  - 
■ il  fent , & par  laquelle  il  croit  feavoir,.  - 
ôc  eftre  fage. 

Vnc  chofe  nous  eft  enfeignée  jpar  la 
Foy,-^<’  l'Ame  humaine  efi  une  Juhfiance 
incorporelle  & immortelle  qui  n*eji  point 
tirée  de  Vejfence  Divine , ni  de  quelque 
domicile  celefte  ou  elle  exifiafi  aupAra-‘ 
vant  \ mais  qtielle  ejl  creée  de  rieny&  mul-  ' 
tipliêe  félon  le  nombre  des  corps y&  depUss 
véritablement  par  foy  & ejfentieüemeut 
forme,  C’eft  ainlî  que  les  derniers  Con- 
ciles l’ont  décrété  j deforte  que  les  SS. 
Peres,  S.Hyerome,  S.Auguftin , S.  Gré- 
goire & autres  ne  peuvent ‘plus  dire  à • 
l’egard  dc  l’origine  de  l’Ame,  qu'ils  n'en 
ont  rien  de  certain  & de  definy  , ou  qui 
cette  queJHon  efi  indijfoluble  dans  cette 
viey  & autres  chofès  fèmblables  : Mainte- 
nant la  choie  nous  eft  certaine  & defi- 


nie , l’Eglife  ne  foufrant  pas  que  nous 
balançions  entre  tantd’Opinions  divër- 
fes  de  Philofophes , & d’Heretiques  : lé 
dis  l’Eglife , car  c’eft  à elle  que  nous 
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fommcs  redevables  de  cette  certîtude5&: 
non  pas  au  raifonnement  naturel  qui  eft: 
ccttes  très  foible  fur  ce  fujet , très  ob- 
fcur,  & très  inconftant , comme  il  eft 
aifé  de  voir  par  cette,  grande  difcorde 
des  Pbilofophes.  Ce  n"eft  pas  que  la  ve-  ' - 
ritable  rai  Ion  foit  contraire  à ce  que 
l'Efprit  de  Dieu  définit , mais  c'eft  que  . 
TEfprit  humain  fragile  &c  chancelant 
raifonne  ordinairement  mal  lors  qifil 
eft  abandonné  à foy-mefme  ; ce  qui  ne 
fc  verra  que  trop  clairement  en  rappor-  - 
tant  fimplement  ce  que  les  plus  célé- 
brés Phiîofophes  ont-penfé  foit  de  l’A- 
me en  general , foit  de  celle  de  il  lora- 
me  en  particulier, 

j^Remarquons  cependant  dés  ce  com- 
mencement 5 qidcntore  que  les  mots^ 
d’Ame,  & d'E.fprit , Animai  & Animas^ 
Jlu'MenSi^t  prenent  vulgairement  pour 
une  feule  & mefme  chofe  , on  les  peut 
neanmoins  commodément  diftins;Licr, 
de  maniéré  que  ^ Ame  foit  p ijè  pour  Le 
principe  de  La  vie  & du  f ntïmefit , & 
£EJprit  pour  le  ‘principe  du  Rai/cnne- 
ment  y car  c*eft  principalement  eu  ce  , ' 
fens  que  nous  allons  prefentement  trai- 
ter de^PAmc,  &c  enfuire  de  rÈfpric.  lè 
«lis  principalement;,parçf  qidon  ne  peut, 

■ - , ■ .T  J 
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pas  rapporter  les  Opinions  des  Philoio- 
phes  qui  meflent  & confondent  fou- 
vent  la  chofe , fans  faire  mention  de 
l’Efprit,  ou  ce  qui  eft  le  mclînej  de'l*Eu- 
tendement,  &c  de  llntelle^è.  i 

Et  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas*  que 
cette  diftin^ion  fait  fans  fondement, 
voicy  les  paroles  de  Macrobe.  UEfprit 
efi  proprement  V Entendement  que  per fon- 
ve  ne  doute  ejire  quelque  chop  de  plus 
divin  que  Vjlme  : Celles  de  Laétànce, 
Jl  efi  difficile  de  pavoir  p l’Ame  eft  la 
rnejme  chop'que  l’ E/prit  : Celles  de  Lu- 
crèce , Il  faut  voir  en  quoy  conftfte  la  na-^ 
tare  de  l^Ame^  dr  la  nature  de  l’Efprîti  ■ 
Ynde  anima  y -atque  animi  consîet  nattira 
videndum.,  ' c 

^îoint  que  ceux  y comme  il  y en  a plu- 
JÛeurs  , qui  compofent  l’Ame  de  deux 
parties,  dont  l’iine  eft  raifonnable,  l’au- 
ire  deraifonnable,  font  la  première  im- 
mortelle,‘&  la  fécondé  mortelle  fuppo- 
fant  cette  diftindtion  j &:  Ariftote  mef«> 
me  le  doit  faire  de  la  . forte  lofs'  qu’ii 
fait  ^Entendement  feparable  de  la  ina-^ 
titléilk  l’ Ame  infeparable.Difons  main- 
tenant quelque  chofe  des  divers  fenti- 
mens  des  Philofophes  , reduifonsv 
cette  admirable  diverâte  d’Opinions  à 
cettahu  Chefs^ 
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Les  Philofophes  font  l*Ame  ou  In- 
corporelle,  ou  Corporelle  ; mais  entre 
ceux  qui  la  font  Incorporelle,  les  uns  la 
conlider'ent  comme  une  fubftance,  c*eft 
à dire  comme  quelque  chofe  qui  fubfî.- 
fte  par  foy  j & les  autres  comme  une 
forme,  ôc  une  qualité  , c'eft  à dire  com- 
me un  accident  ou  un  adjoint  infepa-  , 
rable. 

Entre  ceux  qui  la  font  une  fubftancff^ 
incorporelle  Pytagorc  , Platon  , & tous  . 
les  Py tagoriciens , & ' les  Platoniciens 
tienenc  le  premier  rang  j & nous  avons 
dit  en  parlant  de  PAme  du  Monde  que  • 
le  premier  la  dcfinilToit  me  nattere,  & le 
fccondjUfî  nombre  fe  motwant  foy-mefrne  : 
Et  comme  Pun  Ôc  Pautre  foûtenoit  que 
le  Monde  eftoit  animé  , & que  PAme  . 
du  Monde  eftoit  telle  que  nous  Pavons, 
décrite  en  ce  lieu-ià , ifs  ont  cru  confe- 
quêmment  que  non  feulement  PAmç  de 
l'Homme  , mais  que  les  Ames  particu- 
lières des  autres  Animaux  eftoient  de» 
particules  de  PAme  du  Monde  j deforte/ 
que  chaque  Animal  devoir  eftrc  cenf*. 
«n  petit  Monde , entant , qiPoutre  le  ' 
corps  qui  eft  formé  des  Elemens  du 
Monde,  il  poltède  aulE  une  particule  de 
PAme  du  Monde  , dans  laquelle  Dieu 
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lés  Dcmons , & les  autres  chofes  qu'on 
attribue  à rEntendement  font  conte- 
nues. Et  c*eft  conformement  à cette- 
Opinion  que  Virgile  parloir  dans  ces 
beaux  Vers  que  nous  avons  auffi  rap- 
portez & expliquez  au  mefmc  en- 
droit. 

'Inde  hominuîny  pecudum^ue  gennsy  &c,  - 
Hinc  homines,  armentay  viros,  Scc. 

EJfe  apibus  partem  divinA  mentis , &c. 

C'tft  auffi  ce'  qu'entendoit  Orphée 
lors  qu'il  difoit  ^«'//  y ' avait  une  Ame 
.generale  d'ou  Jortoient  les  Ames  particn-!^ 
Itérés  , & Thaïes  lors  qu’il  foûtenoit 
t^ue  tout  efioit  plein  de  Dieux: 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Defcente  des  Ames, 
Vüicy  de  quelle  maniéré  l'on  doit  inter- 
préter ce  qu'ils  en  ont  dit.  L’Entende- 
ment, ou  cette  partie  de  l’Ame  du  Mon- 
de très  pure  & très  a6Hve  conhderée 
félon  foy  , eft  d’ordinaire  ap'pellée  le 
Monde  Ineelligible  j Monde yçarceqL\[eU 
le  comprend  les  Idées  , les  raifons , Sc 
comme  les  femences  de  toutes  les  cho- 
■ fes'j  Intelligible  y parcequ’elle  eft  toute 
Inielligence,&:parceque  nous  ne  la  pou- 
vons connoître  que  par  l’Entendement 
feul.  De  là  vient  qu’il  ne  faut  pas  nous 
hnaginer  queiç  MQnde  Intelligible  dans 
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leur  Opinion  foit  au  de  là  du  dernier 
Ciel , comme  on  le  feint  d'ordinaire  j il 
eft  par  tout , mefme  au  dedans  de  nous, 
ou  en  nous-mêmes  jcntant  que  nous  par- 
ticipons a l'Entendement.  Car  c'eft  pour 
cela  que  Piotin  enfeigne  ^uenoJireAme 
n'entre  pas  tome  dans  le  corps  , mais  qn'il 
y en  a toujours  quelque  chofè  dans  le  Mon- 
de Intelligible.  Or  rEntendemtnt  eft  dit 
. fortir  de  Ton  véritable' eftat , ou  defcen- 
drejlorfqu'il  eft  conceu  s’umr  à cette  in- 
ferieure ou  moins  pure  fubftance.Et  c'eft 
\z  la  première  defcente  qui  fe  fait  du 
Monde  Intelligible  dans  le  dernier  Ciel, 
ou  la  Sphere  des  Etoiles  fixes.  Aulïi  eft- 
ce  pour  cela  que  ce  Ciel  eft  dit  le  fiege 
& la  fontaine  des  Ames  j car  par  ce  Ciel 
^ on  entend  l'eftat  de  l'Ame  du  Monde 
confidcrée  hors  du  corpsjd'ou  vient  que 
Macrobe.dit  ^te  filon  la  Selle  la  plus 
raifinnable  , les  Ames  bienheureufis  , //- 
1res  de  toute  contagion  du  corps  , pojfedent 
le  Ciel.  * 

De -plus,  parceque  l'Ame  ne  penf  pas 
acaufc  de  fa  fimplicité  cftrc  unie  immé- 
diatement avec  les  corps  grolïiers  » 
qu'ainfi  il  eft  mecefl'aire  qu’elle  prenne 
comme  la  fleur  du  corps  , c'eft  à dire  im 
^prit  trcj  tewu  p ^ igucç  qm  acïie» 
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le  moyen  duquel  elle  entre  dans  un  aU' 
tre  un  peu  plus  groflier,&  puis  dans  urt 
antre  , & derechef  dans  un  autre  3 juf- 
ques  à ce  qu  elle  puilTe  eftre  receue  dans 
les  humeurs  , ôc  palfcr  enfin  de  là  dans 
les  chairs  , Sc  dans  les  parties  les  plus 
folides  J cela  a fait  qu'on  s'eft.  imaginé 
une  fécondé  defeente  de  T Ame  du  der- 
. nier  Ciel  par  les  inferieurs.  . ' ‘ 

De  tout  cecy  l'on  peut  entendre  ces- 
maniérés  de  parler  des  Pytagoriciens,  6c 
Platoniciens,  de  mefrne  que  j4ni~ 
wal  efi  dit  mourir  lor/que  l'yime  fi  fipare 
du  corps  3 ainfi  L* Ame  efi  dite  mourir  lorfi 
que  firtant  de  la Jimple  & individue  fen-\ 
taine  de  la  l^ature  , elle  efi  répandus'  dans 
les  membres  corporels.  .Que  le  corps  efi  le 
Sépulcre  de  rAme,  Que  ce  que  nom  ap~q 
pelions  Vie  efi  la  Mort.  Que  la  Vie  & la 
Mort  fint  pendant  que  nom  vivons^  que  • 
nous  mourons  \ car  lorjque  nom  vivons  nos 
Ames  fint  mortes  , &'  enfivelies  en  nom  ; 

lorjque  nom  mourons , nos  Ames  rejfujr 
citent  y & vivent^  Que  cette  Vto  efi  un 
Exil  dans  lequel  nofire  Ame  a pajfé y non 
comme  de  Sardes  a Athènes 3 ou  de  Çorin-: 
the  à Lemnos^maù  comme  du  Ciel  en  “Ter^ 
r.e  5 afin  qVàpres  y avoir  tant  fait  peu  de- 
, meure  ^ elle  change  derechef  de  lieu 
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retourne  dans  fon  ancienne  demeure, 

Cçnformement  à cecy  Macrobe  inter- 
prété les  Enfers  la  defeente  de  l’Ame 
dans  le  corps  y & les  champs  Elyfîcns 
l’cftat  auquel  l’Ame  eft  libre  de  la  con- 
tagion  du  corps.  De  là  vient  la  Caverne 
de  Platon,,  & l’Antre  d’Empedocle.  On 
peut  aiilîî  conformement  à cecy  inter- 
préter ce  que  l’on  dit  que  l’origine  des 
Ames  eft  celeftcjque  noftre  Ame  eft  une 
partie  du  Ciel  -,  que  Promethée  tira  le 
feu  celefte  j que  Pandore  a efté  un  pre- 
fent  de  tous  les  Dieux  celeftes  5 que  la 
chaine  fut  defeenduë  depuis  Jupiter  juf- 
ques  en  Terre , &c. 

'C’eft  icy  que  Tertullien  fe  plaint  de 
ce  qu’on  a fait  Platon  la  fourcc  de  tou-, 
tès  les  Herefies  , condiment arîum  omnium 
hareticorum.  - Car  comme  nos  Anciens 
prenoient  les  paroles  de  Platon  dans  le 
fens  literal  , accommodant  fa  dodrine 
à quelques  pajQTages  de  la  fainte  Ecritu- 
re,&  y ajoutant  leurs  imaginations  , ils 
ont  dit  cent  abfurditez.  Je  ferois  trop 
long  fi  je  les  voùlois  icy  rapporter.  le 
me  contenteray  de  toucher  deux  des 
principales  Hcrefîes,. 

^ La  première  eft  de  ceux  qui  vouloienc 
bien  que  les  Aipes  fuilcni  diftinguées  de 
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la  rubftancc  de  Dicujinais  tpi  croyoienr 
qu'elles  eftoient  creeés  dés  le  commen- 
cement du  Monde  , aeconfervées  dans 
le  Ciel’pour  defeendré  Sc  entrer  enfuite 
dans  les  corps  félon  la  difpofition  par- 
ticulière de  chaque  corps.  C eft  la  cette 
célébré  Opinion  qu’on  attribue  à Qii- 
gene. 

La  fécondé  eft  celle  des  Manichéens' 
&c  autresjqui  au  rapport  de  S.  Hierome, 
& de  S.  Auguftin  ont  cru  que  les  Aiws 
eftoient  faites  de  la  fubftancè  de  Dieu, 
Leur  principal  Argument  eftoit  tiréde 
ce  paftage  où  il  eft  dit  ^eDieufouÿa  ' 
dans  la  face  de  V homme  le  JôufleJe  vie  ^ 
comme  fi  le  fou  fie  ne  fe  devoir  pas  attri- 
buer à Dieu  métaphoriquement  auffi 
bien  que  les  mains  , les  yeux  , & les  au- 
tres parties  l C’eft  cette  mcfmc  Opinion 
qu’embraftént  ceux  que  nous  appelions 
maintenant  des  Cabaliftes  j car^  par  le 
môt  du  grand  Ange  Mittratrpn 'ils  en- 
^tendent  l’Ame  du  Monde  , d’ou  les  Aiir 
' ges  & les  Ames  font  dérivées  par  djver- 
fes  Sephirotes  ou  émanations  5 & par  lo 
mot  de  Ligne  verte , ou  benite  verdeur 
qui  fait  germer  toutes  chofes,  ils  enten- 
dent cette  mefme  Ame  du  îylonde. 

. L’autre  Opinion  qui  fait  l’Ame  inepr- 
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porelle  , ôc  qui  la  confid'ere  comme  une 
forme  ou  qualité  infeparable,a  efté  prin- 
cipalement fuivie  par  Ariftote  lorlqu’il  • 
définit  TArac  me  perfeBiofjyO/i 

l'afle  premier  du  corps  natttrel  organique^-  - 
qui  n la  vie  en  puïjfance.  Car  c’eft  en  cet- 
te maniéré  qu'il  a fait  l'Ame  incorporel- 
* le.  Pour  avoir  l'intelligence  de  cette  dé- 
finition il  faut  fçavoir  que  Platon  ayant 
enfeigné  que  l'Ame  eftoit  une  fubftanée 
par  ioy  qui  pouvoir  eftre  feparce  du 
corpsj  parcequ'elle  ne  luy  eftoit  prcfen- 
te  que  comme  le  Pilote  l’eft  à Ton  navi- 
re , Ariftote  cftant  demeuré  d’accord  de 
cela  à l'egard  de  l'Efprit , ou  de  l’Intel- 
leét  agent,  l'a  nié  abfolument  de  l’Ame, 
ou  de  l'Inrelleéb  patient  j car  il  a confi- 
deré  ce  dernier  comme  une  figure  infe- 
parable  du  corps. 

Ceux  qui  l’ont  tenue  Incorporelle  à' 
la  manière  d’Ariftote  font  au  rapport  de 
Plutarque  , Dicœarque  , ôc  Afclepiade*, 
le  premier  l’ayant  definy  une  harmonie 
des  quatre  Elcmens,  Ôc  l'autre  un  alfem- 
blage  de  tous  les  Sens  i ôc  bien  que  Ga- 
lien n'en  alFure  rien  pofitivement , il  • 
fcmble  neanmoins  qu’il  a de  la  pente  à. 
croire  que  l'Ame  eft  un  tempérament  * 
c'çft  à dire  une  contemperation  ôc  uuo- 
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fymmctrie  obfèrvée  dans  le  me/Tange 
des  ElemenSa  & des  qiialitez  contraires, 
comme  aiilîi  des  humeurs , des  organes, 
& autres  chofes  femblables^ 


J 

- chapitre  II: 

^ui  f»nt  feux  qui  ont  fait  l* Ame 
Corporelle. 

' y ' 

t . . 

» 

La  plus  grande  'partie  de  ceux  ‘ qui 
ont  foûtenu"*  qne*  l' Ame.  eft, Corpo- 
relle , ont  choify  les  divers  Elemens  j 
dont  ils  ont  dit  qu'elle  eftoit  compofée 
anffi  bien'que  tontes  les  autres  choies  j. 
&les  uns  ayant  alTuré  qu'elle  eftoit  com- 
pofée  d’un  feul  Elément , comme  l'Air  , 
ou  l'Eau  , ou  le  Feu  , les  autres  de  deux 
ou  de  trois  ; Atiftote  témoigné  qne  Leu- 
cippe  &Deraocriteont  prononcéqu’elle  ' 
eftoit  de  nature  ignée  j c£tr  ils  ont  efté 
perfiiadez  que  l'Ame  aufll  bien  que  le 
feii , n’eft  autre  chofe  qu'une  contextu- 
re d’Atomes  ronds  , &:  fpheriques  , qui 
peuvent  paflèr  & pénétrer  facilement 
entre  les  parties  les  plus  cachées  du 
corps,&î  les.mouvoirj6e  Plutarque  ajou-^' 
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re  que  Democrite  a prétendu  qu'’il  y avoit 
dans  toutes  les' choies  , mefîiie  dans  les 
Cadavres,  une  efpece  d*Ame,‘parcequ'il 
n*y  a point  de  corps  qui  Toit  enticremenx 
privé  d’Atomcs  calorifiques  , & fènfi- 
feres.  ' - 

On  peut  mettre  an  nombre  de  ces 
derniers  Zenon  , de  généralement  tous 
les  Stoïciens  qui  ont  meflé  leur  Feu  en 
toutes  chofès,&  duquel  ils. ont  tiré  leurs 
Dieujc , & toutes  les  Ames.  C'eft  ce  Feu 
qu’ils  appellent  Intelligent  & artificiel. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  Critias  , 
& Empedocle  qui  ont  jugé  que  l’Ame 
n’eftoit  autre  chofe  que  le  fang  j & il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  cette  Opinion  a 
efté  d’abord  enibralTée  par  quelques 
Philofophes  , l’experience  leur  appre- 
nant que  l’Animal  cefl'oit  de  vivre  du 
moment  qu’il  ne  luy  teftoit  plus  aucune 
goutte  de  fang  ; & ce  que  nous  lifons 
dans  la  Bible , .^e  non  feulement  l'^me 
de  la  chair  efi  dam  le  fang^maü  ejue  l^ Ame 
de  toute  chair  efi  dans  le  Jkng  , femblcit 
favorifer  leur  Opinion  , quoyque  Phi- 
Ion  eftime  que  ce  palïage  ne  la  favorifè 
aucunement , en  ce  que  dans  chacun  de 
nous  on  doit  diftinguer  deux  chofes , à - 
fçavoir  l'Anhi^al  j & l’Homme  ; l’Ani- 


451  D'e  lamé. 

mal  acaiife  de  TAme  par  laquelle  noiià- 
' vivons  , & qui  nous  cft  commune  avec 
les  Brutes  ; & l'Homme  acaufe  de  l'En- 
tendement par  lequel  nous  raifonnons  , 
ôc  qui  nous  eft  propre  ôc  particulier. 

ri  y a de  l’apparence  que  Galien  a eftd 
pcrfuadé  que  l'Ame  eftoit  un  efprit  for- 
mé du  fan  g.  Ce  n'eft  pas  qu’il  ait  entre- 
pris de  le  loûtenir , car  il  avoue  prelque 
, par ^ tout  que  là  nature  de  l’Ame  luy  eft 
inconnue  jiiiais  parce  qu'apres  avoir  exa- 
miné toutes  chofes.  foigneufement , il 
conclud  dans  Ton  Traité  de  la  Refpira- 
tion,que  l’élprit  qui  eft  contenu  dans  les 
Ventricules  du  cerveau  eft  on  la  fuB- 
' ftance  de  l’Ame, ou  fon  organejôc  quand 
il  explique  en  un  autre  endroit  la  doétrk 
ne  d'Hippocrate  quia  aflliré  que  l’A- 
me n’eft  que  là  chaleur  naturelle  , caH- 
dum  irmatum  y il  femble  qu'il  prend  ce 
ce  chaud  , & l’efprit  pour  une  raelîne- 
chofe. 

Nous  pourrions  encore  citer  quel- 
' ques  Pères  de  l’Eglife  qui  ont  cru  l'Ame 
Corporelle  , puifqu’il  eft  conftant  que' 

. dans  les  premiers  Siècles,  A:  auparavant 
que  les‘  Conciles  l’eulfent  déterminé , 
cette  Opinion  eftoit  fort  commune.  Car. 
, nous  liions  dans  les  Aétes^des  Anciens 
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Conciles  ces  paroles.  Des  Anges  , & des 
Archanges^  & de  leurs  puijpmces  ^ mf 
t^uels  j‘ ajoute  nos  Ames  , voicy  le  fentU 
ment  de  l’Eglife  Catholîcjue-^  qtiils  font  in’ 
telligibles  , mais  qiiils  ne  font  pourtant  pas 
invifibles  , defiituez  de  tout  corps  com^^ 
•me  vous  autres  Gentils  le  croyez '.  .car  Us 
ont  un  corps  fort  délié  ou  d‘Ar^  ou  de  feu. 

■ Térmilien  devoir  eftrc  de  ce  fench-nenc 
lorfqu’il  dit  .Que  l*Ame  ne  Jêroit  rien  ft 
elle  n'efloit  corps,  & <pte  tout  ce  <jui  efi  , efl 
corps  à fa  maniéré.  Et  Saint,  Augnftin  dit 
• que  Tertullien  a cm  que  l’Ame  eftoit 
corps  i parcequil  ne  l'a  pu  concevoir  in- 
'corporelle  , & ejii  ainfi  il  craignoit  qu'elle 
tfefuji  rien  , fi  elle  nef  oit  corps. 


CHAPITRE  III. 

Quelle  efi  f Ame  des  Brutes. 

A Près  avoir  rapporté  les  Opinions 
des  Philolophcs  le  plus  fiiccin élé- 
ment qu’il  nous  a efté  pofïïble  , voyons 
ü de  toutes  ces  Opinions  nous  pourrons 
tirer  quelque  eçlaireiircmcnt  qui  nous 
ferve  à découvrir  quelque  chofe  de  plus 
vray-fcmblablc  de  la  nature  de  l’Ame. 
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■ La  première  chofc-  que  nous  devons 
feire,  eft  de  diftinguer  l'Ame  de  l'Hom- 
me de  celle  des  autres  Animaux;&  com- 
me la  chofc  eft  plus  difficile  à l'egard  de 
l'Ame  de  l'Homme,nous  traiterons  pre- 
mièrement de  celle  des  autres  Animaux; 

‘ parc'eque  n'eftant  point  douée  d’uiiEn-->_ 
tendement  immortel , nous  en  pouvons 
philofopher  plus  librement* , ôc  eftre 
trompez  avec  moins  de  danger.  Et  d'au- 
tant que  prenant  l'Arne  qui  eft  dans  un 
Animal  parfait,qui  a du  fang,&  qui  reft- 
pire.,  ce  que , nous  en  dirons  pourra  ai-  * 
iement  s'entendre- de  tous  les  autres  , 
nous  parlerons  de  l'Ame  comme  fi  nous 
parlions  de  celle  du  Chien,  du  Cheval  , 
du  Coq  , de  l’Aigle  , &■  autres  feinbla- 
bles  Anilnaux.'  ^ 

On  peut  donc  dire  I:  que  l'Ame  ftm- 
ble  eftre  quelque  chofe  qui  eftant  prefènt 
dans  ;le  corps  fait  que  l’Animal  eft  dit . 
vivre,  Sc  exifter  comme  il  eft  dit  mou- 
rir quand  il  ceffie  d'y  eftre.  Car  la  vie 
eft  comme  la  prefence  de  l'Ame  dans  le 
Corps  , & la  mort  en  eft  comme  l'ab- 
fcnce.  ; • ‘ , 

"II.  Qiie  l'Ame  ftmble  eftre  quelque 
chofe  de  très  tenu  qui  quoy  qu'imperce- 
ptible à la  venc  , peut  neanmoins  eftre 
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appei'ccu  par  i’Einenclemcnt,^par  lé  Rai- 
fonnement , Qc  en  faifant  rcfitdiion  fur 
la  chaleur,  la  nutrition,  le  fentimenr,  le 
mouvement^,  6c  les  autres  fondions  de 
l’Animal  qui  ne  peuvent  'eftre  fans  un 
principe  rcel  & effedif.  ' 

III.  Que  lAme  ne  femble  pas  eftre 
une  Forme'  telle  que  la  décrivent  vul- 
gairement les  Peripateticiens,  afeavoir' 
une  certaine  fubftance  qui  ne  foit  pas 
faite  de  rien  , mais  qui  jfoit  tirée  d’une 
telle  forte  de  la  matière  qu’elle  n’y  ait^ 
point  efté  auparavant , ni  n’en  ait  pas' 
mefmc  efté  une  petite  portion  •,  car  cela 
paroit  6c  ridicule,  6c  inconcevable. 

IV.  qi,'  elle  n’eft  pas  auffi  une’ pure 

Qiialitéjou  une,purc  habitude  ou  dilpo- 
fîtioh , 6c  fymmetric  des  parties  de  la 
matière  , comme  il  femble  que  les  an- 
ciens Peripateticiens  l’ont  entendu}  car 
l’habitude  ou  difpoiition  , 6c  la  fymme- 
trie  de  parties  precifement  prife  n’eft 
rien  d’adif , mais  une  pure  relation,  ‘ 
comme  on  peut  entendre  par  la  figure 
d’un  cachet,  ou  d’une  ftatuë,qiioy  qu’el- 
le puift'c  fervir  à diverfifier , 6c  à modi- 
fier l’adion  } ôc  cependant  il  eft  con- 
ftant  que  l’Ame  eft  quelque  chofè  de 
très  adif,  6c  le  principe  d’agir  dans  l’A- 
nimal. ' 
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V.  Qae  l’Ame  femble  donc  plutoft  ' 
ellre  quelque  fubftance  très  tenue,  com- 
me qui  diroit  la  fleur  de  la  matière, dont 
les  parties  font  dans  une  certaine  dij^o- 
lition  ou  habitude  , ôc  fymmetrie  Ipe- 
ciale  avec  les  ^parties  les  plus  groflieres 
du  corps  i car  entant  qu’elle  eft  fubftan- 
ce , elle  peut  eftre  le  principe  d’agir 
acaufe  de  fa  mobilité  ( la  première  ma- 
tière qui  fait  la  fubftance  des  corps  ne 
pouvant  pas  félon  nos  principes  eftre  ' 
oifive,  ou  privée  de  mouvement,  & d’a- 
ction) & entant  que  fes  parties  font  fe- 
pandués  d’une  certaine  maniese,  Sc  avec 
,une  telleXymmetrie  , ou  difpolition,  & 
habitude  particulière  , elle  peut  agir  de 
telleiaçon,  3c  ne  le  peut  pas  quand  cela 
manque. 

V I.  Que  cette  ftibftan ce  femble  eftre 
une  contexture  de  corpufcules  très  fub- 
tils  , 3c  très  mobiles  ou  aCtifs , fembla- 
bles  à ceux  qui  font  le  feu , 3c  la  cha- 
leur. Car  foit  qu’ils  foient  fpheriques 
comme  les  Autheurs  des  Atomes  le  pre-  . 
rendent  , ou  qu’ils  foient  pyramidaux 
comme  le  veut  Platon , ou  de  quelque 
^autre  figure,ils  doivent  certes  en  fe  mou-r 
yant , & en  pénétrant  parmy  la  mafte 
du  corps , engendrer  la  chaleur  qui  eft 


' ■,  ' ^ ® ^ ^ E-'-%'''.4î7'  : Æ 

•?=<îxins  rAnimaljpuifque  c'eft  de  cette  ma-  -• 

* ■ ■ -niere  que  la  ciialciir  eft  excitée,  3c  fe  fait  ^ 

■•icnni' , comme  nous  avons  dit  ailleurs;  ' 

& «que  la  chaleur  dé  l’Animal  dépend 
!;  manifeftement  de  la  prefencejSc  du  mou-  / 
vement , ou  de  l’aétion  de  l'Ame  ; en  ce':"  '' 
que  du  moment  qu'elle  eft  abfcntc  , & ' 
qu’elle  cefte  de.  fe  mouvoir  , 3c  d'agir  , 
le  froid  , 3>c  la  mort  s’en  enfuivênt. 

VII.  Qcie  l’Ame  ferable  par  conlèquent 
' . éftre  une.  efpece  de'  feu  très  tenu,  ou  une 
elpece  de  petite  flamme , qui  tant  qu’elle 
eft  en  vigueur , ou  qu'elle  demeure  allu- 
mée fait  la  vie  de  l’Animal,lcquel  meurt  ' ’ 
lorfqu’cllc  s’eteint.  Or  il  faut  que  dans 
le  refte'du  corps  il  y ait  de  petites  cavitez  * 

& de  petis  palfages  libres  ôc  ouverts 
dans  lelquels  ce  petit  feu  , ou  cette  pe- 
-tite  flamme  fe  puilfe mouvoir  librement, 

3c  que  dans  lés  parties  de  l’Ame  il  y ait 
de  petis  intervalles  afin  qu’elles  puillent 
toujours  demeurer  dans  leur  mobi- 
liré. 


vm.Qtrti  n’y  a aucune  répugnan- 
ce qu’il  y ait  du  feu  allumé  ail  dedans  du 
corps parce  qu’y  ayant  diverfes  dpeces 
de  feu  plus  ou  moins  bruflailtes  ôC 
échauffantes  à prendre  depuis  les  Mé- 
taux fondus  & ardcns,jufqucs  à ces  feux 
Tome  V.-  ' ; ; V 
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doux  &:  bénins  dont  parle  Virgile  dans 
ces  beaux  Vers.  . 

Fundere  lumen  apex  , taEiuque  innoxîa 
molli  *' 

Lambere  jîamma  Comas  • & circum  tem- 
porapajci.  ' 

•Et  jurques  à la  Lumière  mefme  , que 
nous  avpns  montré  en  fon  lieu  n'’eftre 
autre  choie  qu’une  petite  flamme , ou  la 
partie  la  plus  tenue , 6e  la  plus  pure  de  ‘ 
la  flamme  répandue  dans  Pair  j parce 
qu’y  ayant , dif-jé  , des  erpeces  de  feu 
plus  ou  moins  aebif , comme  font  celles 
des  charbons  , des  huiles , des  eaux  de 
vie , 6cc»  rien  n’empelche  que  PArne  ne 
foit  du  nombre  de  ces  petis  feux  qui  • 
echaiiflent  doucement , & conlbinmenc 
lentement  la  matière  qui  les  nourrit , & 
les  entretienticar  il  peut  agir  lentement 
acaulè  des  humeurs  maigres  qui  font 
mèflées  aux  parties  grades  , & ondueîi- 
fes  du  lang  , comme  fait  la  flamme  de 
Pelprit  de  vin  qui  eft  mdlé  de  beaucoup 
de  phlegme.  Au  relie  Ci  l'on  aime  mieux 
luy  donner  le  nom  de  chaleur  que  celûy 
de  feu  , je  ne  m’y  oppofera'y  pas , quoy 
que  félon  Awftote  le  feu  ne'lbit  qu’un 
excez  de  chaleur  , & que  dans  la  gorge 
d’un  Taureau  qui  vient  d’ cllre  égorgé  là  _ 


- De  L AME.  ' 

chaleni*  y foit  telle  qu'a  peine  oh  y puif^ 
fe  loufrir  la  maiiijmais  je  ne  fçais  nean- 
moins pas  fi  quand  Ariftote  a voulu  que 
la  chaleur  animale  ne  fuft  pas  un  feu  , 
parceque  le  feu,dit-il,n'engendre  aucun 
Animal , mais  qifil  fuft  femblable  à TE- 
lemcnt,des  Aftres  , ou  à celle  du  Soleilj 
je  ne  fçais  pas , dif-je  , s'il  a pris  garde 
que  la  chaleur  dn  Soleil  ramafl'ée  de- 
vient im  feu  femblable  à celuy  qui  fe 
fait  de  nos  bois  allumez  , Sc  que  le  feu 
qui  fè  fait  de  bois  fait  éclorre  les  oeufs 
dans  l'Egypte.  On  peut  toutefois  dire 
-que  la  chaleur  , ou  le  feu  qiïi  eft  dans  les 
Animaux  eft  d’une  efpece  particulière  , 
acaufe  de  la  contexture  fpeciale  des  hu- 
meurs 5 & des  parties  dans  lefquclles  il 
refidé.  , - 

En  dernier  lieu  , je  dis  qu’il  fembic 
qu'il  ne  manque  pas  de  preuves  pour 
■faire  voir  que  l'Ame  eft  une  certaine  ef- 
pece de  feu.  La  première  fe  tire  de  l'ef- 
lèd:  mefme  de  la  chaleur  , qui,  comme 
-nous  difions  prefentement , eft  fou  vent 
très  fenfible , qui  d’ailleurs  demeure  au- 
tant dans  le  corps  'que  l’Ame  y demeu- 
re, & qui  périt  loffqu’elle  cefTe  d'y  eftre. 
Et  quoy  qu'il  ferable  qu'on  puiffe  dire 
que  c’eft  plutoft^  la^  chaleur  qui  cntre^ 

• ■ ' V 'Z 
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tient, & qui  conferve  l'Ame,  il  efl:  nean- 
moins conftant  que  la  chaleur  ne  le 
trouve  dans  le  corps  qu'acaufe  du  moii- 
vementjOu  de  quelque  aâiond'im  prin- 
cipe interne  j &c  qu'encore  qu'il  fe  trou- 
ve quelques  principes  moyens  , l'on  en 
doit  neanmoins  enfin  venir  à'l'Ame  qui 
meuve  tout  comme  premier  principe, 
enforte  que  la  chaleur  qui  cft  dans  le 
corps  fôit  par  confequentTon  efiè6L  ’ . 

• La  fécondé  fe  tire  de  la‘  continue  Ile 
indigcnce,&:  confomption  de  l'Aliment. 
Car  de  mefme  que  la  petite  flamme  d'u- 
ne lampe  nefeautoit  fuHfiller  fi  par  in- 
tervalles ôn  ne  luy  fournit  de  l'huile 
qu’elle  puifle  inceflàmmcnr  coiifommer; 
ainfi  nous  voyons  que  l'Ame  ne  fubfifte 
point  dans ' le  corps  * fans  un*-  al  iment 
convenable  dont  elle  fe  nourrill'c  , ^ 
s'entretienne  continuellement , 8c  fi  par 
.intervalles  on  n’en  prend ‘d’autre  qui 
fuccede  en  la  place  de  celuy  qui  s'efl  ' 
conforamé.  Et  ce  qui  irons  confirme  cé-‘> 
cy  efl  , que  l'aliment  n'éft:  couvehable 
qu’entant  qu'il  contient  quelque  chofe 
de  gras  5c  d'inflammable-, d'ou  vient  que 
l'eau  5 5c  les  cliofes  qui  font  purement 
maigres  ne  nourriflènt  pas,mais  le  pain, 
le  vin,  5c  les  autres  choies  dont  peut 
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I tirer  de  Te  au  de  vie  , qui  évidemment  fè 
peut  enflammer.  Et  bien  qu’on  puifle  di-  , 
.re  derechef  que  cette  confomption  fe 
fait  non  pas  par  l’Ame,  mais  par  la  cha- 

• leur  qui  eft  {on  inftrument>  il  y a nean- 
'moins  fujet  de  croire  que  lAme  eftant  la 
caufe  principale  qui  fe  fert  de  la  chaleur 
comme  d’un  inftrument  infcparable,elle 
tient  elle-melmç  de  la  nature  du  Feu. 

‘ La  troifieme  fe  tire  du  mouvement 
continuel  du  Cœur  , âc  des  Arteres  qui 
! luy  font  johites.  Car  cette  matière  graf- 
fc.  & inflammable  eûant  c;ontenuë  dans 
le  fang  , il  a efté  necefl'aire  que  le  fang 
fuft  continuellement  agite  pour  ne  le 
refroidir,  & ne  fe  cailler  pas,  foi  tau 
dedans  du  cœur  qiiî  eft  comme  la  four- 
naife  ôc  le  foyer  de  la  chaleur  naturelle, 

• ■ foit  dans  les  arteres  , qui  comme  autant 

de  canaux  diftribuentle  feu  qu’elles  ont 
tire'  du  Ccêur  par  tout  le  corps.  Et  com- 
me il  eft  évident  que  non  feulement  les 
corps  des  Animaux  , mais  mefivie  tou- 
tes les  chofes  gralfes  & oiuftueufes  de- 
!•  viennent; chaudes  par  le  mouvement, 
tfelf  à dire  qu’elles  tirent  de  foy.des  cor- 
; . * pufcules  ignées,  ou  calorifiques  •,  il  faut 

certes  que  par  cette  agitation  continuel- 
' ie  du  cociur  il  s’excite  de  la  chaleur  dans 
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le  fang , & qu'il  s'en  tire  des  corpn  feu- 
les ignées  gu  calorifiques , ou  une  exha- 
laifon  inflammable  qui  foit  contenue  - 
dans  les  arteres  , ôc  foit  proprement  ce 
qu'on  appelle  TElprit  Vital.  . - ‘ 

La  quatrième  fe  tire  de  raébion  ]des 
Poumons  , & de  la  necelïîté  de  refpirerj  ■- 
car  les  poumons  ne  fervent  pas  feule- 
ment au  cœur  dé  fouflets  qui  entretien- 
nent fon  mouvement  par. lequel  cette 
pente  flamme  foit  excitée'&entrctenue'i 
mais  ils  luy  fervent  principalement  d'E- 
ventail , noQ  pas  tant  pour/aire  que  ne 
feu  devienne  plus, temperé,  & plus  doux 
par  le ’meflange  de  quelque  portion  ' 
d'Air,qu'afin  que  les  Vapeurs  fuljgineu- 
' fes  qui  s'exhalent  du  fang  fbientchaflfées  . 
dehors  par  l'expiration  , & n'etouffent 
par  coiifequent  ^as  ce  petit  feu,  de,mef- 
me  qlie  la  fmiiee  étouffé  & fuffoque  ce- 
’luy  d’une  lampe  , ou  celuy  qui  cft  dans.  ' 
la  cheminée  quand  il  n'y  a point  de  foit- 
piraiï  par  où  elle  puilfé  fortir.  Ce  qui  fè 
confirme  de  ce  qui  a autrefois  efté  dit  à 
•l’occafion  de  l'Air,  6c  du  Feu  qui  monte 
vers  le  haut,&  de  ce  que  de  mefme  qu'm  . 
ne  chandele  éteinte  fe  rallume  de  nou-* 

^ veau  fl  on  la  fouflé  incontinent,ainfi  un 
Animal  fliffoqué  ou  etrangléj^e  qüi  n’eft 
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neanmoins  pas  tout  à fait  morr,reprend 
pour  ainii  dire  fAmc  , fi  en  k retirant 
de  Teau  , ou  de  la  fumée , ou  en  relafi- 
chant  la  cordcj  on  luy  donne  moyen  de' 
refpirer,  ^ ^ • ' 

La  cinquième  fê  dre  de  la  force  &: 

- de  l’efficace  qu’une  chofe  fi  teniie  qii’cft  . 
l’Ame,a  pour  mouvoir  unemalTè  fi  gran- 
djs  qv/eft  celle  du  corps.  Car  c’eft  une 

■ ciwfe  admirable  que  le  corps  d’un  Elé- 
phant qui  eft  d’un  poids  fi  prodigieux  , ■ 

. Icât  meu  &'.foûtcnu  par  une  petite  flib- 
ftancc-  fi  tenue  qu’eftant  ôftee  , comme 
lorfque  l’Animal  eft  mort , nous  conce- 
vons qu’il  n’a  rien  efté  ofté  qui  foit  fen- 
fible.  Mais  cette  force  femble  eftre  par- 

■ tiâiliere  au  feu  ^ & elle  fe  fait  principa- 
lement voir  dans  la  flamme  des  Canons 

^qui.chafiè  Ci  loin  le  boulet,  & fait  recu- 
ler le  Canon  nonobftant  fa  grande  pe- 
Einteurj&  dans  celle  des  Mines  qui  ren- 
. verfe  les  plus  pefants  Edifices.  Ajoutez  à 
cecy  cette  nouvelle  force  qui  s’acquiert 
quand  on  eft  tombé  en  phrenefie,  ce  qui 
ne  provient  que  d’une  nouvelle  ardeur 
qui  s’eft  allumée  dans  les  Organes  du 
mouvement  r.  Car  fi  on  n’a  pas  tant  de 
force  dans  les  accez  ordinaires  des  Fiè- 
vres , cela  vient  de  ce  que'  l’ardeur  qui 
V . ..  V 4 - 
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s^cll:  allumée  dans  les  humeurs  , eft  re-  ,, 
prnrée  par  leur  lenteur,  ôc  de  ce  qu  elle 
n’attaque  pas  deraefmclcs  nerfs,  ou  leur 


origine 


La  fixieme  fe  tiré  de  l’agitation  con-/ 
tinuelle  de  la  Phantaifie  qui  fait  que  les 
Images  des  choies  ne  s’y  reppiènt  ja— / 
mais  , & que  l’Animal  penfe  inceflam^ 
merît  non  feulement  en  veillant , mîys 
encore  en  donnant,  comme  le?  Songes'  . 
le  tcmoignent.Car  c eft  une  marque  que 
l’Ame  eft  dans  un  continuel  mouvement 
comme  lé  feu  , ou  la  flamme  j &c  on  ne'  ' 
fçauroit  concevoir  que  cette  grande  mo- 
bilité ou  vivacité  puifle  convenir  à l’A- 
me , qu’elle  ne.foit  elle-mefme  quHque 
petite  flamme,  ou  un  feu  qui  n’eft  jamais/; 
en  rtpos  5 n’y  ayant  ni  aiy,ni  eau,  ni  aii-v  ' 
cune  autre  chofe  qu’on  puüTe  concevoir, 
cftre  fi  pi obi le  , ic  ii.vivace  j n’y  ayant' 
anlli  aucune  autre  chofe  qui  fe  nourriiïè, 
ainiî  continuellement  comme  le  feu  . 
qui  püiflè  par  confequent  eftre  dans  une 
agitation  continuelle,  acauiè  de  la  viciA, . 
litude  continuelle  des  parties  qui  arri- 
vent d’une  part  , ôc  qui  s’ecîiappent  de<^ 
l’autre.  , 

Je  fçais  bien  qu’il  pourrpit  naiftre  icy;  • 
de  grandes  difticultcz,&  principalement:- 


Otgrîize  : 
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(dé  ce  que  ce  feu  doit  cjîre  intelligent  & 
ry.  artificiel,  félon  les  Stoïciens  , mais  nous 
.les  traiterons  enfuite  en  particulier.  OnU 
' peut  cependant  remarquer  que  ce  n^’eft!»*: 
pas  fans  raifon  qu  Hippocrate  acüt.^e 
Z*-r^?«c,autren-itntappellée  la  chaleur  na- 
turelle", naijfoh  continuellement  jufijues  à. 
la  mort  , entant  qu*il  en,  éft  de  l"Ame 
comme  de  la  flamme  d’une  lampe  qui 
paroit  toujours  d a mefme  , quoy  qu’en 
ciFedb'ellefoit  toujours  nouvelle.Dc  tous 
ces  Argumens  Se  autres  férablables  on  . 
peut  doncjce  fembJejÇoncli^^  que  l’Ame , 

■ n’eft  antre  chofe  qu'une  cfpece  de  petite 
flammé  allumée  au  dedans  du  corps  de 
- l’Animàlv laquelle  ch  le  principe  de  la 
vcffetation  ,du  fentiment,  Sc  de  toutes. 

'■  les  autres 'aéVions  vitales.  • * , 


V ' Qiie  il  on  demande  maintenant  quainJ,, 
ou  comment  s’allume  cette  petite  flam-- 
me  de  l’Ame  ; il  femble  qu’elle  doit  cftre . 
•w  allumée  dés  le  commencement  de  la  ge-  - 
neratlon,  ; Cvir  il  faut  concevoir  que  la- 
•femence  dont '.l’Animal  eft  engendré  eft  ; 
animée,  c’eft  à dire'qu’tlîc  contient  une 
.partie  de_ l’Ame  qui  eft  répandue  dans  lè: 
corps  de  celuy  qui  f -.g-rndrè  j de  forte  j 
que  tout  de  mehne  cp'e  11  d’un.flambeau.; 
allumil,  .&  compofé  de  plnfieurs  ch^^^- 


> 
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<icks  , on  en  retire  une  chantkle  à la- 
' quelle  on  en  joigne  plufieuis  autres  j ôc. 
dtTquelles  on  falle  un  nouveau  flambeau. - 
qui  Toit  allumé  de  mefme  que  le  prc- 
mierjOtt'dira  que  ce  fécond  flambeau  cil: 
allumé  depuis  le  commencement  j ain/î 
lorfque  la  portion  animée  de  laiemence 
a efté  tirée  du  corps  d’un  Animal,  Ôc- 
qu’en  y ajoutant  continuellement,  de 
nouvelles  parties  d’aliment  r il  s’eft  fait 
& formé  uii'  Animal  ferablable  au  pre- 


mier, on  pem'dife.que  l'Ame  par  le  môi- 


yen  de  laqulne  cet  Animal  deveaiu  grand 


^ a . . . 

vegete  ÿ eft  allumée  dés  le  temps  que  la 
femence  à commencé  d’eftré  fe'parée,  & - 

- que  la,  gaieration  â commencé  de  ie‘ 

faire.  - . 

D’ou  'on  peut  comprendre  , que  de 
'mefme  qu’on  peut  allumer  plufieurs  au- 
tres flambeaux  par  cette  fcpafationï  &’ 
application  de  nourriture  , & de  ceux-  ^ 
' cy  encore  d’autres  confecutivement,  en-  ' 

- forte  que  çette  première  flamme  n’ait. 

' eilé  jamais  éteinte,bicn  que  plufieurs  de 

ces  flambeaux  l’ayent  efté  les  uns  apres 
. les  autres  > de  que  celle  qui  eft  dans  les 
derniers  dérivé, de  la  première  j ainfi  oa.-^ 
peut  dire  que  la  jpremiére  flamme  .qui  a , 
efté  'allmnée  dés.  le  cojiunencement  dit. 
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Monde, cC  de  la  creadon  des  Animaux,  a 
toujours  pcrfeveré  , & perfevereràa:ou-. 
jours  la  melme  j par  la  feparation  de  la 
ièmence  , & l'application  de  l'Aliment, 
quôyque  les  Animaux  foient  morts  , 
qu’ils  meurent  tous  les  jours , & à tous  " 
inomcns.  . 

Aufll  ce  qui  a/ait  croire  à la  plus  part 
des  Philofophes  que  la  Semence  eftoit 
animce,c'dt  que  l'Ame  qui  eft  dans  l'A- 
nipial.'  engendré  leur  fembloit  ne  pou- 
voir eftre  étirée  plus  commodément  d'ail- 
leurs que" de  la  femence  d’ou  une  partie 
de  l'Ame  de  celuy  qui  engendre  fuft  dé- 
rivée & détachée.  Et  certes  , fans  par- 
ler d’Hippocrate,  de  Platon  , & des  au- 
tres , Ariltote  le^foùtient  exprdîement , 

& dit-clairement  que  perfonne  ne  Içau- 
füit  dire  que  le  Fœtus  foit  inanimé  , & 
privé  de  vie  , puifquc  les  femences  , 6c  ' 
les  fœtus  des  Animaux  ne  font  pas  moins 
. vivans  que  les  Plantes, 

La  chofe  ne  fe  peut  mieux  expliquer  ' 
que  par  l’analogie  de  la  femence  , 6c  de 
l’Ame  des  Plantesjcar  pour  ne  dire  rien  ' 
d’un  rameau  qui  avec  une  partie  dii  corps 
^de  l’arbre  dont  il  a efté  coupé,  emporte 
manifefteraetit  une  partie  de  l’Aine  de 
' ce  mefrae^arbre  ( car  c’eft  elle  qui  eftauc 
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conjointe  ; 

tout.  5 devient  uii  tout  en  eftant  ieparéc',..' 

6:  commence  à faire  Tes  affaires  propres  ' 

&:  particulières  comme  un  fils  emanci-- 
pé  , de  maniéré  qu’elle  entreprend  l’eta-- 
Dliflêment  d’une  nouvelle  famille  dans.; 
le  rameau  qui  a efte  plante  , &c  l’avance  . 
effedtivement  en  s’agrandifrant,&:  s’ani-- 
plifiant  clle-mdme  ) il  tft  évident  à l’é- 
gard de  la  femcnce  que  lorfqn’cllè  cft 
aufîi  adhérente  à la  plante  elle  eft  de,, 
telle  manière  animée  par  l’Ame  de  la . 
plante  , qii’elle  eft  partie  foie  de  l’Ame  ,,, 
ioit  du  corps  de  la  plante  j ôc  que  lorf- 
qu’elle  en  eft  defaehee  , elle  emporte  de 
telle  maiiicre  avec  foy  une  partie  de  l’A- 
me , qu’eftant  receüê  dans  un  réceptacle- 
convenable.  Ton  Ame  fait  aufti  les  af-*  ;'-ï>  } 
faites  propres  , ik.  fait  voir  par  lon.éco- 
nomie  quelle  eft  deveniie  une  petite  ■ 

' Ame  totale  de  partiale  qu’elle  eftoit.  . De  ■ 
mefine  la  fcmence  de  l’Animal  eftant  . ' 
conftamment  animée  tant  qu’elkr  hiy:  ^ y’ 
demeure  cpn jointe ,il  femblc  que  fon  ex-'d  . 
cretion  ou  feparatipn  ne  foit  autre  cho^^^- 
fe  que  comme  une  certaine  efpece  d’c-/Jv\  , • 
mancipation  , par  laquelle  cette  portioiv^  - j 
d’ Ame  comme  émancipée  commence  eiir,  . ' 
fvi.ite.de  gouverner  fa  famille,  lorfqué  1^,  ■; 
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fcmence  efi;  reccüe  dans  la  matriccjconi-- 
me  dans  une  terre  convenable. 


Nous  expliquerons  cecv  plus  au  long  , 
dans  le  Traité  de  la  Generarion:Cepen- 
dant  il  eft  vibblc  que ,1a  femence  des 
Plantes  eftant  ferme  , & compaéle  , de 
que  ne  lailïaut  par  confequent  pas  ex'-  ' 
, haler  aifernenr  cette  exhalaifon  igneéc 
dans  laquelle  PAme  confifte  , elle  peut 
n^’ellre  pas  lîtoft  femée  , mais  eftre  plus, 
ou  moins  gardée  apres  eftre  feparée  dé 
la  Plante;  au  lieu  que  la  fcmence  dé 
■ rAnimal  eftant  fluide  &:  ecutneufe , elle . 

d«it  eltre  receüe  dans  la  matrice  au  mo- 
. ment  de  fa  feparation  ; parce  qiPantre- 
ment  cette  exhalaifon, ou  petite  flainme  ' 
qui  fait 'la  nature  de  PAine  fe  dilîipe- 
roit.  le  ne  dis  point  que  cet  abattement 
qui  fuit  immédiatement  cette  excrétion, 
fcmble  eftre  une  marque  de  la  diminu-  * 
tion  de  l'Ame  ; Hippocrate  enftignanc 
^te  la  feinence  efl  quel<jHe  chofe  de  trts 
' puijfant , cjui  a eflé  Jèparé  de  V humide  ra-.  ' 
Mc  al  qui  efi  contenu  dans  le  corps. 

Vous  me  dem.anderez  peuteftre  com- 
ment toutes  ces  cliofes  fe  peuvent  en- 
tendre , ou  dans  les  PpilTons  qui  eftant  ’ 
découpez  par  morceaux  , ne  nous  font 
f^.oicrc  aucune  1 chaleur  ni  dans  leuf  : 
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, ni  dans  leurs  autres  parties  ; ou 
''  dans  ces  Animaux  qui  n'bnt  point  de 
iang  J & qui  ne  peuvent  par  coiifcquenr 
donner  aucune  exhalaifon  indammablej. 
ou  dans  ceux  qui~nailîent  d'eux-mef- 
mes  ^ & qui  ne  peuvent  faute  de  femen- 
ce  emprunter  leur  Ame,pu  l’allumer  par 
cette  propagation. Mais  s’il  m’eft  permis  ’ 
de  dire  mon  lentiment  fur  une  choie  lî- 
obfcure  , ne  pourrions-iions.  point  dire  . 

^ qu’ihyaun  feu  allume' dans  le  corps 
des  Poilî’ons  5- dont' la  nature  eft  telle 
qu’il»  doit  eftre  infenliblc  aux  doigts,  • 
* comme  il  eft  imperceptible'  aux  yeux  , 
car  en  premier  lieu',  il  eft  évident  que 
les  Poilîbns  ont  non  feulement  un  Foye 
' ^ ^ dans  lequel  fe  doit  faire  la  prcmiei-e 
'préparation  du  fang  , mais  auflî  un  ' 
• ' Cœur  qui  eft  doué  , comme  ceiiiy  des 
• Animaux  terreftres  , de  cette  vertu  ex- 
citante & remuante  qui  fait  battre  le 
i cœiir  & les  artères  , & qu’Ariftote  ap- 
pelle fUJcitahulum  iSfaturd.  -i  - 
D’ailleurs  il  eft  encore  evidentqne  ce 
■ ' ^^rig  foit  des' veines  , foit  des  arteres,  . 
contient  aufîi  une  graifte  qui  devient 
nourriture  J car  c’éft  de' là  que  vient 
cette  fubftancé  grafte  , & oleagineufè  < 
des  Poiflbns  qui  nous  nourrit  enfliite,; 
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qui  le  pourrit  dans  ceux  qui  font  morts», 

Se  qui  le  tourne  en  une  forte  de  pus 
que  nous  voyons  briller  & luire  dans 
bobfcurité.  ' • , 

Ibeft  melnie  encore  évident  oue  leur 
. lang  ne  peut  èfhre  ineu  6c  pouüé  par 
cette  agitation  ou  battement  , que  les 
petis  corps  de  c^tte  graillé  , qui  font  les 
* ineTmés  t|ue  ceux  de  la  chaleur  ne  Te  ' . 
Torment  &c  ne  le  reduifent  en  une  exha- 
lailbn  chaude  en  elle-me/me,  fi  vous  ne 
voulez  pas  dire  qu'elle  foit  igneée  , 6c. 

_ de  la  nature  de  la  flamme. 

- . ' Enfin  il  efl;  évident  que  Ics.Poifl'ons  . 

* ^ne_  peuvent. .changer  6c  convertir  leurs. 

alimeiis  en  leur  propre  fubftance  que 
par  le  moyen,d’im  féu  puîflant,  ou  d'u- 
ne chaleur  » qui  bien  qu'infenfible  au» 

. doigts  *;  ou  au  toucher  , nc  lailfe  nean- 

• moins  pas  d'eftre  effedtive.  ^ ■ 

Mais  d'ou  vient , direz-vous , qu  elle 
' nous  eft  infenfible  î Eft-ce  que  l’eau  qui 
' renvironne'gerpetuellement , introduit 
' par  l’humiditc  qu’elle  tranfmet  une  telle  • 
température  que  le  feu , ou  la  chaleur 
qui  efl:  dans  le  fang  , 6c  dans  les  autres 

- parties  ne  fe  peut  fentir  à la  main , de  la 
' mefine  manière  que* nous  avons  dit  ail- 
leurs > que  celle  qui  paile  à travers  le  • ‘ 
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fbnd  d’ûn  chauderon  plein  d'eau  boiiii- 
lante  ne  fe  fcnt  point  ? Certainement 
quoyque  vous  pni (liez  croire  que  l'eau  • 
ne  pénétré  pas'^aifement  au  travers  du»  - 
corps  des  poid'ons:,  du  moins  penetre- 
t’elle  aifement  dans  leur  cœur  proche^ 
duquel  elle  part'e>ayant  entree  par  leurs^  ' 
gueules,  & par'leurs  oüye's  5 car, comme. 

, nous  avons  dit  ailleurs  , les  Poiilons- 
n'ont  point,  de -col , Sc  leur  cœur  eft 
proche  de  latefte  , & litiié  entre  leurs" 
o.üyes  ; deforte  que  lors,qu'ils  font  hors  . 

Z de  rcaïf,  & que  nous  les  voyons  ouvrir-» 
leurs  gueules,  & leurs  ouyes,c’eft  appa- 
- remment  par  un  dehr  qu'ils  ont. d'y  fai- 
re  ’paircr  de  l'eau  pourtcmperer  l’ar-.- 
. deur  de  leur  cœur. 

Ajoutez  à Gccy  qu’il  y a.  une-  inhnitei  / 
de  cho fes  qui  contienent  un  feu'fecret,  ^ 
ou  , comme  on  dit  vulgairement , po-, 
rentiel , réc|uel  elles  ne  font  neanmoins  , 
pas  paroitre  au  hraple  toucher  de  la-  '' 
.main  , comme  font  non  ^ulèment  les- 
, eauX' fortes  , la  chaux  ôc  autres  chofes:  •. 
lèmbiahies,  mais  encore  pluncurs  Plan- 
tes,  comme  l'ail ,. la  ciboule  , &:  antresj  ,. 

, . qu'on  fcnt  froides  atix  doigts.-à  les  tou— ^ 
cher,  & quon'ne  diroit  jamais  coiitenir^t 
• uné.ii  grande  chaleur»^ 
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On  peut  encore  dire  que  ce  qui  eÆ, 
caufe  que  la  chaleur  , ou  le  feu  quieft 
dans  les  Poillons  n'eft  pas  brnflanc 
comme  celuy  des  autres  Animaux,  c'eft 
qu^ils  n’ont  point  de  ventricule  droit 
aif  coeur  dans  lequel  le  lang  commence  ' 
à s'échauffer  , ni  méfme  de  poulmons" 
dans  lefquels  il  fe  dépouillé  de  fon  hu- 
meur fereufe  •&  flcgmatiquejdeforte  que 
cette  humeur  palfant  avec  le  fang  dans. 
leTeul  &c  unique  ventricule  du  cœur,, 
elle  diminue  la  .chaleur  qui  autrement  • 
devroit  eftre,ex^:itéc.  ^ 

Nous  dirons  enfuite  fî  les  PoifTons' 
refpirent  quelque  peu,  comme  l’ont  cm 
Anaxagore,  ôc  Diogène*,  ou  s’ils  ne  ref-, 
pirent  point  du  tout} c’eft  allez  pour  le- 
prtfent  de  remarquer  qu’ils  affectent 
l’air,  enforte  que  s’ils  ne'  l’ont  pas  libre 
au  delfus  de  la  furface  de  l’eau , ils  meu-. 


rent  j car  fi  on  les  renferme  dans  ini'. 
vailfeau  de  verre  plein  d’eau  qui  ait  le 
goulet  cuoic,  ils  vivent  fort  longtemps 
pourveu  qu’on  tienne  le  goulet'ouvert, 
de  meurent  bientoft  s’il  eft  fermé  j ce 
qui  eft  une  marque,  qu’ils  pourroient 
peuteftre  bien  prendre  alfez,  d’air  pour- 
procurer  l’agitation  & le  battepaent  de 
leur  coeur  y Sç  y;pi;oduire  entretenir^ 
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quelque  petite  , & Icgere 
quelque  cfpece  de  petite  flamme  très" 
tenue  j qui  foit  &c  imperceptible  ‘ aux 
yeux,  & inlènllble  au  toucher. 

De  tout  cecy  il  eft  aifé  de  voir  ce  qui 
fè  doit  dire  à Tegard  des  Animaux  qui 
n’bnt  point  de  fan  g , puis  qif  afin  qu*îls 
fè  nourrifl'eht  , Sc  qu'ils  croilfent,  Ôcc^ 
ils  doivent  avoir  des  parties  p:nalogues 
au  foye,  au  cœur  au  fang  > aux  veines, 
8c  fur  tout  de  la  chaleur  naturelle  , qui 
bien  que  douce  8c  léger e,  Sc  autant  im- 
perceptible aux  yeux  qu'elle  l'efl:  aux 
doigts , peut  neanmoins  eftre  eftimée 
une  petite  flamme.. 

^ ' Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  naifïcnf 
• d'eux-mcfmes,  leur  naiiTance  fe  doit  ti- 
'■  rer  des  femences  mefines  des  chofes,lefi.. 
quelles  ayent  efté  diverfement  meflées- 
^'répandues  par  tout  dés  le  commen- 
cement ou  qui  fe  forment,  encore  tous. 

..  -'“les  jours  par  le  divers  concours,  des 
choffcs  mais  nous  expliquerons  cecy  . 
plus  au  long  dans  le  Traite  de  la  Gene- 


clialenr,  ou  - 
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CHAPITRE  IV. 


.^  ^ielleeJl.CÂme  des  Hommes,  . 

NOlis  devons,  parler  autrement  de 
PAme  des  Hommes  , &:  félon  la 
Foy>  & félon  la  Raifon  > & ne  nous  pas 
arrefter  à ces  Libertins  qui  penfent  le 
'délivrer  de  tout  embaras^  en  difant- 
qu^elle.nc  différé  descelle  des  Brutes 
que  félon  le  plus  pu  le  moins.  Car  tous 
ceux  qui  reconnoilfent  que  l’Ame  des 
Hommes.eft  non  feulement  capable  des 
dons  furnaturels  ^ & immortels  , mais 
auifi "'qu’elle  efl  douée  d’une  faculté  ' 
d.’entendre,  & de  raifonner  qui  n’appar- 
fient  nullement  aux  autres  Animaux;, 
ceux-là,dif-je,cEoyent  fermement  qu’el- 
le eft.  incorporelle  , & quelle  tire  fon 
origine  immédiatement  de  Dieu. 

Ce  qui  peut  caufer  quelque  difficulté,, 
c’efl  que  l’Ame  de  l’Homme  efl  non  feu- 
‘ lement  raifonnantc  , & intelligente  , ce 
qui  la  diftingue  de  celle  des  Brutes  , - 

la  dofc  faire  croire  incorporcllcj,  S>c  for- 
tie  de  la  main  de  Dieu;  mais  aulîi  qu’el-. 
le  eft  fenlitive,  ôç  végétative;^  ce  qui  iuy 
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eft  commun  avec  les  Ames  des  Brnres5&'^ 
qui  pourroic  donner  lien  de  croire  qu'a^  ' 
cct  egard  elle  feroir  corporelle, &:  qu’el- 
le tircroit  Ton  origine  de  celles  des  pè- 
re 6c  mere.  C’cftpourqiioy  il  y a deux 
moyens  generaux  dont  on  fe  fert  pour, 
refondre  la  difficulté.  ' ' . 

Le  premier  fort  ordinaire  & familier,, 
eft  de  ceux  qui  difent  que  l’Ame  humai- 
ne eft  une  fubftancc  fimple>&  incorpo— ' 
relie  j mais  que  cette  fubftance  quôy 
qu’incorporelle  ne  laifl'e  pas  d’avoir 
deux  fortes  de  facultez,les  unes  inorga-  . 
niques,  ou  qui.  n’ont  point  befoin  d’au-- 
cuns  organes  corporels  pour  agir,com— “ 
me  font  l’Entendement,  & la  Volonté  j 
& les  autres  organiques,  ou  qui  ont  be- 
foin d’organes  corporels  , comme  font 
les  facilitez  de  nourrir , d’engendrer,  ■ 
d’imaginer,  de  fentir, & de  mouvoir  les- 
membres.  ' . 

Ils  ajoutent  que  cette  Ame  eft  créée  ' 
de  Dieu  fournie  & accompagnée  de  fea. 
facultez'qui  .la  fervent,  & qu’elle  eft  in-i 
fufe  dans  le  corps,  quelques-uns  foute-  ' 
nants  que  ça  efte  dés.le  commencement' 
de  la  génération  6c  pluficurs  autres,  ; 
quelques  Jours  apres, afeavoir  quand  lesv  >^- 
organes^ de  l’Embrion  font.formejz.j'.di»''. 
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'*  ■'■ftiinfcs  , 6c  fcparez.  Et  parce  qii^on  de- 
mande fur  cela  ce  qui  Elit  donc  avant  ». 
ce  temps-!  à la  nutrition  3 EaccroilTc- 
mcnt , ôc  ^élaboration  des  organes^ 
-quelques-uns  prétendent  qiie  toutes  ces 
choies  fe  fonr  non  :par  EAtne  , comme 
h'y  en  avant  point  dans  la  femencc,mais 
par  la  vertu  Icminale  , qui^  félon  quel- 
ques-uns agit  comme  caufe  principale,  > 
Sc  Itlon  quelques  autres  comme  inftru- 
ment , c’eft  à dire  comme  la  Licutenan- 
te  ou  du  Ciel,  ce  que  quelques-uns  pre-  ' 
tendent , ou  des  pere  ôc  mere  , ce  que 
la  plufpvart-  foûtiennçnt. 

. Il  y en  a d'’autres  qui  veulent  hien  que 
toutes  ces  chofes  fe  faflent  par  une  Ame, 
mais  qui  ne  foit  pas  intellc6tuelle,  ou 
raifoiinablej^comme  n’eftant  pas  encore 
creée  j mais  qui  foit  ou  particulière  à la 
mere , comme  agilîante  fur  l’Embrion  . 
par  le  moyen  de  Eombilic  3 ce  qui  plait. 
à quelques-uns  ; bu,  ce  qui  plait  à d'au- 
tres, qui  loit  particulière  à rEmbrioh,& 
végétative  dans  le  commencement , ÔC 
puis  fenEtive  , l’une  ôc  l'autre  produite 
par  les  pere  ôc  mere  par  le  moyen  de 
• la  force  de  la  femence  , ôc  l'ime  ôc  Tau- 

•e  devant  périr  bientoft.  Car  ils  vcu- 
nt  que' la  végétative  perilfe  à la  venue 
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la  {enfitive  ^ & que  la  lènfîtive  falfe 
déformais  les  fondhions  , & les  fieimes 
inoprcsi  fenfitive  pcrillant  de  mefme 
cnruitc  à la  venue  de  la  raifonnable*-,  8c 
faifanc  aqlîî  déformais  non  feulement -, 
-Jes  propres  fondlions , mais  encore  cel- 

- les  qui  regardent  la  veçetûtive  , ' &*  la 

Xenlitive.  ^ ^ ^ 

_ Il  y en  a enfin  qui  tiennent  que  tout 
•cela  fe  fait  pax  une  feule  ôdiielme  Ame 
qui  tirant  premièrement  fon  origine-  des 
pere  & merepar  la  vertu  leminale  , fqit 

■ végétative , devenant  fenfitive  k mefure 
qu^clle  fe  perfectionne,  puis  enfin 

- raifonnable  par  la  coopération  de  Dieu, 
£t  c'efi:  de  là  qu’eft  venue  cette  maniéré 
ordinaire  de  parler,  qm  ^ Homme  -pre- 
mièrement vit  une  vie  de  Plante  y enfuit e 
celle  d‘û4nimal  enfin  la  vie  a Homme, 

Uautre  moyen  ell  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  PAme  humaine  n’eft  pas 
une  fimple  fubfl;aiice,mais  comme  cçm- 

■ pofée  de  deux  parties , Tune  irraifohna- 

■ ble,  8c  corporelle , rautrè-  raifonnable, 
8c  incorporelle  , mais  les  explications 
qifils  en  donnent  ne  IbiiLpas  toutes  to- 
lérables. Car  a l’egard  des  Philofophes 
Payens  , Pytagore  8C  Platon  ayant  faia 
cene  mefme  diftinCtion  > & ayant  placJ 
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îa  partie  raifonnaole  dans  la  telle,  & la 
partie  cieraifoiinatle  dans  le  foye  , & 
dans  le  cœur , ils  ont  véritablement  at- 
tribué à la  partie  raifonnable  une  natu- 
re incorporelle  , mais  ils  Tont  tirée  de 
cette  Ame  generale  du  Monde  , & ne 
l'’ontpas  fait  informante  5 mais  feule- 
ment affiliante. 

A regard  d^Ariftote  , bien  qu’il  ait 
approuvé  cette  divifion  dans  fes  Mora-' 
les',  il -ne  l’a  pas  alTuré  conllamment 
dans  quelques  autres  endrojts  ; ôc  de- 
plus  il  a donné  fujet  d’errer  à plulîcurs 
de  lès,  Sedateurs  , en  ce  que  n’expli- 
<^uant  pas  allez  ce  qu’il  entendoir  par 
■ l’Entendement,  ou  l’Intelled,  c’dl  à di- 
re par  la  partie  raifonnable,  il  a dit  que 
Je  feul  Entendement' venoit  de  deiiors, 
êc  qu’il  cftoit  divin,parceque  fon  adion 
n’avoit  rien  de  commun  avec  l’adion 
du  corps.  Car  les  Interprétés  Grecs, 
comme  Theophrafte  , Alexander , The- 
millms,  Simplicius  , & plulîenrs  autres 
queaious  citerons  enfuite  , l’ont  pris, 
non  de  la  partie  intérieure  railbnnable 
de  l’Ame  , mais  de  l’Intclled  agent  qui 
clloit  extérieur  à l’Ame , 8>C  commun  à 
tous,  de  mefmt  qufe  la  lumière  ell  com- 
mune à tous  les  yeux  : Et  entres  les  Ara- 
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rbes  Averrocs , ôc  Avicenne  l’ont  pris 

d’une  autre  manière. 

' D’ailleurs,pour  ce  qui  èft  de  ceux  qui 
font  profefîion  de  la  Religion  Chré- 
tienne, on  feait  hçrreur  des  Manichéens 
qui  tenoient  que  l’Ame  humaine  eftoic 
de  telle  maniéré  compoféede  deux  par- 
ties, que  rime  qui  cftoit  tachée  de  vices, 
tiroit  fon  origine  d’un  certain  Autheui: 
des  manx,&:  que  l’autre-qui  eftoit  exem- 
te  de  toutes  fortes  de  vices , Sc  d’ordu-' 
Tes,  tiroit  fon  origine,  comme  une  par- 
ticule de  Dieu  , de  l’Autheur  des  biens.  ^ 
Car  cette  Opinion  a elle  condamnée'  - 
dans  le  huitième  Concile  gcneral;com-  - 
me  a éfté  depuis  condamnée  celle  de^' 
ceux  qui  favorifant  en  partie  les  Plato- ' 
niciens,  & en  partie  lès  Averroïftes,  af- 
iuroit  que  l’Ame  raifonnable  ,.  de  intel-’ 
ledtuelle  n’eftoit  pfas  une 'véritable  for- 
me informante.  ■■ 

C’eftpourquoy  on  ne  feauroit  admet- 
tre que  l’Opinion  de  ceux  qui  foutîen- 
nent  que  TAme  eft  compofée  de  deux^ 
parties  , l’une  Irraifonnabk  , laquelle  ■ 
comprenaiit  la  végétative  , & la  fenhti-  ' 
ve,  eft  corporelle  , tire  fon  origine  'du 
pefe  de  de  la  mcre,&’eft  comme  une  ef-  * • 
pcce  de  milieu , de  de  lien  pour  unir  de  .. 
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joindre  l’Amo  raifonnabîe  avec  ^ le 

corps  j & l'autre  Raifonnable  ouinteI-.^|-^^ 

Icdludle,  qui  cft  incorporelle  , creée  de^^ 

Dieu,  iiifule  , &z  unie  comme  une  vrayC^'^'^^^/M 
fornle  au  corps  par  le  moyen  de  Tirrai-  r'£: 
ronnable.  C'eft  ainfi  que  Tout  foutenii 
• plufieurs  Théologiens  Scholaftiques,  & 
autres  perfonnes  religieufes, , & Catho- 
liques , entre  Icfquelles  fe . trouvent 
..Ôkam,  Maironius  J Antoine  de  la  Mi- 
jandole  , Thomas  Garbius  , ôc  l'ilhiftrc 
Fôrtimius  Licetus  dans  un  Ouvrage 
particulier  qui  a pour  titre  De  l'origine 
de  l'Ame  humaine, 

Or  parce  ‘qu'a  l’egard  du  premier 
moyen  on  objecte  d'ordinaire  à ceux 
qui  prétendent  que  l'Ame  eft  infufe  dans 
le  temps  de  la  Conception,  que  félon  le 
Droit  Civil,&:  félon  le  Droit  Canon  ce- 
liiy-Ià  ne  commet  pas  un  homicide  qui 
procure  un  avortement  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception,  ce  que  nous  trai- 
■ terons  apres  en  fon  lieu. 

Et  parce  que  ceux  qui  eftiment  que 
TAme  fe’perfeélionne 'd'une  te  iâe  ma- 
niéré qu'elle  devient  raifonnable  , d'ir- 
raifpnnable  qu'elle  eftoit,  fpnt  bien'ein- 
pefehez  de  refoudre  la  difficulté  qu'on 
leur  peut  faire , comment  il  eft  poffibî? 

■ Tome  V*  . ‘ . X k . 
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qu\me  chofe  corporelle  devienne  in- 
corporelle ? 

Ec  parceqne  les  autres^  qui  foûtien-  • 
lient  que  l'Embrion  eft  inanimé  jurques 
au  trentième,  ou  quarantième  joür,pen- 
dant  lequel  temps  le  fait  la  conforma- 
tion des  parties , ne  feauroient  expli-, 
quer  comment  la  .vertu  feminale  qui 
n eft  feconruë  d’aucun  principe  de  vie, 
'peut  produire  des  aéHons  vitales. 

Demelme  , parce  que  ceux  qui  veu- 
lent que  l’Ame  precedente  penlîé  à l’ar- 
. rivee_de  celle  qui  la  fuit,  nous  difent 
tine  choie  fort  difficile  à concevoir,lorf- 
que  ban'llant  la  génération  de  l’Hom- 
ine  d une  certaine  fuite  de  corruptions, 
ils  difent  entre  autres  choies  que  l’Ani-' 
'mal  qui  a vdcirdcvânt  l’arrivée  de  l’A- 
mc  raifonaable  meurt,  & qu’il  s*en  fait 
un  nouveau  qui  eft  entièrement  diftinét,  : 
& different  du  premier  , qiib yque  cette 
Opinion  d’ailleurs  foir  louable  en  ce 
, que  S.Thomas  fa"  défendue.  ^ ^ 

Déplus  parceqne  f pour  parler  géné- 
ralement , ni  les  uns  , ni  les  autres  ne 
feauroient  expliquer'  "comment  -l’Ame" 
.qui  eft  un  fujet  incorporel , puilfe  rccc-, 
voir  des  facilitez  corporelles,  telles  é[ue 
• font  les  organiques  i ni  comment 'elle 
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■■■/^uîire  recevoir  des 'avions  vitales  qui 
■ .;.  font  auffi  corporel lesj  veu  qu'eftant  im-'" 

.V  maneiues  elles  doivent  eftte  receiies^^;  ? 
: dans  le  mcfine  principe  qui  les  produit  ; 

. 6c  qu’ainfi  il  ne  fett  de  rien  de  dire  que' ^5; 

les  corporelles  font  receiies  dans  le - 
; "corps,  puifqiie  l’Ame  efi:  le  principe  qui  ' 
produit  J ou  dans  les  facilitez  melînes, 

, puifqiie  les  flicultez  font  réellement,  ôc  . 
effedivement  une  mefine  chofe  avec 
rAme  , de  qu’elles  font  par  confequent 
diftindes  du  corps. 

Enfin,  pour  dire  en  un  mot,  pareeque 
le  premier  Moyen  , qui  cfi;  de  ceux  qui 
' ' font  l’Ame  une  lubllance  abrolumenc 
‘fimple  cC  incorporelle,  a des  diilicultez 
- qui  paroilTcnt  infurmontables  de  quel- 
que cofté  qu’on  lapuille  rournerjil  fem- 
■'  hle  qu’on  fe  doit  teriir  au  dernier  mo- 
. ; yen  , Si  que’le  prenant  félon  l’explica- 
tion qui  a efté  apporte'c  èn  dernier  lieu, 
il  doit  ellre  approuvé.  Car  en  quelque 
temps  que  Dieu  crée,  Ôc  qu’irinfulc  EA- 
meRaifonnable  ,^nous  pouvons  conce- 
voir que  rirraifonnable,  ou  la  feiifitive 
qui  dérivé  du  pere  &z  de  la  mere  eft  déjà 
* dans  la  femence  , Si  dans  l’Embrion,  ôc 
que  Dieu  y.  joint  là  Raifonnable.  * '• 

Lorfqiie.je  dis  l’Ame  fenfitive  feule-' 

- X Z-. 
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ment  J je  ne  pretens  pas  exclure  les  fa- 
cultez  végétales  telles  que  font  celles 
de  nourrir,  de  croillre,  &c  d’engendrer, 
mais  je  le  dis  afin  d’infinuer  qu*il  ii’y  a 
pas  deux  Ames  diftindtes  dâs  l’Embrion, 
l’une  végétative , 6c  Tautre  fenfitive  ; 
eftant  plus  vrayfemblable  qu’il  n’y  en  a 
qu’une  feule  6c  unique,  & qui  cft  douce 
'd’une  double  faculté  qu’on  appelle  fen-  . 
lîtive  ’ acaufe  de  fa '•principale  partie, 
'eftant  d’ailleurs ‘appellée  vegetarive'^a- 
caufe  des  facilitez  femblables  à celles 
qui  feules  font  dans  les  Plantes.' Et  cer- 
tes 3 encore  que  le  fœtus  fe  nourrilîè,  Sc 
qu’il  vcgetc  auparavant  qu’il  ait  du  feiir-, 
riment , c’eft  toujours  une  feule  6c  mef- 
- me  Ame  fenfitive  qui  fait  les  fonébions 
doiit  elle  eft  pour  lors  "capable , 6c  qui 
exerce  les  autres  quand  les  organes  font 
plus  propres,  & plus  élaborées. 

Quoy  qu’il  en  foit , l’Opinion  qui 
füûtient  que^’Arae  humaine  eft  compo- 
fee  de  deux  parties  , dont  l’une  eft  Rai- 
fbnnable,  8c  l’autre  Irraifonnable,  fem- 
bk  entre  autres  chofes  s’accorder  mer- 
vcillcufement.  avec  ce  que  les  Théolo- 
giens diftinguent  dans  noftre  Ame  deux 
parties  , l’une  fiiperieure  , l’autre  infe- 
• lieurci-dc  ils  prouvent  fpeciakment  leur 
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diftindliôn  par  les  paroles  de  TApoilre, 

Je  vols  dans  mes  membres  une  autre  Loy 
<^HÎ  répugné  a la  loy  de  mon  E/prlt.  Car,  ' 
comme  line  mcTme  dz  fimple  chofe  ne''^ 
peut  pas  fe  contrarier  à elle-mefme,cet-  ^ 
te  contrariété,  & ce  combat  qui  efl:  en- 
tre le  Sens,&:  PEfprit  ou  l’Entendement 
cft  une  marque  que  l’Efprit,  & le  fens, 
c’eft  à dire  l’Ame  raifonnable,&  la  fen* 
fitive  font  des  chofes  differentes  entre- 
elles.  Et  ceux  qui  difent  que  l’Ame  rài- 
fonnable  , immatcrielle  ôc  très  iîmple 
qu’elle  eft,peut  avoir  deux  facilitez  mu- 
,tueliement  oppofées,  doivent  donc  dire 
pareillement  , *&  faire  concevoir  com- 
ment dans  la  Emple  fubftancc,du  feu, 
telle  qu’ils  la  foûtiennent,il  peut  y avoir 
deux  facilitez  mutuellement  oppofées, 
afeavoir  le  chaud, & le  froid  j joint  que 
de  mefme  que  nous  concevons  qu’il 
peut  y avoir  des  facilitez  oppofées  dans 
un  corps  compofé , ainfi  nous  pouvons 
en  concevoir  d’oppofées  dans  l’Ame  , E 
l’on  veut  admettre  quelle  loit^  compo- 
fée  : Et  certes,Platon,&  les  autres  Phi- 
lofophes  Pa'yens^  qui  ont  allliré  qu’elle 
eftoit  compolée,ont  eu  egard  à cette  ré- 
pugnance,ik:  n’ont  pu  s’imaginer  qu’une 
■ chofe  peuft  eftre  contraire  à foy-mehné., 

: \ ^ x.'i-  . . : 
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Ce  qui  confirme  cecy  cft , qu’on  peut:' 
ccmmociemenr  expliquer  par  là  com- 
ment l’Homme  entant  qu’il  vit,  ou  qu"il  ' 
(ft  anime,  eft  par  une  ficnne  partie  fort' 
peu  au  ddlons  des  Anges , & fubfiftanr. 
apres  le  trépas  j &c  que  par  l’autre  p'artic: 
il  n’eft  point  different  des  Brutcs,6e  a là. 
mdme  deftinéc  que  les  Chevaux,  ôc  au-^ 
tres  fcmblables  Animaux,  enforte  qu’il 
eft  dit  félon  la-prcmicre  vivre^une  vie. 
imelleduelle,  & Angélique,  & félon  la 
derniere  une  vie  animale,,  & pareille  à 
celle  des"  Beftes.  Et  déplus , comment 
-par  la  première  ireft  dit  eftre  fait  à.  l’i- 
mage & rdfemblance  de  Piéu,demefipe 
qu’il  eft  dit  par  la  fécondé  avoir  eftç 
femblable  aux  fols , &.aux  Animaux 
deraifonnables.  ' 

On'dira  peutcft’re  que  les  autres  Ani-, 
maux  n’ayant  qudine  feule  Ame,  il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  les  Hommes  en 
ayent  deux.  Mais  quel  inconvénient, 
peut-il  y avoir  en  cela,  puis  qu’outre  les. 
fomStions  de  l’Ame  fenfitivequi  luy  font 
toutes  communes, avec  les  autres  Ani- 
maux , & qui  par  confequent  partent 
d’une  Ame  kmblable,nous  voyons  qu’il 
en  exerce  d’autres  particulières,  & li  re- 
Jevees  qu’il  eft  necelfaire  qu’elles  foient 
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^ roduitcs  par  une  Ame  entièrement  dif- 
ferai  te  ? 

, On  dira  peiiteftrc  encore  que  l’Hom- 
me ne  feroit  donc  pas  Un  , un  Tout  par 
foy  , unmn  quid  , umm  per  fe  , fed  duo. 
Mais  fi  rHomme  cftant  compofé  d’une 
fi  grande  diverfité  de  parties , ne  lail'fc 
pas  d’eftre  Un  par  foy  , en  ce  que  fes  ' 
partics^font  très  ctroitement  unies,  il  • 
^ne  laifi'e  pas  auflî  eftant  compofé  de 
Corps  &:  d’Ame,d’cfi:re  Un  par  foy,  en- 
trant que  l’nn  cft  puiirance  , &:  l’autre 
aélc',  comme  on  dit , ou  fi  vous  voulez, 
entant  que.  f un  efi:  f i in<Tine  propre 

pour  recévoïr  l’antre  pour  eftre  re- 
ceuj&:  l'Ame  humaine  fera  auiîi  Un  par 
foy,  unum  quid^per  entant  que  la  fen- 
-fitive  fera  comme^la  puilfance  recevan- 
te , Ôe  la  raifonnable  comme  l’aéte  re- 
ccu  ; & le  compofé  de  rune  & de  l’au- 
tre fera  enfuite  un  aéVe  propre  à eftre 
' i'cceu  dans  le  corps,  6e  faire  avec  luy  un 
“Tout  par  foy  aliquid  per  fe  unum\  quoy 
qu’on  dife  aftèz  ordinairement  qu’un 
chacun  de  nous  cft  deux,  afcavoirf 
l’Homme  exterieifr  , 6e  l’Homme  inté- 
rieur, ou  l’Hoinme  fpirituel , 6e  l’Hom- 
me animal, 

- ' Il  y en  a quelques-uns  qui  difent  de- 
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pkis  que  la  matière  n’’cft  pas  capable  déj 
recevoir  plulieiirs  formes  enfembler  ' 
Mais  pour  ne  dire  point  que  ce  qViIs“' 
entendent  par  ce  mot  de  forme  qui  le 
tire  de  la  puiflance  de  la  matière  eft  uiie 
pure  fiction , comme  nous  ^yons  mon- 
tré ailleurs  j ce  qu^ils  objectent  n’a  pas 


mefme  lieu  où  il  s’agit  de  deux  formes 


dont  l’unè  eft  comme  une  difpofition  à 
avoir  l’autre  : Car  dans  ce  fen^-là ils. 
accordent  qu’outre  les  formes  fpecialcS; 
d’os,  de  nerf,  de  chair  , &c  d’autres  par- 
ties, il  y en  a une  generale,afcavoir  l’A- 
me qui  furvieMt , qui  par  leur  moyen 
informe  la  niaticre.  Ox  nous  difohs  de 
mefme  que  l’Ame  fenfttive  ,èfl  comme 
une  difpofttion  dans  la  mati.ere  pour-' 
qî’.e  l’Ame  raifonnable  y puillc  cftre,en- 
. tant  qu’elle  eft  comme  le  milieu  entre 
la  matière  & elle  , l’Ame  raifonnable 
eftant  unie  à la  fenfîtive  , Sc  la  ftn/îtive 
à la  matière  ÿ car  c’eft  une  efpece  d’A- 
xiome  entre  les  Philofophts  que  la. 
Nature  ne  joint  d’ordinaire  les  extrê- 
mes que  par  un  milieu,  conneüit  ex~ 
tréma  nifiper  întermeàia  \ &:  c’eft  ce  que 
^nous  a voulu  marquer  Platon  lors  qu’il 
a dit  que  1‘ Entendement  ejloit  recen  dans. 
i"Ame  i l'Ame  dam  l'efprit  animal  ^ 
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Ve/prît  animal  dans  le  corps. 

L’Objection  la  plus  importante  de 
toutes  , cfl  qu’ils  difent  que  lorlqne  Ie- 
sus-Christ  mourut.  Ton  Ame  fenfitive 
ne  s’en  alla  pas  avec  la  raifonnable,par- 
Ce  quelle  dependoit  de  la  matière-,  ni 
qu’elle  ne  demeura  pas  avec  le  corps, 
parceqiie  Ton  corps  ne  demeura  pas  vi- 
vant i ni  qu’elle  ne  fut  pas  reproduite 
dans  fa  Relurreétion  , pareeque  il  l’om 
difoit  cela,  ce  feroit  une  fidtion. 

■ - Mais,‘ce  ne  fera  pas  une  fetion  de  la 
'dire  reproduite,  s’ils  ne  difent  pareille- 
. ment  que  c’eft  une.  fiction  que  la  cha- 
leur naturelle  ait  eftë  reproduite,  ^que  • 

. 'les  humeurs  l’aycnt  efté  , & les  autres, 
difpofitions  fans  lelquelles  ils  n’accor- 
'deront  pas  que  l’Ame  raifonnable  mef- 
me  puillê  vegeter , & faire  les  fonëtions 
animales;  car  l’Ame  fenfitive  eft  aulîi 
comme  une  difpofition  pour  recevoir^ 
contenir  la  raifonnable,. 

• Ils  oppofent  les  Pères  , 6c  les  Conci- 
les^  qui  condamnent  ceux  qui  admet- 
' tent  deux  Ames  dans  l’Homme,  Toute- 
fois, ils  ne  condamnent  que  ceux  qui 
admettent  deux  Ames  dans  l’Homme- 

■ au  fens  des  Manichéens  , ou  des  PlatO'- 

- • B icieu  s 3 6c  A v'er r o’iûes , 6c  n on  pas  ai^ 
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fens  que  nous  le  prenons,  que  plulîeno', 
Catholiqncs.l'ont  pris  , comme.il  a cfté  • 
dit  5 & que  les  Dodkeurs  de  Gonimbre" 
Tinterpretent.  Mais  bien  que  cette  Opi-  - 
nion  nous  femble  la  plus  probable'i  s'il  ^ 
y a neanmoins  quelque  chofc  qui  em->^ 
pefche  qu-on  ne  la  puilîè  Ibûtenir,  nous 
l'abandonnons  volontiers  , eftant  tou-- 
jours'prcfts-d'embrairer  celle  _cjui  aîira' 
efté  preferite  par  les  Decrets  de  l'Eglifc. 
Nous  parlerons  enfuite  plus  au  long  de 
la  partie  fùperieurc  &^raironnabte  de 
TAmé  que  nous  comprenons  fous  ief 
Biot  d'Entcndtnient , & nous  montre- 
rons comme  cette  partie  eft  Ipirituelle:. 
& par  confequent  immortelle.  ‘ 
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GENERATION: 

DES  ANIMAUX. 
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' CHAPITRE  I. 

; .Des  Animaux  cjui  naîjfent  d^ux'-*  - 

, mefmes. . , 

» 

E5  E Dodeiir  Subtil  con/îderant  la  * 

\ multiplicité,  la  divc-iTité,  Tarran- 
gement  & la  fymetrie  des  parties  du 
corps  de  ces  cTpcccs  innombrables  d*A- 
nimaux  qu’on  dit  naiftre  d’eux-mcfmes, 
reconnut  bien  que  te  ne  pouvoir  point 
cftre  l’ouvrage  du  hazardjinais  de  queR 
■ que  Caufe  qui  n’eftoit  pas  ignorante  de 
ce  qu’elle  Etifoit,  & comme.il  ne  vayoit 
point  de  vxTtu  feminale  capable  de  cela,  , 
il  conclut  que  Dieu  feul  devoir  eftre 
cttte  Caufe  Intelligente  & Direétrice. 

O. 

Ce  grand  Homme  avoir  certes,  hien  ' 
r^Qnd'e  reconnoitie..Dieu.  corame  .U a 
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Caufeainiverfelle  6c  éloignée  de  ces- 
Ouvrages  j puis  qu'il  faut  avouer  qu*il 
n'y  a que  la  feule  Sagelfe  Divine  &'ine- 
- puifabîe  qui  ait  efté  capable  de  delUnei" 
6>c  prefcrire  une  conforràation  fi  indu- 
ftrieufe;mais  il  efi;  difficile  de  comprcn-  . 
dre  qu'il  ait  deftiné  des  femences  pour 
la  conformation  du  corps  des  autres 
Animaux  , (Sc  qu'il  n'en  ait  pas  deftiné; 
pour  ceux-cy.  Comme  s'il  eftoit  vray 
de  dire  que  les'chofes  quliiailfent  d’el- 
Its-mefmes  fullent  plus'  nobles  ôc  plus 
parfaites 'que  les  autres  , 6c  qu'ainlî  el-  ' 
les  ne  puftent  eftre  formées  que  par  une 
Caufc  auffi  noble,  de^aulli  parfaite  ■ que 
, Dieu  I Ou’  que  l'induftrie  Divine  en 
produifant  la  Nature  , 6c  en  difpofanc  ' 
' les  chofes  , euft  manqué , 6c  n'euft  pu: 
établir  des  caufes  propres  6c  fingulie- 
res  pour  ces  Générations  fpontanées 
iulïî  bien  que  pour  les  a.utrcs  1 Ou  que 
ces  fortes  d'Ahimaux  deulfent  palfec 
pour  des  chofes  moins  naturelles  , ou 
pins  furnaturellcs' que,  les  autres  qui. 
ont  leurs,  caufes  naturelles  & 'fami- 
lières ! ' 

Car  quant  à ce  que  plufieurs  difenr  ^ 
que  l’Autiïeur  de.la  Nature  eft  obligé  de' 
■faire  par  luy  feul  ce  que  les  caulcs  natu-'’ 


r . 


0ES  Animaux.  493 

relies  ne  peuvent  pasjcela  cft  vray  dans 
les  chofes  qui  font  d’un  ordre  furnatu- 
rcl  i mais  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
Natureqe  doute  fort  qi^ils  puiflent mon- 
trer le  Contract  par  lequel  Dieu  fe  Toit: 
oblige  de  la  forte  ? Et  certes  quoyque 
nous. ne  puîlîions  pas  dans  ces  chofes  &. 
autres  lèmblables  démontrer  la  caufe 
' naturelle  & prochaine  , il  ne  s’enfuit 
pas  pour  cela  qu’il  n’y  en  ait  point  3 Sc 
que  Dieu  les  produife  par  luy  feul  3 fi  ce 
n’eft  que  nous  foions  allez  téméraires 
pour  prefumer  que  nous  co^inoiffions 
• tout  ce  qu’il, y a de  caiifes  naturelles  , ôc. 

qu’ainfi  il  n’y  en  a aucune  de  celles  qui 
' échappent  à noftre  connoilîànce  qui  nc' 
foit  furnaturelle  ôc  qui  püilfe  eftre  au- 
tre que  Dieu-inefnie.  • , ' ' 

Cecy  regarde  en  quelque  façon  l’O*-- 
pinion  de  ceux  qui  ont  recours  à l’Ame 
du  Monde  afin  que  chaque  Animal  en 
dérivé  fon  Ame  particulicre  ; maison 
ne  fçaiiroit 'jamais  bien  expliquer  ni 
. comprendre  comment  cette  Ame  gene- 
rale cftant  par  tout  , Ôc  par  tout  conti- 
' iiuê  à foy-mefmc  , comme  pénétrant  les> 
chofes  les  plus  folides , ks  particules^ 
ibient  neanmoins  tellement  détachées 

deyejiués  propresôc 
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riculiercs  des  Animaux^  elles  pniflc-n»  . 
dire  par  eux  trafportées  ça  &c  là. 

Qivant  a ceux  qui  ont  recoiirs  auGiel, 
nous  voyons  bien  qu'au  Printemps  lors  w 
que  le  Soleil  s'approche  de' nous,  il  naift_ 
une  infinité  d'Animaux’,  ce  qui  donne  . 
lieu  de  croire  que  le  Ciel  en’eft  la  caulè; 
mais  foit  que  nous  regardions  le  mou — , ~ 
vement  du  Ciel comme  Ariftote  [de  S;  ' 
Thomas  J Toit  là  lumiereicomme  Albert 
le  grand  j foitda  chaleur,  comme  Aver-r; 

" Eoës  ; foit  meûne  quelque  influence  oc-p . 
culte  , comme  plufieurs  autres  ylt  Ciel'  ■ 
ne  peut  januis  pafl'cr  que  comme  caul? 
generale  6e  préparante^  6e  il  refte  toiir'  ’• 
jours  à rechercher  la  fpeciale  qui  agit' V 
prochamenunt' , 6e.* qui  déterminé  le 
'CicL.  _ - " , ^ ^ 

Olympiodorus  confidérant  que  lorjf— 
que  la  chaleur  agit  fur  un  certain  mef-,  •' 
lange  de  Matière  humide  &c  terreflre  , ii  ■ 
fe  fait  une  efpecé  de  pourriture 'd’ou  il 
naift  non  feulement  des  Plantes,mais  cî>  „ 
.core  des  Animaux,  a crû.  que  là  chaleur, 
de  l’Agent  environnant  , ou.  quélqtte.^ 

• autre  caufe  qui  introduit  de  la  ponfrimre, 

" . devoir  ..eftre  reconnue  pour  la  caufe  cb  . ' 
la  génération' de  ces  Animaux  mais  de. 
f paeime  que  la' cKaleur  concourt  auiïi  à lâ- 
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génération  des  Animaux  parfaits , com- 
me quand  il  fe  forme  un  poulet  d'un 
oeuf  que  la  mere  couve  , ou  autreraenr,  . 
Sc  qu’outre  cela  il  eft  requis  une  caufè 
propre  & fpeciale  ; ainfi  il  femble  que 
’ dans  les  Animaux  imparfaits,  outre  cet- 
‘ re  chaleur  de  l’Agent  qui  environne  , il . 
eft  requis  une  cairfe  intérieure  qui  déter- 
miné l'Efpece,&:  s'applique  à la  delinea- 
' tion,  à rarrangemenr,  &:  à la  conforma-^ 
tion  des  parties. 

Cela  eftant  il  ne  femble  pas  qu’il  y» 
ait  d’autre  caiife  produ(5trice  de  ces  for- 
^ tes  d’Animaux  que  la  femence  , ou  cette 
efpece  de  "petite  Ame  qui  eft  dans  la 
femence  & qui  eft  propre  & deftince’ 
pour  cet  office. Je  dis  propre  & dcftinccj- , 
car  encore  que  cette  petite  Ame  foit  du 
' nombre  ds  chofes  chaudes  , ôc  quelle 
puiffe  mefme  cftre  dite  une  petite  flam-  - 
me  , c'eft  toutefois  une  flamme  à fa  ma- 
niéré , laquelle  jeft’ant  nourrie  d'une  hu- 
meiir  particulière,  eft  d'une  telle  manié- 
ré répandue  , ôc  retenue  dans  la  Matiè- 
re feminalc , que  tentant  de  fe  deplo-* 
ycr  par  mille'  petis  conduits  infenfiblcsj 
elle  eft  diverfement  modificé  par  cca 
€onduits,&  ne  peut  que  félon  cette  mo- 
difteation  diriger  fon  effort.^  diftinguex . 
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de  arranger  les  particules  de  cette  mef^ 
nie  Matière  , les  former  ôc  les  tourner 
diverfement  , diftribucr  l'Aliment  aux 
unes  &■  aux  autres,  & ainfi  donner  l’ac- 
croiflèment  à tout  le  Coips_  qui  en  c-(t  • 
forme.  ' ' , 

Et  pareeque  la^  tilTure  intérieure  de  ■ 
.toutes  les  femences  n'èft  pas  la  mefine^ 
de  qu’ainfi  ces  conduits'par  où  l’Ame  eft 
rellèrrée  , fait  effort , de  cft  detenninée,  • 
font  autres'dans  celle-cy,&:  antres  dans- 
celle-là  ; cela  fait  qu^ciles  ne  font  pas  ^ 
toutes  la  mefme  architccStirrc  mais'qre 
les  architectures  ou  conftruCiions  -font 
differentes  dans  les  differentes  femences,- 
felon  que  les  tentatives  de  les  mouve-^ 
mens  auront  efte' differens.  ’ ^ 

Remarquons  icy  que  la  génération  le 
prend  véritablement  d’ordinàiré  pourjaf' 
conformation  des  membres  qui  Te  faic: 
de  femence,  mais  qu  on  peut  neanmoins., 
dire  qu'une  chofe  tft  proprement  & ef-  ' 
feCtivement  engendrée  dorfque  la  fe- 
mence’ d’où  elle  -vient  eft  engendrée  j. 
puifque  la  feihénce  'contient  la  "choie  ' 
jnefme  , avec  cette  différence  feulement 
qu’elle  n’cfl;  pas  encore  deploj  ée  dè  éten-- 
due. - 

‘ certes  > fx  nous  ccaiccvon's  qu  une 

■ f - ' ' ■ . J 
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Plante  de  bled  3 pai^^exemple , engendre 
/ une  Plante  qui  luy  eft  femblable  , non- 
,ipoint  tant  lorfque  la  Plante  fe  forme 
d"un  de  Tes  grains  qu'on  a jette  en  terre,, 
que  lorfqii’elle  produit  en  foy  le  grain  , 
Sc  qu  elle  y renferme  une  partie  de  fon 
Ame  jle  mefme  fc  doit  entendre  des  Ani- 
maux qui  produifent  d‘eux-m'efmes  de  la 
femence  , & généralement  de  toutes  les 
caùfes  aufquelles  l’origine  des  femcnces 
eft  deuc. 

Or  quoy  qu'il  s’agifle  icy  de  la  genl^* 
ration  prife  à la  maniéré  ordinairejtou- 
tcfois  pareeque  nous  faifons  reftder  dans- 
la  femcnce  la  caufe  qui  agit  intérieure- 
ment 3 il  naift  d'abord  une  difficulté  fur 
la  production  mefine  de  la  femence  , êc 
&c  fur  la  maniéré  dont  eft  renfermée 
. contenue  la  petite  Ame  qui  puiftè  fe  de- 
• ployer  & fc  faire  paroitre  en  temps  & 
en  lieu  convenable.  Voicy  un  palfage 
d’Ariftote  qui  touche  cette  difficultc.Z.É’^ 
' Animaux  , dit-il  , & les  Plantes  s'engen- 
drent dans  la  Terre  & dans  P humeur  ^par- 
cequ'îly  a de  l'humeur  dans  la  Terre^dans 
V humeur  un  E/prlt  j & ' par  tout  me  cha- 
leur Animale  repandüe  j enfirte  que  tout 
efi  en  quelque  façon  plem  d*  Ame  -,  cHou 
- vient  que  félon  que  cette  çhalenr  Animait 
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ejl  prlfe  & renfermée  , U naift  des  efpecer  \ 
de  chofes  plus  ou  moins  nobles.  Çcftoic  là  ‘ j 
penfée  de  Democrite  quanci  il  dit  dans^--  ^ 
Plntarqite  jQfe  toutes  chofes  font  partiel^  . | 
P antes  d’une  certaine  ejpece  a Ame, entant  ‘ 
<^uen  toutes  chef  s il  parait  quelque  cha-" 
leur  , & quelque  concours  de  corpufcules  . , 
ronds , & polü^  ' ■ ^ ~ ■ 

Suivant , cette ’penfée  , l'on  pourroit  i _ 
dire  que  les  premiers  Principes- eftant^  . • 
dans  une  agitation  continuelle  &ina-, 
miffible  , il.  te  peut  faire  qu’en  fc  tour- 
nant & retouniant  continuellement',  • 
qu^en  tentant  toutes 'fortes  de  move- 
mens , &:  en  fe  méfiant  diverfement  :,  U ' ' 
s"en  falfe  de  petis  ras  qui  à raifôn  de  la  . 

. chaleur  qu’ils  contiennent  renferment  ' ; 

diverfementjde viennent  les-fcmences  de  ' l 
diverfes  chofes  j .Dieu  ayant  voulu  daiis  ; ; 

le  commencement  crëcr  ces  Principes  de  - 
telle  grandeur,  de  telle  figure,&  leur 

imprimer  de  tels  mouvemen s , que  con--  , 

coûtant  de  telle  façon  & de  telle  fuite,; 
ôc  e'ftant  meflez  ; embraflez  , & pris 
entre-eux  de  telle  maniére,ils,  devinlîent 
dé  relies  lemënces  & les  femences  de 
. tels.  Animaux.  . ■ ' . . . ' . 

Ne  poürroit-on  pas  mefme  aufïi  dire 
ayec  raifon,  que  ces  femences  ont  \ ,i 
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formées  des  le  commencement  du  Mon- 
de par  le  fouverain  Greateur  des  chofes; 
puirque  lors  qu"il  commanda  a la  Teri-e 
de  produire  toute  Ame  vivante  en  fon  gen~ 

• re , les  Reptiles  & les  autres  Animaux  de 
la  Terre  , chacun  Jeton  fon  efpece  ^ il 

* femble  qu’il  donna  une  fécondité  à la- 
Terte^,  & à l’Eau  qui  n’ait  pas  efté  con- 
fpmmée  dans  cette  première  produélion,. 
mais  qui  ait  pû  fiiblifter  jufques  à pre- 
fent.  Et  d’ailleurs  il  femble  que  cette  fc- 
condité  ne  fe  doit  point  tant  entendre 
des  premiers  principes  dont  les  femen- 
ces  loient  tiniics , que  des  femences  que 
Dieu  euft  luy-mefine  formées. Ce  qui  erb' 
d’autant  plus  recevable  que  l’on  peut 
entendre  de  là'pourquoy  une  petite  Ame 
contenue- dans  de  la  femence  , entre- 
prend, avance,&:  perfectionne  avec  tant 
d’adrdfe  &:  d’indu ftrie  la  ftruéture  , & 
la  conformation  de  fes  Organes  5c  de 

. toiit  le  Corps  , puifqu  un  fi  grand  , fî 
fage  5c  11  pLiilïant  Ouvrier  l’ayant  crece 
telle  , il  luy  a imprimé  une  telle  force, 
5c  a voulu  qu’elle  fuft  contenue  dans  ini 
corps  d’une  telle  tiifure  , qu’elle  ne  puft 
n’agir  pas  de  cette  maniere,5c  ne  pas  en- 
treprendre une  telle  ftriKfture. 

• • Peuteftre  mefme,  qu’on  pourroic  eiv- - 


5oo  De  la  Génération 

^orc  entendre  de  là  en  quelque  façon  cc"  I 
que  nous  lifons  dans  les  Saintes  Ecritu- 
îcs,^ie  Dieu  créa  toutes  chofes  enpmhle, 
entant  que  Dieu  peut  avoir  créé  au  com- 
mencement les  iemences  de  toutes  cho-^ . 
'■fes  , & qu’ainlî  toutes  chofes  peuvent 
eftre  dites  avoir  efté  produites  dés  le 
commencement , afçavoir  par  cette  ge-^ 
ïicration  pnmitive  des  femences,  • , . 

' Or  comme  ' ces  femences  primitives 
doivent  eftre  ires  tenues , ou  n vous  ai- 
mez mieux  , très  iirfenfibles  , il"  femble 
' que  pour  former  jde  certains  Animaux  > 
il  foit  necelTaire  que  beaucoup  de]ces  pe- 
tites femences  s'aftëmbléiit , pour  qif  il 
s’en  forme  une  femence  d’une  grandeur. 
fenftble,&  que  pour  enfformer  d'autres, 
il  fuftife  qu’il  s’en  joigne  moins.  De  plus  - 
que  pour  fonner  ceux-cy  il  foit  requis  ■ 
beaucoup  de  temps , & qu  ainfi  il  faille 
que  le  réceptacle  foit  fermé  de  crainte, 
que  la  fubftance  fpiritueufe  ou  ignée  de 
la  femence  ne  s’exhale  , &:  ne  perilfe,  & 
que  pour  fonner  ceux-là  il  faille  moins 
de  temps  , & qu’ainft  il-fiiffife  que  le  ré- 
ceptacle foit  moins  fermé  ou  plus  ou- 
vert : Qçi'il  faille  mcfme  que  la  femence 
qui'  eft  necelfaire  pour  former  les  pre- 
mières foit  alfembléé  , préparée,  diftiii- 
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gucc  , contenue  , ôc  confervéc  dans  le 
corps  d’un  Animal  femblable,  ce  qui  ne, 
foit  pas  nccdîaire  pour  les  féconds. 

Cela  fait  que  toutes  fortes  d'Animaux 
doivent  véritablement  leur  origine  aux 
Icmcnces  j mais  que  ceux-la  neanmoins 
, font  dits  naiftre  de  femence  , & ceux-cy 
I de  pourriture , entant  que  la  fèmenec  de 
ceux-cy  eft  ,cacliee  dans  une  matière 
€trangere,5e  à laquelle  on  ne  penfe  point. 

, . Et  une  marque  que  la  caufe  interne  , 

I fpcciale  'de.  prochaine  de  ces  Animaux 
• eft  auflî  contenue  daris  de  la  femence,c’eft 

qi^ils  font  autant  parfaits  dans  leur  gen-. 
iç  que  ceux  que  nous  difons  eftre  très 
pàrfaits.D’on  vient  que  ii  nous  aft'urons 
que  la  caule  d’un  Chien  ou  d’un  ceufcft 
dans  la  femence,  Sc  qu’un  ouvrage  ft  ar- 
I tiftement  travaillé  ne  fe  peut  pointât-, 
: tribuer  au  hazard  , mais  à un  Principe 

intrinfeque  déterminé  &c  deftiné  pour 
cela  -,  nous  pouvons  bien  alfurcr  la  mef- 
me  chofe  d’une  Puce , ou  d’un  Ciron. 

Cette  conftante  relfanblance  des  Ef- 
peces  & des  Individus  fous  un  mefme 
( Genre  en  eft  encore  une  marque  car  Ci 
’ ' les  Chevaux  ne  nailfent  ainft  tellement 
femblablcs  entre-eux  que  parce  qu’ils 
proviennent  déjncftne  femence  5 & que 
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la  caufe  qui  execute  intérieurement  la 
formation  ertfcmbiable  -,  comment  peut- 
on  concevoir'que  toutes -les  Mouches 
nailïent  tellement  femblables  entre  el-^ 
les  , fi  ce  n^eft  parceqifel les  font  pareil- 
lement engendrées  de  femence  fembla- 
-ble,5c  qu’elles  font  travaillées  intérieu- 
rement par  un  femblable  formateur  ? 

Une  troifieme  marque  eft  cette  con- 
:formité  de  ceux  qui  fous  iin.mefme  gen- 
re nailfent  quelquefois  de  perês  Si  de 
meres , & quelquefois  des ‘ordures  j car^ 
comment  fe  peut- il  faire  qu'un  Raf  qui 
fera  engendré  de  pourriture,  ne  foit  dif- 
ferent en  aucunede  fes  parties.de  celuy’ 
qui  aura  efté  engendré  d’un  autre  Ratv 
s’il  n’a  eu  une  ’caufe  formatrice  tout  à 
fait  femblable  ? ■ 

De  plus , pourquoy  dans  le  Pclopo- 
nefe  naift-^il  des  Serpens  en  abondance^ 
6c  qu’il  n’en  naift  point  en  CandicrPouf- 
quoy  des  Tarentules  dans  la  Calabre,  & 
non  pas  dans  la  LiguriefPourquoy'voit- 
on'des  Scorpions* en  France  Si  qu’on  ne 
fçait  ce  que  c’eft  en  Dannemarc , Sç, 
ainfi  de  ptufieurs  autres  de  la  forte, 
fi  ce  n’efl:  que  le  Globe  de  la  Terre  ayant 
cfté  créé  heterogene  , diveries  Régions 
abondent  eil  femences  diverfes  ? 
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Ainfispuirque  nous  voyons  divers  pc- 
tis  Animaux  s'engendrer  dans  les  Légu- 
mes , & dans  les  Froments  -,  pnifque  ce 
ne  font  pas  les  mefmes  Chenilles  qui 
mangent  les  Pruniers  , ôc  les  Menriers,  ' 
6c  que  ce  ne  font  pas  les  mefmes  Vers* 

- qui  nailllnt  du  fromage,  6c  du  fumier  -, 
puifque  du  cadavre  d*un  Taureau  il  en 
naift  , à ce  qu’on  dit , des  Abeilles , de 
celuy  d’un  Cheval  des  Guefpcs  , 6c  de 
ceJny  d’un  Afne  des  Scarabées  ; puifque 
dans  le mdme  homme  il  naift  des  Poux' 
des  ordures  de  fa  tefte  , 6c  de*  certains 
autres  petis  Animaux  de  celles  du  poil 
du  menton  , &'de  reiiiy  des  ailfclles  ou 
des  aines  ; des  Cirons  de  l’humeur  qui' 
eft  entre  .peau  6c  chair  , ainli  des  autres}' 

' à quoy  pouvons  - nous  rapporter  cela 
qii’  aux  diverfes  femences  que  les  diver- 
fes  Plantes ,, ou  les  divers  Animaux  at- 

- tirent  avec  leur  nourriture,  6c  qui  cftant 
méfiées  parmy  les  aliments  fe  retirent , 
6c  s’accommodent  dans  diverfes  parties 
félon  qu’elles  font  convenables  ? 

, Et  ce  n’eft  pas  un  grand  inconvénient  ' 
d’ accorder  par  confequent  q^ue  l’Homme 
oti  quelque  autre  Animal  loit  compofé 
des  femences  de  divers  Animaux  j car  de" 
'mefme  que  la  pierre  à fufil  entant  que 
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pierre  à fufil , eft  compofée  des  femen- 
ces  de  feu  qui  en  frottant  fe  deplient,ôc 
fe  raréfient  ; ainfi  l'Animal  entant qu'A-1 
nimal , c'eft  à dire  entant  que  corps  lie-  ' 
terogene  , & nourrî'de  diverfes  cliofes,  ' 
peut  eftre  compofë  dediverfes  femences 
d'Animaux  qui  fe  déplient,  &c  s’étendent 
' en  pourrilfanT.  '• 

Il  ii'efi'pas ‘mefine  necejGTaire  dans  ces 
Animaux  d'avoir  toujoiurs  recours  à ces 
femences  primitives  j car  il  y en  a plu- 
lîeiirs  qui  nailfent  d'oeufs  ^ véritables  , 
comme  les  Vers  à Soycimais' comme  les 
oeufs  font  très  petits  , répandus  ça.& 
là  par  la  terre  , nous  nejes  voyons  pas 
eclorre  au  Printeinps  lorfque  la  chaleur 
du  Soleil  les'fomeijte  j & il  eft'à  croire 
^ue  toutes’\:es  CheniUles  que  nous  crd-  ‘ 
yons  naiftre  de  matière  c6rrompuc,fonc  ‘ 
engendrées  des  œufs  que  les  Chenilles' 
lucfmesont  laiflé  fur  cette' matière.  Le 
mefme  fe  doit  dire  des  Sauterelles  , des 
^ Cigales  des  Scarabées.,  des  Fourmis,  " 
^ ^es  Aragnées,  des  Scorpions,  des  Mou- 
ches , des  Abeilles  , des  Guelpes,  & ,au-  « 
très  ferablables  Animaux  qu’on  voit  y 
s'acçoupler,&  faire  des'œ'ufs;  libieii  quO 
s’il  y a des  Années  qui  foient  ^us  abon- 
' dantes  en  ces  fortes.  d'AJiimaux  que  les 
^ ' . " ■ . ^ “autres. 
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- mitres  , ce  n’eft  que  parceque  l*Hyver  a 
efté  plus  doux,  &c  n’a  pas  corrompu  ces 
œufs  par  trop  d’humidité,ou  par  un  trop 
grand  froid.  • 

Ce  qui  feroit  à fouhaitter  que  nous 
puiffions  faire  avec  fuccez  prefentemenr, 

, feroit  de  rechercher  la  maniéré,  fpeciale 
dont  la  femence  de  chaque  Animal  le 
prend  a fe  deplier  & à s’étendre  en  mem- 
•bres  , en  bras , en  mains  , en  cuifles,  en 
jambes  , &c  en  un  mot  à faire  cette  dif- 
pofition  , & cet  arrangement  de  parties 
qu’on  ne  fçauroit  conlidercr  fans  eton- 
nement.  Mais  c’eft  principalement  en  ce 
-poin61:  qu’il  fe  faut.fouvenir  &:  rcconnoi-' 
tire  que  nous  fomines  hommes  , & ne 
prétendre  point  de  parvenir  à la  con- 
noiflânee  d’une  chofe  qui  eft  Ci  fort  au 
delfus  de  la  portée  de  nos  Sens  3 & de 
toute  la  fagacitc , & intelligence  hu«, 
raaine.  ’ . 

Noftre  Entendement  peur  bien  de 
' quélques  aébions  effets  fcnfîbles  que 
nous  obfcrvons  au  dehors , inferer  qu’il 
doit  y avoir'au  dedans  quelque  Agent  , 
& quelque  Caufe  efficiente  j mais  coin- 
me  nos  Sens  font  trop  groffiers  pour 
pouvoir  voir  Sc  pénétrer  dans  la  fubilan- . 
•ce’ de  cette  caufe , qui  eft  tellement  fub- 
Tôme  V.  ' . „ ' Y 
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tilç  & deliée  qu'elle  peut  palfcr  à noftfc 
cgaud  pour  incorporelle , il  ne  peut  ja-  " 
mais  apperccvoir  cette  canfcjni  connoi'  •. 
tre  quelle  eft  la  tiimre  de  fa  fubftancc, 
quel  eft  fon  inftiiufb  , fa  connoifl'ance  , 
fon'deflfcin  , fa  force,,  fa  fonction  , les* 
Organes  ou  inftmmens  dont  elle  fe  fcrf, 
la  matière  qu'elle  choifit , la  maniéré 
dont  elle  la  préparé , dont  elle  la  manie 
& l'arrange,  & ainiî  de  plulîenrs  autres 
.chofes  delà  forte  que  nous  fçavons  bien 
^ui  iuy  conviennent , mais  que  nous  tac 
connoifTons  point  comment  elles  luy 
conviennent^  ^ : 

Partant , quand  nous  en  ferons  par- 
. venus  à conta oitre  que  chacun  de  ces 
Animaux  doit  naiftre  de  fa  femençe  pro- 
pre ècj>ar|icuiiere  que  ces  femences-fc 
trouvent  mefîne  en  tel  endroit,  & qu'el- 
les font-fomenccés  par  uatel  Agenr,quc 
' la  ^iyprfitç  des  Sels  qui  font  meflez  dans 
CCS  fëmçiiccs  font  la  principale  caufe  de 
leur  fécondité  , & qu'elles  contiennent 
junc  certaine  graiffe  génitale  fans  laquel-' 
ic  elles  feroient  ineptes  à la  génération. 

Apres  que  nous  aurons  connu  par  ic 
raîfonnettacnt  qu*il  y a dans  chaque  fç- 
.jncncc  non  jfcûlcment  une  diverfitc  de' 
-(►artiçs  bcçcrogeaes , çu , comme  yctat 

« ■ i ' ' ^ I 
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’Ariftote  , capables  feulement  d'altera- 
,.tion  , mais  encore  de  véritables  com» 

* .mencemcnSjla  première  trame  de  la  cho- 
- fc  ou  les  premiers  traits  qui  n‘’ont  befoin 
-Jqlie  d'eftre  déployez  & crcndus,ou  chan- 
, ger  de  fituatijDa.&  d^ordre  pour  devenir 
iSc  paroitre  membres  de  rAnimàL 

' ‘ Quand  nou5-nous  Icrons  reprefentez 

• reque  nous  avoas  déjà  fait  dans  1er 
J^lantes  , que  chacune  des  particules  eu 
fe  tournant  & retournant  .diverlèmenc 
,par  leurs  moiivemens  inneji  ou  naturels» 
viennent  à fe  joindre  j que.  les  fembla- 

'hlcs  s'attachent  avec  leurs  femblables  » 
Je  fe  retiennent  mutuellement , & que 
.c’eft'  pour  cela  qu’elles  fe  forment , 3c 
s’ajullent  » & s’alongent  en  péris  mem- 
Jbres  félon  la  nature  de  ItTcondidon  cou- 
,venable  de'  chacune.' 

Quand  meûne  nous  aurons  ajoute 
que  cette  petite  Ame,  ou  efpece  de  petite 
famine  qui  eft  contenue  dans  la  femen- 
<ce,  eft  modifiée  par  çes  petis  pallagcs»  3c  . 
*^que  par  une-  certaine,  neceffité  » ou  par 
une  efpece  d’apprentifiàge  qui  engendre 
"Une.  habitude  ..ou  facilité , elle  eft  detcc-' 
inmce  » poulTée  & dirigée  à diftingucr, 
ià  arranger  & à perfectionner  toutes  . cho-> 
fies  d’une  telle  mankre.plutoft  que  d’une 
-autre,  ' - - -Y  a . • 
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Apres,  dis-]e,que  nous  en  krons  par- 
venus à begayer  de  cette  maniéré , & à 
Icindre  mille  chofes  de  la  forte  , route 
noftre  fagacité  & éloquence  fera  enfin 
contrainte  de  s’arrefter  là , il  faudra 
avoiier  que’  nous  nfavons  rien  fait  qui 
nous  donne  la  vraye  connoilTance  de 
cette  Economie  interne  Qc  cachée,&  qui 
nousfalfe  appcrcevoir  cette  efpcce  d"Ar- 
tifan  ou  d’Ouvrier  qui  fe  fçait  fervir  de 
petis  Organes  'fi  exquis  avec  tant  d’a-s 
drdïepour  travailler  une  Matière,  & en 
faire  un  Ouvrage  fi  jufte  , fi  bien  pro- 
portionné , & fi  bien  ordonné. 

'Ckftpourqnoy  apres  avoir  admiré  ces 
Ouvrages  inimitables  , & qui  furpafiTent  - 
toute  noftre  intelligence , nous  iie  pou- 
vons pas  faire  de  moins  que  de  chanter 
un  Hymne  à cet  incomparable  Archite- ‘ 
d:e  qui  dans  les  femences  des  chofes  a 
créé  & etably  ces  efpeces  de  petis  Ou-  • ■ 
vriers  fi  fages  , & fi  prudens  , fi  pour- 
voyans , Ôc  fidnduftricux.  • , 
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CHAPITRE  IL 


Des  Animaux  qui  font  mmifefc- 
ment  engendrez,  de  Semence, 

ON  dit  vnlgaireraent  que  s'il  s'en- 
gendre une  femelle  plutoft  qu'ua 
mafle  , cela  vient  du  feul  defaut  de  cha-. 
leurj&c'eft  luivant  cette  Opinion  qu'A-' 
riftote  a cru  que  la  femme  eftant  plus 
impuilfante  , & plus  imparfaite  , eftoic 

comme  un  mafle  tronqué  & defedueux:» 

cil  ce  que  la  Nature  ayant  toujours  def- 
fein  dfe  faire  un  mafle  3 en  demeure  à la 
femelle  lorfqu  elle  fe  trouvé  trop  foi- 
ble  pour  executerfonprojet.Ce  qui  don^ 
né  fujet  à cette  penfée  eft,  que  la  Nature  • 
exprime  dans  la  femelle  les  mefmes  par- 
ties génitales  3 quoy  qu'enfermées  , & 
mverfes  qu'elle  auroit  odroyées  au  inaf- 
lejneanmoins  comme  les  parties  de  rua  ^ 
& de  1 autre  fèxe  fc  trouvent  commodes 
. pour  les  fins  aufquel les  elles  ont  efté  de- 
fonces,  &:  que  la  plus  part  des  Animaux 
n'ont  point  d’autre  moyen  pour  enfren- 
drer  que  l'accouplement  mutuel  il  fem- 
ble  que  1 ua  ôc  l'autre  loit  de  rinftitii*  “ 

' Y 3 ^ 
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tion  de  l’Autheur  de  la  Nature  . qui  ai^^ 
deftinc  le  malle  à accomplir  la  généra- 
tion dans  un  antre  , & la  femelle  danr 
clle-mefme.  ' ' 


Je  fçais  bien  qu^’on  objede  d^brdinai-:  ' 
fc  qu'il  ÿ a des  Animaux  qui  engendrent^ 
fans  malle  j mais  cela  fcmble  faux  , ôii  ^ 
fabuleux  , & l*ôh  fçait  que  quand  les 
Poules  5 ou  les  Perdrix , & autres  vola-  ‘ ’ 
tilles  de  la  forte  font  des  œufs  fans  ac-  ' 
eouplemeiu,  ces  œufs  ne  font  pas  _fe-" , 
conds,  ' 


Ce  que  Pon  doit  icy  admirer  ell:  cc^  " 
que  Galien  appelle  Sapiens  commentum , ' 
c’eft  à dire  cette  force  , & cette  palïioii' . 
que  PActiicur  de^la  Nature  a mife'dani* 
tous  les  Animaux  pour  fe  portereau  plai-". 
fr  > cette  paillon j dis-je,  que  Platon  ap-^„ 
pelle  iwhdUns,  mperioja  ÿ rationl/ùrda^ 

- in/àna  , ■ afinque  les  Animaux  les  moiny 
‘ intelligens  pûlîcnt  poiurvoir  à la  conlfer- 
vation  de  leur  efpece  , auffi  bien  que  les*  * 
plus  fagés  , & devenir  âinli  en  quelque 
façon  partic  ipante  de  l* Eternité  ^ & de  la 
Divinité  , s'il  eft  permis  de  fe  fervir  <^®- 
ces  termes  avec  Ariftote  : Comme  11/^ 
fage  Autheur  delà  Nature  euft  preveii 
que  s'il  n’y  avoir  aucun  plailîr  attaché  a 
cette  a^ion,l«  Animaux  ne  s’en  feroiéu? 
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^oînt  fonciez  , on  l’auroient  mefme  en- 
fin  oubliée. 

^ C’eft  de  cetre  palîiqn  3 de  cet  inftinâ:, 
& aiguillon  general  & naturel  dont  par- 
lent d'ordinaire  le*s  Pbëtes  fous  le  nom 
de  la  E)celle  VenuS'3  comme  s’il  y.  avoit 
quelque  eholê^  de  divin  j & c’cft  à elle 
qüe^Lücrcce  s’addrelTedans  ces  Vers  que 
je  trouve  trop  beaux  pour  ne  les  pas  rap- 
pprter:'’.  . ’ . 

tÆneadnm  genetrix  y ' homîtmm^  Divum-^ 


A 


volwptus  ■ . . 

Alma  V mus , Cœll  fabter  lab^ntîa  Jigna 
■Qua  mare  navîgerum  terra»  frugl- 
> ferenteis^ 

Concélébra»  ypcr  te  quoniarn  g<mm  orrrne 
Ammantum  ''  ' • 

.-a*  • 


Concipituri  vljîtque  exorium  lamina  SoUs-, 

Te  Dea  ifèfugîam  Verni  y te  nubila  Cœli , , ^ 
Adventumque  tuum  ytibl  fnaveis  Dadala 
téîlus^ 


Sammittit  flores , tibi  rident  &qtiora  ponti^ 
Placatwnque  nitet  dlffufi  lumlne  Ccelum  j 
dStim^Jtrnal  ac  Jpecies  patefaSldfl  verna 
, diei , 


Tt  referata  'l'iget  genltahilis  aura  Favonl , 
Aéria  primum  V olucres  te^  Dlvay  tuamqae 
S-ignlf.  icant  tnitum  percujpi  corda  tua  vi  j 
Inde  fera  pecudes  perfàltant  pabula  lata  y 
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£r  TÂpidos  tranant  amneii  -,  ita  capta,  le- 
fore  J - 

Illecebrijijue  tuis  omnii'natura  Animantîm 
Te  fec^uitwr  cupide  qm  quamque  înducere 
pcrgis.  ■ . . N 

Deni(jue  per  Aiaria , ac  monteis  , flteviof- 
cjue  rapaceis  , 

frondiferafque  domos  avium,  campo/qtie 
z iremeis  y ' 

Otnmlm  incutiens  blaridum  per  peBora 
nmorem  , 

Efficü  ut  cupide  generatim  Sdcla  propa^  . 
gent.  , ■ 

L'i’ii  &J"autreSexe  concourant  donc  à. 
la  génération  , deux  difficultcz  fê  pre- 
fentent.  La  première  fî  la  femelle  don- 
ne de  la  femcnce  comme  le  mafle.  La  fé- 
conde fi  la  fcmence  découlé  dé  toutes  les^- 
parties  du  corps.A Legard  de  la  premiè- 
re, Anaxagore  félon  Ariflote  a cru  qu^I 
n'y  avüit  que  le  mafle  qui  en  donnoit  > 

& que  la  femme  preftoit  fîmplement 
le  lieu  pour  la  recevpir;'&  Ariftote,quoy 
qu'en  dife  Ladlance,  tient  que  la  femme 
ne  fait  aucune  emifïîon  de  femencc,mais 
feulement  de  fang  mcnftrual.  Zenon 
eftoit  du  fentiment  d'Ariftote  , s’il  en 
faut  croire  à Plutarque  , aufïi  bien  qu’a^ 
Athenée,  fi  on  s’en  rapporte  à Galien.  Il 
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y en  a en  d’anti'cs  enfuice  qui  ont  cru 
que  les  femmes  avoient, véritablement; 
de  la  fcmencc  aiiili  bien  que  les  mafles, 
mais  qu'elle  tomboit  hors  de  la  matrice,.^; 
ôc  qu'ainfi  elle  devenoit  inutile.  Les 
Stoïciens  donnoient  anfÜ  de  la  femence 
aux  femmes, mais  il  ne  la  croyoient  pas 
fécondé,  pareequ’il  la  tenoient  foible  de 
imbecille  , en  trop  petite  quantité  , ÔC~ 
aqueufe. 

Les  autres  ont  non  feulement  cru  que 
' la  femme  faifoit  emiflion  de  fcmence  ,, 
mais  que  cette  Icmence  eftoit  utile  , ôc 
feconde,c'e{l  adiré qifeftantmeilée  avec 
celle  du  malle  , le  Foetus  s’en  engen- 
dfoit;  Cette  Opinion  a elfe  fuivie  d’A- 
nax^agore  , d’Alcmæon  , de  Parmenides, 
d’Empcdocle  ,de  Pyt.agore  , de  DemO"- 
crite  , d’Epicurc,,&:  de  Lucrèce  qui  s’eu; 
exprime  en  ces  termes  , 

Semper  enim  partns  dupllcl  de  J}mîne: 
confiât^ 

■ Maïs  ceux  qui  doivent  principalement' 
eftre  coufiderez  dans  cette  Opinion,font: 
les  Princes  des  Médecins  Hippocrate,  & 
Galien,  le  premier  dclquels  a non  feule-- 
înent  reconnu  de  la  kmencc  dans  l’un; 
& l’autre  Sexe,  mais  il  a encore ,fous-di^ 
toguc  la  femence-  de  l’un  de  de  l’auwc- 

^ ^ x;-  ■ 
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en  mafculine , 5c  en  féminine , c’eft  à 
dirc-cn  celle  qui  cft  force , &c  vigOureii- 
fc  J ée  en  celle  qui  eft  foible , 5>i  debilef 
S.'  le  dernier  a difputé  fort  au  long  con- 
tre Ariftoïc  , 6c  contre  Athcnce.  -,Or  I3 
raifon  qui  félon  Plutarque  a porté  De- 
mocrite  , Epicure  , &c  Pytagore  à croire  . 
que  la  femme  cftoit  fournie  , & faifoir 
. cmiflidn  de  femence  , c"eft  qu'elle  a des  -, 

• tefticules  quoyque  jenverfez  , & qu*a-  ' 
caùfe  de  cela  elle  a de  l'inclination  au 
coït.  En  effet,  fi  les.femelles  ont  des  te- 
fticnles  ,,  6c  des  vaifTeaux  fpermatiqnés  * 
auffi.bien  que  lcsinafles>  il  eft  à croire 
'que “ces  organes  ne  font  pas  en  vain.  ~ 
Joint  que  cecy  fè  confirme  par  ].’expe- 
rience  -,  car  il  eft  conftant  que  les  Ana-. 
tomiftes  trouvent  fouvent,  les  parties  , 
génitales  des  femelles  pleines  de  lemen- 
<e , que  la  femme  fait.quelquefois’emif-  ’ 
fion  de  femence  âpres  l'homme  jj^qu’ef- 
lefe  ïciiille quelquefois  en  fongeantjque 
quelqnefqis^elle  trouve  infeéjée’d'une  ' 
gonorrée  , ou  travaillée  d'un  flux  invo- 
lontaire  de  femence  j qifèlle  eft  fiijctte 
à cette  alienation  , ou  fureur',  qui  vieiit 
d’une  fiTppreffion  de  femence  , 6c  qui 
celle  par  ré vacuation  , 6cc, 

Ce  fer  oit,  çe  fero.bk  icy  le  lieu  dé  rei 
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fiuer  Icsraifbns  qu'Ariftote  apporte  pour  ' 
' appuyer  fou  Opinion  , mais  elles  font 
de  peu  d^imporranec  , de  d'ailleurs  c’eft 
- ^ trop  s'arrefter  fur  cette  matière  j la  pu- 
deur nem  auroit  pas  mefine  permis  d'en 
parler  en  des  termes  Ci  libres  , fi  Tertul- 
lien  5 de  avant  liiy  S.  Clement  ne  nous 
avoient  averty  .Que  la  Nature  efl  vene- 
j-able  , pt  elle  ne  nom  doit  point  faire  rou- 
gir , & que  nom  ne  devons  point  avoir  de 
honte  de  nommer  les  organes  que  Dieu  n"a  ' 
pas  eu  honte  de  former. 

' A ^ ^gard  de  la  féconde  difficulté  <jui 
conlifte  à feavoir  fi  la  lemence  découlé 
de^ toutes  les  parties  du  corps  ; quqy 
qu’Hippocrate  feinble  eftre  de  ceux  qui 
veulent  qu'elle  découle  feulement  du  ' 
cerveau  , & de  la  moëfle  de  l'epine  du 
- dos  , il  dit  neanmoins  clairement  dans 
un  endroit  j qu  elle  efl  detachee  de  tout  le 
i ■ corps, tant  des  parties  folides,  que  des  mol- 
les , de  tout  l'humide  de  tout  le  corps. 

. Democrite^  dit  aulïï  qu'elle  dérivé  de 
tou  s les  mem  bres,  ex  totis  corporibm  ÿ les' 
Stoïciens  , qu'elle  fe  tire  de  tout  le  corps, 
Ô'  de  l u4me  , afin  qu'il  y ait  quelque 
ch'ofe  qui 'puiflé 'engendrer  toutes  les 
parties  j Epicure  , qu'il  faut  s'imaginer 
.ÿue  la  firaence  efUrmfmife  de  tomes  les 


a 
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quoy  croiia-t’on  que  1$,  femencc  des 
Animaux  foit  un  excreinentj  Ô<:  non  pas 
pliitoftnne  véritable  partie  > qui  quand 
elle  eft  menre,e ’eft  à.dire  deüement  cui- 
te ôc  préparée  dans  Tes  vaiireaux  , foit: 
fujette  à eftre  feparée  } 

Et  certcS3.de  meûne  qu  iin  fruit  qui, 
n’eft  pas  meur,  ne  fe  tire  , ou  ne  s’arr^-^ 
chc  que  difficilenient  j ainll  en  ell-il  de 
•la  femence  des  Animaux  j ôc  c*eft  de  lài 
, rqite  vient  cette  foibleflé  qui  fuit  feje- 
ébion  3 ce  qui  n*arriveroit  point  fi  la  fe- 
mence eftoit  un  excrement  3 veu  que  la 
Nature  fe  trouve  bien  plus  forte  Sc  plus, 
robufte  quand  ' elle  eft  dégagée  des  fu- 
perfluitez.  Ei.il  n'y  a pas  lien  de  croire: 

- que  l’Animal  devienne  foible  Sc  maigre 
de  .ce  que  l'aliment  qui  devoir  palfer  en 
'fa  f ibftance  foit  diverty,&  devienne  fe- 
' mencej  puifque  fl  cela  eftcit3  ce  ne  fe- 
• roit. plus  un  excrement  3 ou  une- fu per— 
üuité  de  l'aliment  -3  5e  lors.qu'aprcs.  en, 
, avoir  iifé.  excefïivement  en  peu  de 
tcmpsjles  forces  s'cpuifent3il. eft  évident: 
que  cela  ne  vient  pas  de  ce  que  l'a- 
jument  ayant  efté  détourné , le  corps^ 
n'ait  pu  prendre  des.  forces  de  lanour.- 
«iture,,  ' i. 

- C'cftpourquoy  U iembie  plutoft  qiill 
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fe  Toit  dilî'ous  , gu  fondu  quelque  chofe 
qui  rcgardoit  tout  le  corps , tjtiod  ad  in--, 
tegritatem  corporü  pertinuerit  i 'qui  fe 
foie  dctaché  de  toutes  fés  parties.'  Que 
ïi  on  demande  maintenant,  fi  la  femen-- 
ce  n'tftant  pas  nn'excrcment,on  la  doit 
appcllcr‘c«ii'%^??2i’wf«w/,  ou  écoulement, 
comme  parle- Ariftote  , il  cft  vifible  que 
c'eft  unè  queftion  de  nom;  puis  qu*il  eft 
confiant  que  c"eft  un  écoulement  natu- 
rel ,^e  la  Nature  travaille  pour  une  eer- 
ç.aîiie  fin  , &:  qu’il  a fes  vaifleaux  defti- 
nèz  pour  eftre  receu  , & confervé  juC- 
ques  à ce  qu’il  loit-  venu  à fa  perfeâiion, 
à fa  maturité,  dtmefmè  que  les  fruits 
ont  leiq-S  gouflés,leurs’ coquilles,  ôc  au- 
tres enveloppes.  ' \ 

Et  d’autant  que  fi  c’eft  quelque  choie 
qili  fe  fond  , & qui  découlé  dé  tout  le 
corps  , on  peut  demander  comment  ie 
peut  faire  cet  écoulement  general , & 
cette  tranfmifïion  de  fubilance  de  tou-' 
tes  les  parties  vers  un  mefme  endroit  1 
Nous  en  avons  un  exemple-  dans,  l’hu- 
meur  fereufe  qui  fe  tire, ou  s’exprime  de 
tout  le  corps  , êc  qui  pénétrant  dans  les 
veines , eft  tranûnife  aux  Emulgentes, 
de  là  aux'Reins,  & des  Reins  à la  Veiïie 
<jù  elle  eft  rçfcfvéc  jufques  à l’ejeétion  > 
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8c  on  fcait  que  dans  certaines  maladies 
iHe  fait  quelquefois  des  Crifès  fi  abon-’ 
dantes  que  la  fiibftance  du  corps  fc  fon-'"- 
dant  prefque  toute  en  urine,  clic  s’en  var* 
fe  rendre  dans  ces  mefincs  veines,  & le’"  V 
ralï'einblcr  dans  ces  mefmes  vaiflèaux  : 

D’ou  Ton  doit  conjcclürer  qu'y  ayant' 
des  veines,  des  arteres , des  nerfs  qui' 
tendent  aux  tefticules,  il  fc  peut  faire  un'-  - 
écoulement  feminal  de  tout  le  corps  par 
ces  conduits  , pôur  palier  de  là  , •&  fe  " 
rendre  aux  vaillèaux'  que- la- Nature  a 
deftinez  j il  fc  peut  faire,  dif-je,  une  eP 
pece  d'ccoulement  de  la  forte,  non  feu--  • 
lement  petit  à' petit , la  matière  s'allèm- 
blànt  , fe  CLiifant-,  Sc  fe  préparant  à la' 
longue  pour  e lire  feparée  en  Ion  temps;' 
mais  encore  dans'ce  peu  de  temps  que 
' tout  le  .corps  eft  Sans  l'agitation,  defor-’.. 
te  que  quelque  chofejdc-  fpirituenx  foit 
excité  dans  les  diverfés  parties  du  corps, 
foit  exprime',  tende  , &:  foit  poulTc  auj^  - 
parties  génitales  pour  faire  la  tenfionf 
ik  aider  à faire  l'cjcâ:ion.  Si  éï:  n'eft 
qu'on  aime  niieiVx- dire  avec  plufieurs 
Philofophes  , que  le  corps  citant  tout’ 
poreux,  6c  tout  tranfpiraDle  , il  fe  fait 
une  expreffion  , Sc  un  concours  fpiri- 
tnenx  par  une  ccrtaüic  craiifiuiilioii  in- 
fenfible,  , 
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le  pâlie  fous  filence  plufîeurs  raifons. 
qu  on  apporte  d'ordinaire  pour  appuyer- 
cec  écoulement  general , & commun  de 
routes  les  parties.  le  dis  feulement  que 
de  mefme  qu'il  y a une  fcmcnce  gene- 
rale pour  engendrer  tout  le  corps  , il  y 
en  doit^aufïi  avoir  une  particulière  pour 
engendrer  chaque  partie  ; d'autant  plus 
qu’entre  l'Animal  qui  engendre  j Sc  cc- 
luy  qui  eft  engendré  il  y a une  reflèm-- 
blançe  félon  le  tout , ôc  félon  chacune 
des  parties  : loinr  que  les  Animaux  anf- 
quels  il  manque  quelque  membre , en- 
gendrent leurs  péris  avec  le  mefne  de- 
faut,.ce  qui  ne  fe  peut  attribuer  qu'a  ce 
qu'il  ne  le  fait  alors  aucun  ccQulcment: 
des  parties  qui  manquent,, qui  cft  une 
marque  que  la  conformation  le  fait  or- 
dinairement par  la  jonction  des  parties 
fcmblables  à leurs  femblables. 

ll  eft  vray  que  de  peres  ou  de  meres:' 
eftropiez  il  en  naift  quelquefois  des  en- 
fans  avec  tous  leurs  membres  j mais  foir, 
que  cela  vienne  de  ce  qu'il  ne  manque  ^ 
aucun  membi'e  ou  au  pvre  , oû  à la  me— 
‘re  J foit  que  la  force  des  cfprits  fuppleCy. 
ou  qu'il  y ait  quelque  autre  cai;fe  j au- 
moins  peut-on  dire  que  lorfque  les  en- 
fans  nrulfent  cftropiezt  la  caulè  en  el^ 
manifefte,. 
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Et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  cela  dé- 
pende de  l’imagination  de  la  mere  j car 
pour  ne  citer  point  une  Femme  de  no- 
ftre  connoillance  qui  fit  un  enfant  eftro- 
pié  des  mefmes  doigts  de  la  main  quç  > 
réftoit  le  pere  y nous  avons  veu  une 
Chiene  qui  apres  avoir  eu  une  cuilTe 
rompue  d’un  coup  de  pierre,  fit  tous  fes 
Petis  boiteux  , ce  qu’on  n’attribuera  pas 
à l’imagination  de  la  chiene  , puis  que 
dans  l’accouplement  elle  ne  fongeoir 
apparemment  pas  qu  elle  fuft  boiteufe. 

Ajoutons  à tout  cecy  , qu’il  eft  très 
difficile  de  donner  raifon  des  maladies 
héréditaires  , &c  d’expliquer  comment  ^ ' 
elles  affedént  ou  tout  le  corps  , ou  les. 
mcfincs  parties,  a moins  qu’on  dife  que 
tout  le  corps  eft  dérivé  de  tout  le  corpSj^ 

Sc  que  chaque  partie  eft  dérivée  de  cha-  . 
cLine  de  fes  parties..  - , . . 


N 


. chapitre  III. 

t)e  la  Formation  du  Fœtm,  ' 

La  vertu  fonnatrice  , &:  fa  maniéré 
d’agir  ont  toujours  efté  le  fujet  de- 
là recherche,&;de  L’etonnement  des  Phir^- 
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îôfoplies  -,  car  il  n’y  a rien  de  plus  ad- 
nliiable  que  de  voir  que  d’une  certaine- 
cfpece  d’humeur  informe,  telle  qu’cft  la  ' 
Icmence  , il  s’en  forme  un  Animal  fern- 
biabie  à ceiuy  dont  elle  eft  fortie  , avec  ' 
cette  multitude  infinie  , diverfité  in- ’ 
comprehenfiblc , & fymmetrie  inéxpli-^ 
cable  de  parties,  dont  il  n’y  en  a aucune  , 
qui  ne  foit  deftinée  à une  certaine  fin, 
à un  certain  office  particulier,  & qui  né' 
fdit  difpofée  Sc  formée  particulièrement  ’ 
pour  cela  , & ainffi  de  plufieurs  antres 
chofes  de  la  forte  qui  ne ‘fe  peuvent  ' 
confiderer-'fahs  ^etonneinent.  On  ne- 
feauroit  certes  nier  qvi’il  n’ÿ.arc  là  'cle- 
, dans  une  fageffe  parfaite',  èc  une  indu- 
• flfie  achevée  j mais  rune  & l’autre  fur- v- 
palfe  tellement  toute  l’induftrîe  de  nô- 
ftre  En tendemént>j  toute  l’adreffe  de' 

''nos  mains,  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’efperec' 
dé  pouvoir  'jamais  parvenir  à la  coii- 
nôHïance  de  l’une , ou  de  l’autre.' 

Car  après  qu’Ariftotc  vous  aura  dit 
qtie  la  femtnee,  oû  lé  fang  ffienftrtial  de 
la  femme  contient  en  puiffiance  les  par- 
ties ; que  la.  femence  du  mafle  fiir vient 
à çt  fang  comme  l’Ouvrier  furvient  au 
bois  ; qu’il  luy  tient  lieu  de  preffiiré , & 
qti’il  agit  fur  luy  d’uVie  certains  manie- 
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ré  ; qu’il  eft  premièrement  enveloppé  • 
ct’ime  certaine  membrane, & que  de  par-'' 
ries  en  pnillancc  il  fc  fait  des  parties  • 
adtuellcmem  j que  le  Cœur  en  premier  > 
lien,&  les  autres  parties  enfiiitê  fe  nour-  • 
rillênt  par  la  voye  de  TOmbilique  , ôc  ’ 
prenent  accroiiî'cment-  j apres  y dif-jé, . 
qu’il  vous  aura  ainfi  parlc,il  ne  faut  pas  f 
q^ue  vous  en  eiperiez  davantage,  - 
Il  ne  fane  pas^non  plus  cfperer  autre  ■ 
chofe  de  Platorr  que  de  pures  Fablesi  Sc  ■ 
E)emocrite  mefiue  <jü’ôn-  a voulu  faire 
paflèr  pour 'feavoir  toutes  choies  J ne> 
vous  dira  rièii  -quKvous  paifTe  conten-' 
' tér.  Car  de  dire  comme  il  fait,  que  c’eft 
la’  nccelSté  n-rehné  par’ laquelle  il  fc  fait 
t^OLijours  àinlf  qlte  îa-^SIatiiie  s’efbainiî» 
apprife  d’elle-mefiTie  par  l’ufage  6c  par> 
le  progrès  des' chofes , ôf  -que  d^en  de-* 
mander  davantage  c’eft  demander  lin-- 
fini  -,  n’cft-ce  pas  une*  pure  pétition  dc^ 
Principe  > Ôc  ne  vaudroit-il  pas  autant 
^rc  que  la-' chofe  fe  fait  ainfi  parce* 
qu’elle  fe  fâit  ainfi  , on  parce  qu’il  faut^ 
■ qti’elle  fe  fafiè  toujours  ainli  3 

Pour  ce  qui  eft  d’Hippocrate , voicy- 
coitime  il  en  parle.  Lorfque  la  chair 
tNT-oift,  dit-il,la  diftindtion  fe  fait  par  les 
efprits>  & chaque  femblâble  cft  porte  à 
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fon  femblable,  le  dcnfe  aù  denfe,  le  rare 
au  rare,  riumiide  à riïnmidçj  & chacuiï 
eft  porté  à fon  propre  lien , & à ce  avec 
qui  il  a de  l'^afEnité  Sc  duquel  il  cft  for- 
ti.  Il  en  eft  de  mefmCj  ajoüte-t’ila  que  ü 
apres  avoir  mis  de  l’eau,  de  la  terre  , du  • 
fable  , (5c  de  péris  fragmens  de  plomb' 
tres’fubtils"  dans  une  Veflie,  l’on  venoit 
à foufflcr  dany  cette  Veflîe  ; car  ü arri-  . 

' veroit  premièrement  que  toutes  ces’cho- 

fes  fe  mefteroient  diverfemOït  avec 
l’eau  &c  puis  qu’elles  fe  tireroient  cha-  ' 
cune  à part  l’une  de  l’autre  , le  plomb 
vers  le  plomb,  le  fable' au  fable,  la  terre 
à la  terre-,  de  Ci  quelqu’un  lâiflbit  fecher 
le  tout,  il  verrbit  la  Veflie  eftaiit  rom- 
pue , que  chaque  femblable  fe  feroit  re-  ' 
tiré  vers  fon  femblable  : Et  c’eft  ainfîv 
conclut ’il , que  fe  forme  le  Foetus  cha- 
que femblable  fe  portant  à fon  fein- 
blable.  ' , . 

, Or  qnoyqne  tout,  cecy  foit. très  peu  ; 
de  choie  , cela  femble  neanmoins  plus  ^ 
probable  que  tout  ce  qui  a efté  dit,d’au-.' 
tant  plus  qu’Hippocrate  enfeigne  non 
feulement  que  la  fcmence  découlé  de  « 
toutes  les  parties  du  Corps,mais  qu’ellè 
eft.mefme  animée  de  telle  maniéré  que 
l’Ame  eft  détachée  du  pere  & de  la  me- 
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xe  J Sc  que  de  ces  deux  Ames  partielles 
il  eh  refulte  l’Ame  totale  du  Fœtus.  ] 
En  effet  ^ il  fcmble  que  par  ce  moyen’ 
on  puiflè  en  quelque  façon  entendre  que' 
toutes  les  parties  qui  appartenoient  à la 
4:eftc  fe  tournent,  ôc  fe  retournent,  fe  ti- 
rent à part,  &c  fe  diftinguent  d’une  telle 
maniéré  qu’elles  s’affemblent  &c  fe  joig- 
nent enfcmble  pour  faire'la  tefte  j que 
celles  qui  appartenoient  à la  poitrine 
faffent  le  melme  de  leur  colté,cellcs  qui 
appartenoient  au  ventre  lè  roerme  , ôc 
âinfi  de  celles  des  membres  : Et  dere- 
chef que^  celles  qui  regardoient  fpecia- 
lemcnt  le  cerveau  s’alE-inblcnt  auflî 
pour  faire  le  cerveau  , celles  des  yeux 
^our  faire  les  yeux,  & ainfi  des  autres, 

, il  fcmble  mefmc  qu’on  piulFe  conce- 
voir par  là  en  quelque  maniere,que  l’A- 
me qui  eft  dans  la  f.mence,entant  qu’el- 
le a auffi  découlé  de  toutes  les  parties, 
feait  la  maniéré  dont  il  faut  nourrir, 
animer,  arranger  & difpofer  chacune 
des  parties  ; enforte  qu’eftant  comme 
r Abrégé  , ôc  le  racourcy  de  toute  l’A- 
me , elle  continué  de  faire  dans  la  ma- 
tière de  la  fcmence  qui  eft  auffi  un  A- 
bregé  de  tout  le  Corps,  ce  qu’avec  tou- 
‘ te  l’Ame  elle  faifôit  dans  tout  Je  Corps. 
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»Or  elle  eftoit  premièrement  occupée^ 

> faire  la  nourriture  de  telle  manière 
•qu'elle  appliquoit  des  parties  aux  par- 
ties, de  qii’ainfi  reparanf  continuelle- 
ment tout  le  çorpSi  elle  le  ibrmoit  con- 
tinuellement ; c'tftpourquoy  il.  arrive 
qu'elle  s'attache  aufli  de  jnefine  cnhiitc 
^ appliquer  des  parties  à des^  parties , Ôc 
que  les  remettant  dans  l'ordre  &'  dans 
‘ la  lîcuation  qu'elles  eftoknt,  elle  fornac 
-un  petit  Corps  entier. 

L'on  pourra  àulïî  comprendre  coi^ 

• ment  d'un  petit  nombre  de  particules 
^de  parties  il  s'en  peur  former  un  petit' 

' Corps  qui  en  reprefente  exaâement  u» 
-grandjfl  l'on  fe  regarde  iby>me(îne  dans 
quelque  petit  miroir  convexe  ; car  cetre 
-petite  image  de  nous-mefroes n'eft  ainiî 
' ^ d'une  petitelïè  extrême  que  parce  qu'el- 
jc  eft  formée  d'un  rrcs  petit  nombre  de 
-rayons  quL retournent  du  miroir  à no- 
ilre  œil  j le  relie  des  rayons  qui  vien- 
• - nent  des^autres-parties  Me  npllre  vifage 
- fe  reflechiflant.  ça  & là  hors  de  l'œil  ^ 

• acaulè  de  la  convexité  du  verre. 

Tout  ceéy  paroitvcritablementjçom- 
.nie  j'ay  déjà  dit  ÿ quelque  peu  plus  prô- 
^bable  que  tout  ce  que  les  autres  ont 
>avancé  j mais  certes  cela  eft  touj.ouci 
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'bien  éloigné  de  nous  pouvoir  faire  con- 
cevoir la  manière  d’agir  merveilleufe  de 
ce  petit  Agent  intérieur  de  la  femence^;' 
G’eftpourquoy  ce  que  nous  pouvons  en-  . 
^core  icy  faire  de  mieux  , c’eft  de  confi- 
dercr  avec  etonnement  ce  divin  Ou- 
-,vrier  qui  a luy  feul  efte  ^ capable' de  liiy 
imprimer,  une  intelligence  fi  vive  de 
rOuvrage,  & une  faculté  fi  puilfante  & 
'fi  fubtil'e  pour  opérer. 

• • Quanclà cette  autre  difficulté  qui  cqn- 
fifte  à fçavoir'  fi  toutes  les  parties  fe  for- 
;!ment  en  melme  temps  , ou  fuccelli- 
rvement , nous  répondons  avec  Hippo- 
crate que  les  membres  fe  diftinguent  &: 
croilfé-nt  tous  en  mefme  temps  &:  non 
non  point  Tun  apres  l’autre  , quoy  que 
ceux  qui  font  naturellemënt  les  plus 
•grands  paroillënt  les  premiers.  Larai- 
fon  de  cecy  efl:  premièrement,  que  la  fc- 
^mcncc  découlant  de  toutes  les  parties 
<lu  Corps  ou  autrement , toutes  les  par- 
ticules’ ont  dés  de  commencement  une 
difjxîfition  particulière  à cftre  plutoft: 
■formées  en  certaines  parties  qu’en  d’au- 
[ tres,&  qu’ainfi  elles  doivent  toutes  com- 
' iTiçnccr  à fe  former  dés  le  commence- 
,meiit. 

fécond  lieu  > qu’il  n’en  cft  pas  dc^ 
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" -Ouvrages  de  la  Nature  comme  de  ceux 
de  l*Art  qui  ne  fe  font  qu'en  palTant  d'u- 
ne  partie  à Tautre  , en  ce  que  la  Nature 
eftant  dans  la  matière  mefine  avec  fes  or- 
/ gancs  ou  inftriimens  , elle  peut  agmiiir 
toutes  les  parties  comme  fur  une  feule. 

En  troifîcme  lieu,parceque  fi  toutes  les 
parties  de  l'Animal  fe  faifoient  fuccefiî- 
vement , celles  qui  feroient  les  premie-  ' . 
res  formées  cm pefeher oient  enfuité  la 
• conformation  des  autres  ,*  acaufe  de  ces 
"^"-airagesa  allongémcns,  & infenions  di-' 

' verfes  fouventefois  réciproques  des  ^ 
Articlesj&'ainfide  plufieurs  autres  cho- 
fes  de  la  fort^  ‘ . 

En  quatrième  lieu  , pareeque  le  cer- 
veau,par  exenTple,oii  la  tefte  eftant  com- 
pofée  de  tant  de  veines  & d'arteres  qui 
'•ont  comrnunication-avec  le  Foye  & le  , 
CCJenr , la  tefte  ne  peut  eftre  formée  que  , 
le  Cœur,  & le  Foye  ne  fe  forment  au/îL 
En  cinquième  Heu -, ’parcîbque  ni  le 
Cœur  , ni  le  Foye  dans  la  Matrice  ne 
font  point  la  fon<ft:ion  de  parties  princi- 
pales pour  Revoir  eftre  fonnées,  comme 
on  dit  d'ordinaire,  les  premières  de.tou- 
tes  j le  Cœur  de  l’Erabrion  ne  travail-  v 
J ant  pas  à la  formation^  du  fan  g ou  des 
efprits , iii  iie‘  remuant  pas  les  Artfrts 
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’par  fon  mouvement  propre,  mais  recc-  ' 
^ - vant  le  fang,  les  efprits  , de  le  mouve- 

"r  ment  par  les  arteres  mefmcs  de  la  Mere,  ' 
En  îlxicme  lieu  , parce  qu’il  ne  s’eft 
trouvé  juiques  à prtfent  aucun  Foetus 
V ' dans  lequel  on  ait  pu  obferver  le  Cœur, , 
ou  quelque  autre  partie  formée  fans  que 
les  autres  parties  le  fulïènt  ; car  fi  dans 
un  Embryon  de  cinq  ou  fix  jours  Ton 

• n’obferve  que  trois  petites  efpeces  de 
bouteilles  avec  divers  filamens  , c’eft  - 
pKuoft  une  marque  que  la  conforma- 

^ , tîon  fe  fait  en  melme  temps  quoyque  la 
"fliftindion  des  parties  ne  foit  pas  enco- 

• re  fi  manifdte.  Et  fi  dans  un  Oeuf  la 

tefte  , de  l’epine  du  poulet  s’apperçoi-, 
vent  au  quatrième  Jour.,  fans  que  les  ai- 
des , de  les  cLiilfes  paroilîènt , ce  n’eft 
j^s  que  les  commencemens  ou  les  pre- 
miers traits  n’y  foient  déjà  effedive- 
inent  avec  leurs  articulations,mais  com- 
me ils  font  très  petis  , de  qu’ils  ne  font 
pas  encore  allongez  , ou  plutoft  qu’ils 
font  comme  pliez  de  la  façon  que  le  - 
rameau  eft  comme  plie  dans  le  Germe, 
& la  fleur  dans  l’Oignon, on  ne  feauroit 
encore,  les  apperec  voir,  ■ 
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GE  qui'acfté  dit-  de  l'Ame  de  là'fe- 
Inence  femble  prelqiie  refondre  cet- 
te difficulté  j car  fi  la  femence  cft  ani- 
mée il  ne  faut  point  chercher  le.  mo- 
ment auquel  le  Fœtus  commence  d'a- 
. ■,  , voir  une  Ame',  puis  qu'il  n’tfi:  jamais  ' 
fans  elle  j & il  en  eft*  apparemment  du 
. Fœtus  comme  d’un  fruit  qui  pendant 
. qu’il  eft  adhérant  à la  Plante  joiiit  de" 
la  mcfme  nourriture  , de  la  mefine  vie, 
^ de  la  mefme  Amâ  que  la  Plante  , & 
qui  en  tombant  emporte  une  portion 
de  toute  l’Ame  qui  cft  enfuite  une  Ame 
par  foy  \ car  tant  que  le  Fœtus  eft  con- 
tinu avec  le  corps  de  la  mere  par  les  ^ 
vaifleaux  Ombilicaux,  il  fe  nourrit,  vit, 
&.  polTede  une  portion  de  l’Ame  de  la 
mefine  ‘ maniéré  que  les*  autres  parties 
du  corps  de  la  mere  ; &:  lofs  qu’il  en  elï 
détaché  par  la  rupture  des  vaifleaux 
Ombilicaux  , il  emporte  avec  foy  cette 
' • .•  particule  d’Ame,  qui  eft  alors  une  petite 
Ame  par  foy,  6c  qui- comme  un  Fils 
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'émancipé  commence  à faire  les  affaires 
propres.  ‘ ' 

Il  eft  inutile  de'  dire  que  TAme  eft 
l’Adle  d’un'corps  Organique^ & qu'ainfî 
elle  ne  peut  pas  eftre  prefente  à un 
' corps  qui  eft  encore  privé  d'organes  > 
parce  qu'il  -eft  aifé  de  repondre  que  la . 
remcnce  n'a  véritablement  pas  des  or- 
ganes fenfîbles  , ni  fi  bien  diftinéts,  dé  • 
ployezj&r'travaillez  qu’ils  feront  enfui- 
te,  mais  toutefois  qu'elle  en  a d’infenlî- 
bles;,  6c  qui  font  referrez  & pliez  con- 
fufement  ; veu  que  la  lemcnce  eft  évi- 
demment heterogene,&  qu'elle  eft  com- 
pofée  des  mcfmes  parties  qui  devien- 
nent'peu  à peu  des  organes  parfaits  Sc 
fenlîbîes.  , ’ , ' 

Et  certes,  fi  des  ^premiers  traits  <3c  li- 
neamens  exteneurs  du  Corps  qui  pa- 
roilfent  dans  un  Foetus  de  quatre  ou 
cinq  jours  , il  y a lieu  de  croire  que  les  ' 
I intérieurs  8c  dUnriels  y doivent  eftre, 
quoy  qu'ils  foient  encore  impercepti-  > 
blés  J il  y a encore^  ce  lemble  , lieu  de  ^ 
croire  qu’ils  y eftoient  dés  le  troifteme 
8c  dés  le  fécond  jour , qu'ils  y eftoient 
nicfine  dés  le  premier,  &:  melme  dans  la 
femencej  la  femence  eftant, comme  nous 
•avions  dit,  un  certain  écoulement fpiri- 

Z 1 
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tneux  que  toutes  les  parues  du  Corps 
par  un  ciFort , Sc  un  referrement  com- 
mun & general  font  fortir  , expriment, 
£c  poml'ent  toutes  en  mcfme  temps  à un 
mefnie  endroit  î enforcèque  gardant  en- 
core quelque  liailbn  lors  qu'elles  lè.dc- 
tachcnt , ÔC  qu'elles,  coulent  le  long  dès 
membres, '&  des  .vailïeaux,  on  peut  dire 
qu’elle  a quelque  relïcmblance  avec  TA- 
jiimal  dont  elle  eft  détachée’',  & qu'elle 
en  eft  comme  une.efpccc  d'Abregé , ou 
TAnimal-rnefmeen  racourcy.' 

C'eft  diftnt  quelques  Bragmancs  des 
Indes  , l’ombre,l'clpece,  ou  la  cent  mil- 
lième partie  de  la  lîiperfide  d'iinc  toile 
d'Aragnée  très  fine  , très  deliée’&  très 
bien  travaillée  qu'on  feroit  pafter  pâr 
quelque  trou  très  fubtil  comme  pour- 
roit  cftre  une  filieire  d’un  Tireur  d’Or  j 
entant  que  les  parties, de  cette  fine  toi- 
le,quoyque  preliées  & pliées,ne  feroient 
pas  pour  cela  confondues  entre  elles, 
mais  conferveroient  toujours  leur  liai- 
fon,  leur  difpofition,  leur  arrangement, 
en  un  mot,  leur  tilfure intérieure  , de 
telle  forte  qu'elles  pourroicnr  erifuite 
,eftre  dépliées , de  étendues  de  la  mefine 
mankîc  qu'elles  eftoient  auparavant. 
p!oa  l'on  peut  voir  qu'en  cecy  il  n'y  a 
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de  diffcrcnce  entre  les  Bragmaiies  des 
Indes  & noftre  Autheur , qu"en  ce  que 
les  Bragmanes  pour  fe  tirer  tout  d\m 
coup  de  la  difhcultc  qiril  y a à conce- 
voir  comment  d"un  peu  de  matière  iji- 
forme  il  s'en  falTe  un  Ouvrage  d'une-*- 
ftrudture  lî  merveilieufe,  difent  qn’il  ne 
fe  fait  point  aprefent  de  femences  nou- 
velles J qu'elles  ont  toutes  efté  formées- 
dés  le  commencement,  ôc  répandues  di- 
verfement  par  la  Terre,  & qu'elles  font  ^ 
.le  LengnecherWe  y à dire  la  Plante-  , 
melrne  toute  formée  , PAnimai-menne 
tout  parfait  & formé-,  enforte  que  la  fe- 
nicnce  d'un  Pomier,  par  exemple,  cft  urt 
véritable  petit  pomier  \ celle  d'un  Poi-  ' . 
lier  un  véritable  petit  poirier  j celle 
d'un  Cheval  un  véritable  petit  cheval 
qui  n'a  befoin  pour  de-^enir  lènfible  & 
paroitre  Chevai  que  de  croiftre,  que  de 
.s’allonger,  & de  s'étendre, ce  qui  fe  fait 
en  remplifl'ant  de  particules.de  matière 
ks  iiuerftices  Au  lieu  que  noftre  Au-- 
theur  croit  que  non  feulement  il  fe  fait 
tous  les  jours  de' nouvelles  femences 
fdii  dans  les  Plantes  ,Toit  dans  les  Ani- 
maux , mais  qu’il  s’en  peut  mefme  en- 
core faire  dans  la  Terre  ; Dieu  ayant  de- 
-terminé  les  Atomes  par  la  figure  parti- 
^ Z 3 
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culiere  qu’il  adonné  aux  nus  & non- 
pas  aux  autres , & par  le  mouvement 
continuel  qu’il  leur  a imprimé,  à fe  mc- 
il/^r  <“nrrereiiY*i»  s^aiiHiiger,  6c  k fc-diC- 
pofer  d*une  telle  maniéré  qu’ils  devieii-  * 
lient  telles  & telles  femences , ou  les 
Principes  de  telles  ôc  de  telles  aétions 
particulières.  . * 

Or  comme  nous  diftinguons'’deux 
parties  dans  l’Ame  de  l’Homme,  l’une 
incorporelle  & indivifible  qûe  nous  ap- 
pelions Entendementjl’autre  corporelle 
Sc  diviiîble  que  nous  comprenons  fous 
ces  mots  de  Végétative  ôc  de  Senfîtive  -,  - 
nous  devons  concevoir  que  dans  l’emif-' 
ïicn  de  la  femerice  le  meime  arrive  dans 
l’Hcmme  que  dans  les  Brutes  à l’egard 
de  cette  partie  Végétative  ôc  Senb  tive 
qui  luy  eft  commune  avec  elles,  enforte  ; 
qu’il  s’en  détache  iine  partie  avec  la  fc- 
'mence  : Mais  à l'egard  de  la  Raifonna-  • 
ble  comme  elle  eft  incorporelle  & in-  < 
divihble  , ôc  l’Ouvrage  immédiate, des 
mains  toutes-puiflantes  de  Dieu,  elle  ne 
découlé  point  avec  la  Icmencc  , ôc  Dieu- 
fèul  feait  le  temps  auquel  elle  eft  creée,  ’ 
ôc  infufè  dans  le  Corps. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  rechcrchcr  la 
raifon  pourquoy  il  s’engendje  lantcdb.'' 
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nn  iTiafle,  Sc  tantoft  une  femelle  ; mais 
comme  noftrc  Autheur  ne  fait  en  cecy- 
que  rapporter  les  differentes  Opinions 
des  Anciens  , & que  ces  Opinions  ne  fe 
terminent  prefque  à autre  chofe  qu^a  di- 
re en  general  que  cela  vient  ou  de'la 
iialité  de  la  Matrice  , on  de  celle  de  la 
emence  , ou  de  ce  qu'une  fèmence  pré- 
vaut fur  l'autre  , ou  de  ce  que  la  femen- 
ce  vient  tantoft  de  la  partie  gcnitàle  qui 
eft  du  cofté  droit,  & tantoft  de  celle  qui 
cft  du  cofté  gauche  J ou  aifin  de  la  qna-. 
lité  du  beau  ou  du  mauvais  temps  qui 
fait  dans  le  moment  de  la  Conception'  ; 
il  vaut  prefque  autant  avouer  ingénu*  ' 
ment  avec  Laétance  , <^ue  l"Eme?jdemept 
hiimain  ne  jeauroit  comprendre  comment  ' 

■ cela  Je  fait.  . • . . 


Il  en  eft  de  mefine  de  cette  autre  dif« 

' fîculté  qu'on  fait-,  d'où  vient  que  l'en- 
fant rellèmble  quelquefois  au  pere,quel- 
quefois  à la  mere , quelquefois  en  partie 
à-  l'un  & en  partie  à l'autre , & quelque- 
fois mefme  à l'Ayeul,au  Bifaycul,  à une 
Statue,  ou  à une  Image , qu'une  femme 
aura  fouvent  eu  devant  les  yeux.  C’eft. 
, aufîi  un  fecret  qui  furpalfc  l'intclligen- 
ce  humaine.  Pour  ne  s’en  taire  nean- 
moins pas  tout  à fait,  il  femble  que  cet- 
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te  reffemblancc  ne  fc  doit  pas  precife-* 

- ment  rapporter  à la  femence,rnais  qu'on 
A doit  fbuvent  recourir  à la  force  de  Tî-  , 
magination  *,  en  ce  que  fefpece  ou  l'i* 
mage  de  la  chofe - extérieure  qui. par  - 
rentremife  du  Sens  extérieur  aura  efte 
imprimée  dans  le  Cerveau  aura  e- 
' branlé  k faculté  ïmaginatricc:  qui  y rc- 
lîdc,  emeut  d*unê  telle  maniéré  particu-  * 
liere  l’Appctit,  & les  efprits  dont  fe  fert  ' 
Ikppetitjque  les  efprits  conferventauiîi 
leur  modification  ou  le  veftige  de  Tim- 
prefîion  qui  a efté  faite-,  & le  portent 
avec  eux  par  le  Corps  j enforte  que  s'il  • 
arrive  que  le  détachement  & l’ejeétion 
de  la  femence  fè  fafiè  , les  efprits  modi- 
fiez qui  affluent  à la  femence,qni  l'exci- 
tent , & qui  la  pénétrent  diverfement>  . 
affeélçnt  toute  cette  maffle  dejfemerice» 

. & toutes  fes  particules  d'une  manière 
particulière,  &:  leur  communiquent  leur 
itnpreffion  j fibien  que  ces  particuUî 
s’arrangeant  enfuite  en  formant  le  Fœ- 
tus , & prenant  chacune  leur  propre 
^ lieu,  elles  retiennent  le  veftige  de  l'im- 
preffion , ouconlervent  la  relfcmblance 
avec  l'Image;  - 

Ainiî  le  Fœtus  foit  mafle , foit  fe- 
|5[^Ue  pourra  reflembler  au  pere,*fi.  l'I-» 
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snagination  de  la  mère  qui  a en  veüe  le  - 
pere  eft  plus  forte  ou  1^’emporte  fur  11- 
magination  du  perc.  Ou  il  relTemblera 
à la  mere  , fi  l’iinagi nation  du  pere  qui 
fe  porte  à la  mere  eft  plus  puiflantc  que’ 

■ celle  de  lamere.Ou  il  reprefentera  con-' 
fufement  l’un  & l’autrc,fi  les  deux  Ima- 
ginations font  à peu  près  de  mefine  for- 
ce. Ou  il  ne  reprefentera  ni  l’un  ni  l’au-  ■ 
Itre  , fi  llmaginaiion  du  pere  & celle  de 
la  mere  font  diftraites  ailleurs , enforte 
que  dans’le  masle  elle  n'ait  point  pour.  , 
la  femelle , ni  dans  la  femelle  le 
masle.  . ' . . - 

' C’eft'par  cette  force  d’imagination? 
que  l’Enfant  reftèmble  quelquefois  à 
une  Statu’êjOn  à une  Image,  ou  à un  aii- 
- tre  homme  que  le  Mari  , ou  à une  autre 
femme  que  la  Mere.Et  c’éft  par  là  qu’on 
exeufa  autrefois  cette  femme  mariée  qui^ 
avoir  fait  un  Enfant  noir  que  quelques- 
uns  vouloient  faire  palfer  pour  le  fils 
d’un  certain  Efclave  Etiopien  ; car  on 
-■  prit  pretexte  qu’eftant  dans.,l’àccouple- 
men  t avec  fon  Mari  elle  avoi  tpu  penfer 
à un  Noir.  C’eft  par  cetre  meüne  faifon 
qu*'On  dit  qu’une  femme  adultéré  fait 
' quelquefois  un  enfant  femblablc  à fons 
* * mari.  Les  baucs.  mefme  font  icllenOï- 
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bler  en  imaginant.  Uon  fcait  cette  an--  ^ 
cienne  Hiftoire  des  brebis  de  lacob  qui 
firent  des  Agneaux  bigarrez  pour  avoir 
regardé  des^  verges  diverfemenr  colo- 
’ rées  que  lacob  leur  avoir  mifes  devant.  , 

• les  yeux.  L'on  fcait  encore^ cette  Coûtu- 
. . me  qui  cft  de  tendre  des  tapis  dans  l'E- 
curie 3 &.  d’en  parer  les  lumens  quand  ’ 

' ' on  veut  avoir  dçs  Chevaux  tygrez.L'on 
fcait  enfin  que  les  Liev res  , les  Perdrix  ' 

■ ' Vautres  fortes  d' Animaux  deviennent - 
blancs  l’Hy  ver  dans  les  Alpes  , dans  la.- 
' Pologne  5 ôc  dans  les  autres  pays  qui  ,,  • 
demeurent  longtemps  couverts  de  Nei-- 
gc -,  de  telle  forte  neanmoins  qu'ils 
reprenent  l’Efté  leur,  couleur  nâtii-  • 
relie.  , ' . ' , . 

r Mais  au  moins,  direz-vousj  cette  ref.' 

' fcmblance  qu'un  Fœtus  a quelquefois 
• . avec  fon  Ayeul  jV!  Bifayeul  ne  dépend;, 

, ^ pas  dé  l'Imagination,  fl  principalement-  . 
on  ne  penfe  point  à eux..  Auflî  eft-ce  ' 
principalement  en  cette  occafion.qu'on- 
doit  avoir  recours  à la  force  de  la  le-  '* 
menée  ; comme  lî  la  femence  eftoit  for- 
'mée  de  petites  malfcs  qui  ne  fe  refol- 
= N yaxït  pas  toujours  jufques  aux  Atomes,^  ' 
& ne  fe  déployant  pas  dans  les  pre— . 

, /micr es  Générations,  fe  deploycht  en-^ 

J . ' . i.  . 
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fuite  de  telle  maniéré  dans  quclqiAme 
des  Génération#  fiiivantes,  qu'elles  font 
feulement  dans  une  Génération  eloig-, 
nee  ce  qu'elles  eulTent  pu  faire  dans- 
une  prochaine.  C'eftila  raifon  qu'en 
apporte  Lucrèce. 

Bropterea  qtiia  multa  moàis  primordia . 
multü  . . 

Mixta.jtta  edant  în  corpoYe  /kpe  pa-' 
rentes 

patribm  patres  tradum  a ftirpe  pro» 
feÈia.  ’ 

' foitj  Galien  n'a- pas: 

ofé  entreprendre  la  dilïicLilte' , ni  Ari- 
ftote  ne  l’a  pas.entreprife  aflèz  claire- 
filent,  ni  (.onformement  à fes  Princi- 
pes J 6c  je  ne  fcache  perfonne  qui  en  ait. 
dit  quelque  cholè*'de  plus  . vrayiem- 
’ ’a’  ' 
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> 

; Des  C au  fes  des  Monfres»- 

IV  TOiis  ne  prenons  pas  icy  le  Mom* 
pour  quelque  eloignemeiit 
que  ce  foit  du  chemin  ordinaire  6c  hv 
fiitué  de  U Nature->_coiimie.a.faii*.AiK 
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ftote  qui  veut  que  la  Femme  , les  lu- 
roeaux , & les  Enfans  qui  ne  rçlTem- 
blent  pas  aux  peres  ôc  aux  meres  , puiA 
fent  eftce  mis  entre  les  Monftres  i mais; 
nous  prenons  feulement  le  Monflfe 
pour  un  eloignement  conûdetable  & 
exorbitant  de  la  forme  ou  confor inac- 
tion ordinaire. 

Quanit  à la  Caufe  des. Monftres  > tout.  - 
le  monde  demeure  aifement  d’accord  de 
l’Opinion  d’Empcdocle  qui  la  rapporte 
au  î^rincipe  du  mouvement  >.  c’eft  à dire, 
de  la  vertu  formatrice  y d’autant  que  la 
génération  des  Moles  ou  'des  malles  in-... 
formes  fcmble  principalement  dépendre 
de  la  foiblelïe  de  la  vertu  formatrice  ^ 
comme  ft  la  Nature  ne  pouvant  pas; 
pouft'er'fon  Ouvrage  à un  plus  haut  de- 
gré de  pcrfeéHon,elle  en  demeuroit  pour 
parler  avec  Ariftote , en  ce  qii’elle'peutji, 
& prolougeoitla  vie  comme  elle  peut.-. 

On  l’attrib.ue  encore  à L’égalité  des. 
fcmcnces  du  Pere  Si  de  la  Mere  c’eft. 
de  là>  difent  quelques-uns  > que  nailï'ent 
les  Hermaphrodites.,  ' • 

^ Ariftote  ajoûte  que  la  vertu  formatri- 
ce ayant  entrepris  de  former  quelque 
Ouyràgeala  Matière  fe  trouve,  d^melel- 
, h mAniere  aftcéléc  par  quel<^é  qualité- 
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étrangère  ôc  maligne , qu’elle  prend  1111 
cours  different  de  l’ordinaire  , Sc  per- 
vertit ainiî  fes  parties  de  rAnima]..  ' 

Il  y en  a qui"  à Tegacd  de  ceux  qui; 
nailîcnt  d^ine  efpece  tout  à fait  3.  ou  en 
partie  differente  du  pere  & de  la  mere ,, 
comme  lorfquc  cette  femme  dont  parle 
J?line  enfanta  d’un  Eléphant  cette 

autre  d’un  Enfant  avec  une  tefte  de  Mou- 
ton i il  y en  a , dis-je , qui  à l’egard  de 
ces,  fortes  de  Monftrès  ont  recours  à la. 
diverfîtë  des  femences  qui  fe  trouvent 
par  hazard  méfiées  dans  diverfes  cho- 
£es  •,  mais  peuteftre  pourroit-on  plutofl 
encore  avoir  recours  à la  force  de  l’Ima- 
. gination  qui  détourné  fi  exorbitammcnc 
la  Matière.  ' 

- Et  certes  , fi  elle  eft  capable  de  tranf- 
pofer  les  particules  de  la  femence  d’une 
telle'  manicrv  que  k Fœtus  devient  fera- 
blable  non  pas  au  pere  , non  pas  à la 
mere  , mais  à un  Etrangerjou  aune  Sta- 
tue, ou  à un  Etiopien  , ou  à un  homme 
couvert  d’une  peau  de  Chameau  comma 
on  dépeint  Saint  lean  5 pourquoy  ne. 
‘ pourra- t’el le  pas  encore  les  pervertir,  & 
lenverfer  d’une  telle  maniéré  qu’elles, 
reprefentent  un  Animal,  d’une  efpece  dif- 
£r.eme?E.t  û elle  ek  allez  guiflante  pour. 


f - 
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former  une  tachcaou  une  partie  du  Corps 
(qui^repreiènte  une  Gerifc  , une  Meure 
un  morceau  de  Foye  j fi  elle  eft , dis-je,^ 
aflèz  puilî'ante  pour  former  .une  partie 
étrangère  de  la  forte  j pourquoy  n'eii’^ 

_ pourra-tVlle  pas  former  deux  , trois  y, 
quatrej&  cènt.^Et  pourquoy  ne  les  pour- 
ra-t'elle  pas  former  touteSjCn  forte  qu'el-». 

■ le  reprelcnte  un  Eléphant , un  Serpent,-  • 
un  C) dope  , en  un  mot-; un  Animal  dc' 
'differente  cfpcce  î . ’ . 

Ce  h'eft  pas  qif  on  ne  doive  fôuvenr  - ( 

avoir  rccOurs  au  meflange  des  femences> 
qui  fe  fait  par-l’accouplement  j car  c’eft 
, po'ur  cela  , dit-on  d’ordinaire  ,que  FA- 
ritique  abonde  en  Monftres,les  Animaux: 

- de  diff  rentes  Efpeces  fe  rencontrant 
l’Abrevpir  ou  aux  Eaux  douces  qui  font 
rares  dans  ces  Qi;artiers-là  , & s’accou-*^ 
plant  diverferaent  les  uns  avec  lesau-^ 
très.  Et  c’tft  ponr<cela  raefme  que  nous 
voyons  icy  quelquefois  des  Animaux  qui.. 
tiennenfdu  Chien  , & du  Chat  j fr  bien . 
qu’êncore  que  le  Minotaure,  & les  Cen- 
. , .taures  des  Poëtes  foient  fabuleux,  ceux-  ' 

' là  toutefois  dont  parle  Pline  polirr oient, 
bien  avoirfcftéèftedivement 6c  avoîif 
eu  une  pareille  caufe.,  ' 

' ' Anftot&  dij;;  en  - parlant  dle^-Monilre^^ 
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qii'un  coup  qu'on  donne  à une  Femme  • 
grolïè  imprime  la  marque  au  Foetus  dans 
le  mefme  endroit  du  Corps  qu’elle  a efté  ■ 
frappée  ; ce  que  Munfterus  confirme  par 
cet  accident  merveilleux'  d’une  certaine - 
femme  qui  enfmta  de  deux  filles  gemel-  - ’ 
les  qui  eftoient  attachées,  & comme  co- 
* lées  l’une  à l'autre  par  le  front  parce— 
que  cette  femme  , dit-il  , eftantgroflè- 
Sc  proche  d'une  autre  femme  , il  en  fnr-- 
vint  une  troifiéme  qui  les  fit  choquer  de*  ' 

' telles.  Une  pareille  chofe  arriva  en'  Pro—  ^ 
^ vencc  il  y a quelques  années,  on  tira  du  • 

’ corps  d’une  femme  qui  fut  tuée  de  plu- 
’ fîeurs'coups  de  Poignard,  un  Enfant  qui  • 
dans  les  mefmes  endroits-  qu’elle^avoir  > 

••  cfté  frappée  , avoir  autant  de  marquer 
que  la  mere  avoir  receu  de  coups  de. 

' Poignard. 

' ' Ces  Accidens  admirables  ne  fe  pour- 
roient-ils  point  attribuera  laforcede  ^ 
rimagination  par  laquelle  les  efprits, 

' qui.de  chacune  des  parties  du  Corps  ds 
la  Mcrc  pénétrent  à chacune  des  parties.^ 
du  Fœtus  , modifiez  d'une  certaine  ma- 
niéré portent  l'Image.du  GOup,ou  le  ve-^ 
llige'de  l'itnpreflion  qu'ils  ont  reccucîJEc'  • 
certes  ces  marques  de  Ccrifes  , Ôc  de 
Ê:amb.oil€S  dont  no\is  veuoas  de  fair* . . 
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mention  ne  s’impriment  pas  autrement»  ' 
Car  comme  la  femence  dont  fe  forme_ 
l’Embryon  découlé  de  toutes  les  par- 
tiesjainii  de  toutes  les  parties  de  laMere 
il  vient  des  eiprits  qui  partant  avec  le  . ’ 
fang  par  les.  vairtèaux  Ombilicaux , pe-î= 
netrent  jufquçs  au  Foetus  j enforte  que 
ceux  qui  viennent  particulièrement  de  - 
cette  partie  du  Corps  que  la  Mere  echau- , 
fée  par  une  forte  Imagination  a frotée  j,- 
emportent  avec  eux  leur  modification  ' 
particulière , & impriment  l’image  de  la.  >' 
chofe  defirée  à la  partie  correipondante 
du  Fœtus.. 

! Nous  pourrions  icy  ajouter  comme  ^ 
CCS  marques  de  Cerifis , & d^  Meures  , - 
ÔC  autres  fruits  ferablables  rougiflène- 
principalement  dans  le  œmpç  que  les. 
mefmes  fruits  rougifiènt  ; mais  nous  en. 
avons  déjà  dit  quelque  chede  en  parlant 
des  Qualité  Z Occultes» 

Nous  dirons  feulement  à. l’egard  de  la- 
Sterilîté  dejsJFémmes,.  qu’elle  vient  de  'cç 
que  la  Jylatrice  eft  ou  trop  denfcjOu  trop 
rare,  ou  calleule , ou  relaichée , ou  ren- 
- ver  fée  j.  ou  trop  étroite  , ou  tortue  \ oit 
’pareeque  la  Semence  eft  trop  crartè*  , &. 
ne  pénétré  pas  allez  loin  êc  afl'ez  pro-  ' 
fondeuaent  y ou  parce  qii’elle.  eft.  trop’ 
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aqneufe  , & qu’elle  ne  peut  pas  s*atta- 
cnerjou  parcequelesremencescîe  l’hom- 
me & de  la  femme  font  difeonvenantes 
entre  elles  , en  forte  qu’un  homme  peut 
, avôir  des’  e^nfans  d’une  autre  femme  , & . 
une  femme  des  enfans  d’un  autre  hom- 
me ; ce  que  nous  a voulu  expliquer  Lû- 
çrcce  en  ces  Vers. 

Nam  Stériles  nirnmm  crajjo  fùnt  femine 
partim , 

Et  liquida  prater  jufiumy  tenuique  vie  t (Jim 
Vfque  adeo  magni  refert  ut  /èmina  pojjint 
Seminibm  commifeeri  gemtaliter  apta  , 
Crajfâque  corrveniant  liquidis , & liquida, 
crajjis , 

cifique  vira  fit  fœmina  Veneris  res. 
Namque  alias  alq  camplem  inagisycec  aliifi 
que 

Sujcipiunt  alla  pondus  magù  , inque 
vefeunt.. 

Etmulta  fieriles  hymenak  ante  fuerunt'y 
Eluribus  3 & naSla pofi  fimt  tamen^y  unde 
pueîlos  ' 

Sufeiperey  & partu  pojjent  ditejeere  dulcL 
Et  quibm  ante  domofœcunda  Jape  nequtfi- 
*fint 

Vxores  parère  y inventai  fi  iltü  quoque  corn- 
par 

- Natura , ut  pojfent  natis  munir e fineü^. 
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Hippocrate  enfeigne  quune  femme' 
tr-opgralTe  ne  conçoit  point,&  on  ajoû- 
te  en  eft  de  mefmc  de'  celle  qui  eft  ' 
trop  maigre  ; d’ôu  vient  qu  on  peut  dire 
en  general  que  la  quantité  , & la  qualité 
des  alimens , • & des  medicamens  que  la 
femme  ou  le  malle  prend  contribuent 
beaucoup  ou  à la  fteriiitéjOu  à la  fécon- 
dité, en  ce  qu’ils  diminuent^ou  augmen-- 
tent  la  quantité  delà  femence , & qu’ils 
changent  fa  temperature.C’eft  encore  ce- 
qu,' a voulu  exprimer  Lucrèce. 

Atejue  adeo  refert  quo  viSlu  vita  colatur  i 
Namcjue  alUs  rebtu  concrefcunt  fiminar 
mçmbris  , • r . 

aliis  extenuamHr^tabentque’vicijJim. 
Je  pailè  fous  lîlence  les  autres  caufes 
qu’il  rapporte.  " J 
Êi  tjuibHf  ipfe  modü  trà&:etur,  blandavo— 

' lUptitS  y . . 

Id  ^Hoqueper-magnl  refèrt  y ^c. 

Je  dis  leulcment  à. l’egard  de  la'fterili-- 
té  des  Mules  dont  parle  Ariftote  j qu’en-' 
core  qu’elles  conçoivent  quelquefois,el- 
les  ne  peuvent  neanmoins  pas  donner  la* 
dernicre  perfection  à leur  fruit  ,enforte 
qu’il  vienne  vivant , ou  qu’il  foit  capa- 
ble de' multiplier  j car  celles  qui  du  rap- 
port dcTheophrafte  engendrent  dans  la-: 


Qjajlizpdljy  CLi  xa-î! 
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Capadoce  font , comme  dit  Pline  , des 
Animaux  d'une  efpece  particulière.  Ari- 
ftote  apporte  plufieurs  raifens  de  la  fte~ 
rilitc  de. ces  Animaux  , mais  la  plus  ap- 
parente.de  toutes  eft  celif  qui  fe  prencT  \ 
de  la  conformation  de  la  matrice  ; aiiflî 
voyons-nous  queDei'pocrite  dans  Ælian  . 
dit  exprdfement  que  la  fterilité  des  Mu- 
les, vient  de  ce  que  leur  matrice  cft  dif- 
ferente de  celle  des  autres  Animaux:Em-  . 
pcdocle  chez  Plutarque  dit  qu'elle  eft  . 
trop  petite  , trop  humide  , trop  étroite, 

&c  dilpofee  au  rebours  ; h'bien  que  la 
femcnce  ne  peut  pas  eftre  envoyée  droit, 
ni  quand  cela  feroit , y eftre  recciie  ; & 
Diodes  afllire  que  dans  la  dilfcdion 
qu'il  a fait  de  ces  Animaux,  il  a obftrvé- 
qu’elle  eft  telle  que  dit  Empedocie  , Ôç 
que  les  mefmes  caufes  pourroient  bien- 
faire  la  fterilité  des  femmes. 


CHAPITRE  VI. 

« 

De  C Enfantement , ou  de  la  Naif-^ 
fance  des  Animaux, 

Ous  traittons  icy  principalemcirc, 
d^  l’Enfantement  meur  > legi- 


N 
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time  , pour  nous  fervir  fies  termes  de 
Tertiillien  , & non  pas  de  celuy  qui  eît 
- kaftcî&  qui  s’appelle  Avorrementaccou-  -V 
lement  , .blelïiire  , & qui  arrive  d’ordi-  . . 
naire  ou  par  la  foibleilè  de  la  matrice  , 
on  par  une  pafllim  forte  & vehemtntede  ' 
la  Mere  3 ou  par  quelque  mouvement 
violent,  médicament , dilpoiltion  partîrr 
culiere  de  l’Air  , &c.  ‘ 

On  fçait  aflTez  que  la  maniéré  d’en-- 
gendrer  des  Animaux  qui  font  des.  œufs  ' 
eft  bien  difiTcrente  de  celle  de  ces  autres 
' Animaux  qui  font  leurs  petis  vivans.Re- 
marquons  feulement  que  la  coquille  de 
l’œuf  avec  Tes  membranes  tient  lieu  de  , 
cette  peau  ou  coiffe  qui  enveloppe  l’En- 
fant dans  le  ventre  de  la  Mere,avec  cet- 
‘ te  différence  neanmoins  que  pendant  - 
^que  l’enfant  fc  forme , il  tire  fa  nourrit  ^ 
attire  de  dehors , au  lieu  que  l’œuf  ren- 
ferme en  foy  avec  la  Icmence  autant  dV' 
liment  qu’il  en  faut  jufques  à ce  que  le 
Poulet  foit  forméjquoy  que  le  Poulet  fe 
forme  dans  l’œuf  de  lamefme  maniéré, 
que  l’Enfant,  pu  le  Veau  dans  la  matri- 
, ce.  De  là  vient  que  la  Poule  en  couvant 
fes  œufs  ne  fait  .fimplement  que  fomen- 
ter par  fa  chaleur,  &c  remuer  la  maflè  de 
l’œuf,  reveiller  la  petite  Ams  qui  y eff 
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comme  endormie , & exciter  les  parti- 
cules de  femcnces  qui  doivent  former  le 
corps  , ü bien  que" cette  chaleur  eftanc 

• ■ extérieure  , ce  n’eft  pas  merveille  que 

dans  'hE^ypre  les  œufs  s'eclôfcnt  à la 

• chaleur  du  fumier  , ou  par  celle  du  feu 
qu’on  moderCj^;  tempere  dans  des  four-' 

^ ne  aux  faits  exprès. 

On  içait  encore  prefentement  que  lés 
' -'œufs  des  Chenilles  des  Vers  à Soye , 

. des  Aragnées , ôc  généralement  de  tous 
les  Infeâcs  ^ ceux  mcfme  des  PoilTons , 
des  Crocodiles  des  Tourtues,  des  Ser- 
> pens,  &c  des  AutrùcKes , ont  cela  de  par- 
\ ticulier  que  la  chaleur  du  Printemps  les 
fait  eclorre  fans  art,  &c  {ans  qu’ils  ayent 

. befoin  d’tftre  cou-l^ez.  ' ^ 

- I On  fçait  enfin  que  la  Vipere  femelle 
- ne  ronge  point  la  \eftc  du  malle  dans 
l’accouplement  , ni  que  fes  petis  ne  luy 
' rongent  point  le  ventre  pour  fortirjPex- 
perience  de  ceux  qui  nourriflent  des  Vi- 
pères dans  des  vafes  de  verre, & dans  des 
tonneaux  , nous  apprend  que  tout  cela 
èft  fabuleuxi 

•Pour  ne  nous  arrefter  donc  pas  da- 
vantage à ces  chofes , ôc  en  venir  à par- 
ler du  termé  de  la  grollèlîè  des  Femmes, 
ou4u  temps  de  Iciu:  enfantement  j il 
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■£mt  premièrement  feavoir  que  perionne 
■n'en  a mieux  dit  l;^caufe  qu'Hippdcrate.,- 
iorfqu'il  a enfeigné  que  le  Fœtus  deve-  / 
nant  gros  ôc  pui  liant  rompt  la  membra- 
ne , comme  le  grain  dans  i!epy  rompt 
cette  efpece  de  petite  bônrre  oii  pellicu-  * 
Je  qui  renvéloppe;&  que  l’alimènt  n'e- 
ftant  pas  fuffifant  pour  le  nourrir  , il 
aneut  pour  en  chercher  davantage  j la 
matrice  Faydmt- cependant  à fortir  eiV  •• 
,pOLilïant,ôc  en  fe  déchargeant  du’ poids/ 

&c  des  humeurs  croupi  liantes  qui  la  pi-  .. 
cbttênt , & qui  l’irritent , comme  il  ar-‘  , 
rive  dans  les  Crifes.  Et  cecy  fe  doit  ap-  » 
.pliquer  non  reniement  aux  autres,  Ani-’ 
maux  qui  font  leurs  petis  vivans',  mais  , 
enepre  à ceux  qui  font  des  œufs , entant  •*' , 
-que  le  Poulet  ayant  confommé  l’aliment 
qui  eft  dans  l’œuf , il  en  demande' & eh 
cherche  d’autre  , & c^ue  la  coquille  de- 
venue mince 's’entte-ouvre  aifement  , oà 
-cft  enfin  rom  plie  par  le  petit  bec  du  Pou- 
let qui  la  frotte  , Sc  la  ronge  peu  à peu  , 

-ou  par  celuy  de  la  mere  qui  la  picotte  j' 
l’œuf  ayant  aufîi  eïlé  auparavant  à char- 
ge à la  matrice  de  la*merc,  lorsqu'il  s’eft 
trouvé  formé  , l’ayant  chargée  , & ir- 
ritée , Ôc  l’ayant. auffi  enfin  excitée  à le 
^oullcr  dehors.  / / 
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li  faut  icy  remarquer  que  cette  efpe- 
:ce  de  petite  queiie  par  laquelle  l’œuf  efl:  ‘ 
adhérant  à la  matrice  , &c  dont  on  voit  ’ 
encore  quelquefois  la  marque  dans  la 
partie  la  plus, pointue  de  la  coquille , fe 
peut  fort  bien  comparer  avec  la  queue’ 
d’une  pomme  , d’une  poire , ou  de  quel- 
que,autre  fruit /laquelle  fe  détaché  d’el- 
le - mefme  Jorfque  le  fruit  commence  à 
eltre  meur.  I^e  Nombril  avec  le  C horion 
-ôc  le  Placenta  dans  les  Animaux  qui 
font  leurs  pttis  vivans  , peut  aulfi  palier 
pour  une  efpece  de  queüc  qui  s’arrache 
. d’elle-mcfme,  Sz  fuive  le  Fœtus  lorfqu’il 
,dt  venu  à fon  terme  Sc  à fa  pcrfe(5bion. 

Il  faut  encore  remarquer  que  de  mef- 
meque  l’oeuf  fort  par  la  partie  la  plus 
grollè  , de  par  confequent  la  plus>pefan- 
te-,  ain fi  l’enfant  naift  naturellement  la 
xefte  en  bas  , pareeque  , dit  Ariftote,  la 
partîe  fupericure  qui  eft  depuis  le  nom- 
bril eft  plus  pefante  que  l’inferieure  6c 
l’emporte  de  me  fine  que  dans  une  balan-" 
ice  le  balîin  qui  eft  le  plus  chargé  tend , 

tombe  vers  le  bas. 

Remarquons  enfin  apres  Ariftote  , 6c 
d?line , que  de  tous  les  Animaux  il  n’y  a 
que  la  Femme  dont  la  durée  de  la  grofi- 
felFe  foit  indetermméc  j car  on  Içait  que 
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TElcpliant  porte  deux  ans  i les  Cavales 
vingt  &:  deux  mois  j le  Chameau  douzej 
' les  Vaches'  dix  ; Les  Brebis  i & les  Chè- 
vres cih(^  j les  porcs  (juatrciles  Chiens» 

, & les  Chats  deuxjles  Laphis  un.  Ce  qui 
le  doit  dire  à proportion  des  Oyfeaux' 
qui  font  des  petis  ou  une  fois  1 année  ^ 

, comme  le  Rolfîgnol , • oü  deux  coinmc 
PHirondelle  , ‘ ou  plufieursjois  .comme 
les  Pigeons  » 6c  des  PqilTons  qui  font 
• aufli  des  petis  ou  une  fois  1 année  com- 
me le  Thon,  ou  deux  comqie  la  Sardine, 

^ bu  trois  comme  le  Barbeau,  bu  lîx  com- 
me la  Carpe , &c. , • 

C^eftpourqùoY  il  nous  faut  Ipeciale- 
ment  parler  dé  la  Feimne  acaufe  de  cette 
célébré  difficulté  qif on  fait  fur  le  temps 
ou  la  durdô  dé  fa  grblléirejpuifque  com- 
nVe  dit  Ariftote,  elle  eïl  li  irrt  guliere.  ~ 
Ponr  dire  donc  prîncipàlerriehr  quel- 
que choie  du  temps  le  plus  court  dç  la 
groflèlfe  , on  le  croit  vulgairement  de 
lepr  mois.Cbft  ainlî  qu'’en  ont  parlé  les- 
SS.  Peres  comme  Tertullicn  , & S.  Am- 
broife , les  Jurifconfultes  fuivant  Pau- 
âorité  d^Hippocrateiplulieurs  Autheurs 
qui  font  citez  dans  Plittarqne,danTS  Ceni 
' forinj&'autres  j lîce  n’eft  quEuiy^hr'pn 
nie  qu'un  Enfant  de  fept  mois  puiflè  vi- 

vrci* 


« 
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vrejSc  cependant  Ferdinand  Mena  écrit 
que  deux  enfans  de  cinq  mois  nez  de 
^11  temps  en  Efpagne  ont  eu  vie.  Hie- 
ronymus  Montuus  dit  la  mefme  chofè 
d'un  certain  Echanfon  du  Roy  de  Fran- 
ce j & l'on  fçait  que  Henri  1 1.  Duc  de 
Longueville  qui  a vefeu  plus  de  foixan- 
te  & dix  ans  , narquit  avant  la  fin  du  fi- 
xieme  mois  , n'ayant  que  huit  pouces  de 
demi  de  longueur. 

Pour  ce  qui  efi  du  terme  qui  eft  entre 
le  plus  long  5 &:  le  plus  court , on  fçait 
que  le  neuvième  mois  cft  l'ordinaire  , ôc 
qu'Hippocrate  nie  ahrolnment  qu’un  en- 
-fant  qui  naift  au  huitième  puiile  vivre. 

. La  raifon  qu’il  en  donne  eft  , que  le 
Fœtus  ne  peut  pas  foufFrir  deux  aftli- 
étions  de  fuite  i car  il  fuppofe  qu'il  ef- 
Fayc  de  fortir  au  fcpticmc  mois  , ôc  qu’il 
commence  à déchirer  la  membrane  , ôc 
le  nombril  ; d'ou  vient  que  fi  au  huitiè- 
me, la  perte  n’eftantpas  encore  repare'e, 
il  les  arrache  derechef  de  telle  maniéré 
qu'il  forte  , il  ne  peut  pas  vivre.  Plutar-* 
•que  attribue  cette  raifon  non  feulement 
h Hippocrate  , mais  encore  à Ariftoce,&: 
àPolybe-}  neanmoins  elle  ne  s'accorde 
pas  toujours  avec  l'expcrience,puifqa'A- 
cjftqte,  mefine  a-voüe  que  dans  la  Grèce 
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il  s’en  fauve  quelques-uns  à huit  mois  , 

Sc  que  c’eft  une  choie  fort  ordinaire 
4ans  l’Egypte.  D’ailleurs  il  faut  remar- 
quer qu’il  kpeut  faire  que  les  efforts  du 
Fœtus  foient  légers,  ou  que  le  fœtus  foit 
fort  ôc  robufte,OLi  qu’on  fe  trompe  dans 
la  fupputatiôn  des  mois  , comme  Hip- 
pocrate , ôc  Ariftote  ont  obfervé  j veu 
principalement  que  la  plus  part  des  ;• 
Femmes  content  leur  grollèlle , non  du 
temps  de  la  conception  , mais  du  temps 
que  leurs  mois  manquent.  ‘ > 

Pour  ce  qui  eft  enfin  de  la  plus  lon- 
gue grofleflè,  & du  terme  le  plus  éloig- 
né , on  dit  d’ordinaire  que  c’eft  le  di- 
xième mois.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Sa- 
lomon, les  Autheurs  facrez  , ôc  noine- 
, ment  Tertullien  *,  Cicéron  > Apoll°<^0'  ' 
re  , Macrobe  fies  Poètes  , c^inme  Mc-  “ 
nander,yirgilc,  & Ovide  j oe  les  lurif- 
confultes- lors  qu’ils  ordonnent  fur  l’he- 
ritage  en  faveur  des  Enfans  qui  naillent 
dans  les  dix  mois  apres  la  mort  de  leur- 
. pere,  ne  voulants  pas  que  ceux  qui  naif- 
lent  apres  les  dix  mois  y puiflcnt  rien 
prétendre.  Je  ne  ferais  Vils  n’auroient 
point  eu  en  veüe  la  Coutume  des  Laçe- 
demeniens , chez  lefquels  Leotycides 
4echui  des  'pretcnfions  qu-il  avoit  à la  . 
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Royaucéjparce  qn'oii  le  tcnoit  fils  d'Al~ 
cibiade  , & non  pas  du  Roy  Agis  qui 
avoir  déjà  efté  éloigne  de  fa  femme  de- 
puis dix  mois  loiTque  ce  Lcotycides  naf- 
quit.  Plufieurs  Philoiophes  ontaulîi  efté 
de  ce  fentiment , comme  Pytagore  dans 
Lacrce^ippon  dans  Cenj(biin,Empedo- 
clc  dans  Plutarqucj&:  enfin  les  Médecins 
Hippocrate,&  Galien.  il  faut  neanmoins 
remarquer  qu’il  y en  a qui  prennent  les 
dix  mois  entiers  & accomplis  , Agcllius 
fbuteiiant  que  c’eft-  là  la  coûtume  ; & 
d’autres  qui  entendent  lé  dixième  mois 
commencé  , comme  Pytagore , Hippo- 
crate , & Galien.  . 

Cependant  Hippocrate  , & Ariftote 
’fnppofenf  qu’un  Enfant  né  i’onziemc 
mois  peut  vivre.  Ainfi  Pline  écrit  qu’un 
certain  Suillius  Rufus  nafquit  l’onziemc 
mois  } & Agellius  rapporte  qu’Adrian 
apres  avoir  confulté  les  Philofophes,  Ôc 
les  Médecins , déclara  pour  heritier  un 
cn,fant  qui  eftoit  né  l’onzicme  mois.  M. 
Gaftcndi  mefme  alTure  qu’il  a veu  ïîne 
femme  dans  la  Ville  de  Digne  en  Pro- 
vence, qui  paflbit  prefque  pour  ridicule, 
.parcequ’clle  contoit  l’onzierac , le  dou- 
zième , de  le  treizième  mois  de^fa  grof- 
iclIc,quQy  qu’elle euft  déjà  plulieurs  fois 
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expeuimenté  la  mefme  chofe  , & qui  ce- , 
pendant  accoucha  heureufeinent  d"im'  * 
enfant  plein  de  vie  le  quarorziahe  mois, 
lacobus  Montanus,  &:  Dortman  Profer-,.' 
feur  de  Montpellier ,difent  quelque  cho-  ‘ 
fe  de  plus  extraordinaire, lorlque  ce  pre- 
mier allure  avoir  veu  un  enfant  né  avec 
les  dents  le  dixhuitieme  mois;&  ce  der-. 
nier  avoir  yen  une  femme  qui  avoir  en- 
fanté à on^e  mois,  à treize  , à dix-huit , 
ôc  qui  eftoit  grolfe  de  vingt  & trois 
mois.  Mafia  écrit  qu’une  femme  de  foi- 
xantë  ans  ayant  efté  cngrofi'ée  par  un 
homme  de  foixante  dix,enfanta  le  quin- 
zième mois  d’une  fille  qui  n’avoit  point 
de  mains,&.quinevelcut  que  cinq  mois. 
Et  G othefroy  rapporte  dans  fes  Annota- 
tions,que  par  l’avis  des  Avocats  de  Paris 
l’on  teint  pour  légitimé  l’enfant  d’iuie 
Veuve  né  le  quatorzième  mois,  les  Avo- 
cats foûtenants  qu’elle  avoit  tou  jours  vef- 
eu  foftTagemenr,  bien  obfervée,  gar- 
dée chez  les  Heritiers  de  fon  défunt 
Mari , qu’elle  avoit  toujours  elle  dans  la  ' 
compagnie  de  leurs  femmes  , fans  s^e^ 
loigner  d’elles  aucunement , & qiie  les' 
Heritiers  ne  teraoignoieiit  rien  cotre  fon  , 
honneur  , de  fa.  pudicité  , témoignants 
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côlitimielle  aftlidion  de  la  mort  de  ,fon 
Mary.  ^ , 

J^ajcùte  qn"on  ne  fe  doit  pas  etonner' 
de  ce  qne  nous  avons  infimié  qa'’on  avoir 
vcit  naiftre  des  Enfans  avec  des  dents  j 
puirqne  Pline  en  apporte  des  exemples  , 
& nomemcnt  celuy  de  Marcus  Curius 
qui  fut  acaufe  de  cela  fnrnommé  le  Den- 
té dentattis. 

J^ajouteray  encore  un  rriot  à Pcgard 
de  cette  efpece  d'Enfantemcnt  qu'on  ap- 
pelleC&Jàretis  du  mot  c<eàfre,par- 
cequ’il  faut  couper  le  ventre  de  la  Mere 
pour  faire  fortir  l'enfant.  Pline  dit  que 
c'eft  de  cette  maniéré  que  Scipion  l'A- 
fricain Manlius  qni  entra  dans  Car- 
thage avec  fon  Armée  nafquîrent 
que  c’eft  de  là  qu’ils  furent  appeliez  Gæ- 
fars  , Cdjàres  & CAfones,.  On  eft  obligé 
à faire  cette  operation  lorfque  la  ma- 
trice fe  trouve  trop  foible  , ou 
l'entrée  en  eft  trop  etroitCjOU  pour  quel- 
que antre  caufe  ; autrement  l'enfant  de- 
rneureroit  plus  Jongtemps  qu’il  ne  faut 
dans  le  ventre,  ou  raonrroit,  fe  pour- 
riroit,ou  fe  coâivertiroit  mefme  en  pier- 
re , comme  il  arriva  il  y a environ  qua- 
tre vingt  ans  dans  une  femme  de  la  Vil- 
le.de  Sens  du  ventre  de  laquelle  on  tira 
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un  enfant  qu'on  garde  encore  mainte- 
nant , qui  cftoit  comme  lapidifîe,  ou  de- 
venu comme  une  efpece  de  plâtre." 

V Au  refte  l'Illuftre  Harvæus  prétend 
que  prefquc  tout  ce  qu’Ariflotc  j & les 
Médecins  apres  Galien  ont  écrit  de  la 
génération  des  Animaux  > eft  bien  éloi- 
gné de  la  verltéjce  qu*il  fait  voir  en  con- 
duifant  la.generation  d’un  Poulet  de- 
puis le  premier  jour  jufques  au  dernier. 
Il  prétend  mcfinc  que  TOcuf  eft  le  com- 
mencement cbmtriu»  de  general  de  tous 
les  Animaux  , ôc  cecy  lemble  d'autant 
phis  probable,  que  M.  du  Verné  un  des 
plus  excellents  Anatomiftes  de  noftrç 
temps  3 entre  fort  dans  cette  penfée. 

Ce  dernier  fait  voir  des  glandes  pla- 
cées au  commencement  de  ce  tuyau 
qu’on  appelle  Vagina,&  le  long  de  l’U- 
retre  lefquclles  fourniireiit  une  grande 
quantité  de  liqueur  qui  en  fortant^'caiu 
fc  ce  chatouillement  qu’on  attribue  d’or- 
dinaire à la  femence  dans  l’emilîîori. 

Il  fait  voir  de  plus  q^ue  ces ''corps  va- 
ïiqueuxqui  ontjulques.icy  pailé  pour  les. 
tcfticules  des  femmes  , ne  font  en  ejffeéb 
que  des  Overs  femblables  à ceux  que 
l’on  voit  dans  les  Poules,  & qui  itc"  font 
•par  coiifequent  point  la  four  ce  ou  l’ori- 
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gine  de  la  femence,mais  les  feules  glan- 
des fufdites. 

, Il  tient  en  fuite  que  les  oeufs  qui  le 
trouvent  dans  les  Overs  fè  détachent  en 
leur  temps  comme  font  ceux  des  Poules 
qnand  ils  fônt  parvenus  “à  un  certain 
pDindt  de  maturité  ; qu'ils  font  portez 
pr  la  Trompe  dans  la  cavité  de  la  ma- 
trice jque  scellant  arreftez  quelque  temps 
' dans  la  matrice  ils  y germent,  & s*y  at- 
tachent pour  recevoir  enfuite  ce  fuc  lai- 
teux que- la  mere  leur  fournit  ; que  les 
œufs  tiennent  lieu  dé  la  cicatrice  qui  le 
voit  au  milieu  du  jaune  de  l'œuf  de  la 
Poule  J & qui  eft  la  partie  elTentielle  de 
l'œuf , enforte  que  ce  fuc  laiteux  qu'ils 
reçoivent  dans  la  matrice , eft  analogue  ^ 
au  blanc  & au  jaune  de  l’œuf  de  la  poule. 

Et  fur  robjeélion  qu'on  luy  pourroit 
Pairs  qu’il  n y a point  de  communication 
fenfible  entre  l'Over  & la  Trompe,!!  ré- 
pond qu'on  n'en  trouve  point  auffi  dans 
les  Poules,  & qu'on  ne  laiftè  neanmoins 
pas  d’avoiier  que  les  œufs  y paftent , la 
Nawre  fc  failant  au  befoin  des  pafl'ages 
quife  relferrent  de  fe.referment  ou  chan- 
gent incontinent  de  fîtuation.  . f.  . 
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Des  JFacféltez, , des  Orgmes  fan  ‘ 
le  moyen  defquelles  fe  fait . 

U Nutrition.  [../'• 


‘O  N ne  doit  pas  ignorer  cinq  ou  ■ 
■ iîx  chofcs  , qui  bien  ou  mal  con- 
' ' ceuës  & exprimées. fe  débitent  d’ordinai-r 
re  fur  ce  fujet  dans  les  Ecoles.  La  pre- 
mière 5 que  la  faculté  nutritive  fuit  im- 
médiatement la  generative  , qu’elle  eft 
naturelle  ou  indépendante  du  Libcralr 
Arbitre3&  qu’elle  eft  commune  aux  Ani- 
maux aux  Plantes  j. quelle  eft  princi- 
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pilêmcnc  necelfaire  afin  que  comme  la. 
chaleur  diffipe  toujours  quelques  parti- 
cules de  la  fubftancc  de  rÀnima],la  Nu- 
trition furvienne  comme  un  fecours  qui 
en  fublVitue  d’autres  équivalentes  en  leur, 
.place  j qu'elle  eft  inlcparable  de  la  fa- 
culté augmenrarive,  &:  que  la  nutrition, 

& i'augmentarion  ou  accroilîèmcnt  ne 
different  que  par  la  raifon.‘  J 

La  fécondé,  que  tous  les  Animaux  de- 
vants leur  nourriture  , Sc  leur  accroif-r 
fement  à l'aliment  qui  cil:  hors  d’eux,  la 
Nature  leur  a donné  une  bouche  pour 
le  prendre  & le  tranfinettre  au  dedans 
de  foy.  Et  parecque  cet  aliment  eft  dif* 
fcmblable' , Sc  trop  grofficD  pour  pene- 
trtr-dans  toutes  les  parties  s'il  n'eft  dif- 
fous  ,eUe  leur  a confequemment  donné  - 
■ un  Eflomac’,  ou  quelque  autre  orgïme. 
interieur  pour  le  ddloudre  ,.&pourle  • » 
rendre  fkiide,&:  capable  de  pénétrer  dans  . 
toutes  les  parties:Et  parce  qu'enfîn  dans 
le  mefme  aliment  il. y a plufkurs  parties>  . 
hetefogenesqui  ne  font  pas  ou  allés  flui- 
des,OLi  allez  convenables  aux  parties  de** 
l'Animal , elle  a aulîi  donné  à.  chaque 
Animal , un . organe,  par  oiiJiejeétiou  fetr 
peuft  faire. - 
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a fous  foy  divcrfes  facilitez  qui  liiy  /ont. 
comme  foqmifesj&  dont  elle  Icfcrt  pour 
divers,  ufagcs.  ÜAttradtrice  qui  refide 
dans  l’Eftomac  pour  y attirer  Talimenr  . 
de  la  bouche,  ôc  dans  toute  autre  partie 
^ui  en  a beloin  pour  fe  reparer  , ou  qui 
le  doit  rranfmettre  ailleurs  , ou  le  pré- 
parer de  quelque  maniéré  que  ce  foitXa 
Retentrice  qui  eft  necellaire  tant  dans 
. les  parties  où  l’aliment  eft  prépare,  coin-  ^ 

me  dans  reftomac,&  dans  le  foyeî  qu’aux 
extrémité  Z des  Veines , & des  arteres 
capillaires  où  font  les  parties  qui  atti- 
sent ralimçnr,.  & qui  le  préparent  po’uE  ■ 

, la  nourriture.  L’Altcfatricc,  ou  Conco- 
Ærice  qui  reftde  dans  i’tftoinac  s dans  le 
€oye,  & dans  toutes  les  parties  du  çorps^ 
entant  que  dans  l’eftomac  l’aliment  eft. 
changé  en  Chÿlc,le  Chyle’en  lang  dans.  - 
le  fo_ye  , & le  làng  dans  toutes  les  par- 
ties eh  une  certaine  îubftance  qui  a plus, 
d’affinité  avec  elles  ,.  qui  à raifon  de 
» - triple  alteration  qu’elle  fouÔ're  eft,ap-- 
pellée  Âos,  Camtium  y.,GlMen.  La  Sepa-  ‘ 
iacrice  qiii  n’eftprdque  pas.diftercntt  de. 

, l’Attwétrice  , pat  le  moyen  de  laquelle 
Jte  Chyle  eft  purgé  de  les  impuretez  , le  • 
fang  de  diverlés  humeius  , ôtc^L’Expul- 
iticevqui  agit  dans -i’cftomac  dans  le 
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ibyc  , & dans  les  veines  à l’egard  de  la 
malle  alimenteufe  apres  que  ces  parties 
l^ont  prepare'e,  & qu'elles  fe  font  acquit 
tées  de  leur  fonction,  & puis  enfin  dan& 
les  inteftins  & dans  la  velüc  à l’egard 
des  excremens.La  Diftributrice  qui  n’eÆ 
apparemment  autre  ^cholè  que  i'expul- 
trice  de  la  malfe  alimenteufe  , & fat- 
, tradrice  de  chaque  partie  qui  attire  au*  • 
tant  d’aliment  qu’il  luy  en  faut.  L’Alîî- 
milatrice  dont  chaque  partie  eft  douce  » 
entant  qu’elle  s’attache  de  telle  maniéré 
l’aliment  qui  Ihy  vient  cuit , & purifié  , 
qu’elle  le  rend  une  fubltance  femblablc 
à la  fienne  j & de  mefme  température 
que  la  fienne.  . • 

La  quatrième,  qu’il  y a trois  fortes  de 
fibres  de  droites  , de  tranfverfales , & 
d’obliques  , qui,  font  les  organes  dont 
. ces  faculté  Z fc  fervent  : Qaé  l’Attraébion 
fe  fait'  par  la  tenfion  des  dirèdbes , l’Ex- 
pulfion  par  celle  des  tranfverfales  , la 
Rétention  par  celle  des  obliques-,  la  Di- 
, ftribution  par  celle  des  directes  ,,  6cdcî> 
tranfverfales  les  autres  fibres  eftant  re-? 

• lâchées.  Pour  ne  dire  point  que  les 
Sphinteres  & les.  Caroncules-  contri- 
buent beaucoup  a la  rétention.  j:Ô6. que  fi; 
i’adion  des-fibres  peuceilre  révoquée 
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doute  , du  moins  cft^cl le  manifede  danf 
le  mouvement  periftaltiqne  des  boyaux, 
comme  il  eft  vifible  dans  les  Animaux 


qu'on  a ouvert  tout  vivans  ; car  ce  mou-, 
vement  fc  fait  de  telle  maniéré  par.  con- 
tours , & par  ordre  , qu'on  ne  le  fcaii* 

' roit  apparemment  rapporter  à aucune 
autre  organe  qu'aux  fibres  donc  les  bo-x 
vaux  font  tillus.  C’cftpoiirqnoy  encore  - 
que  l'adbion  des  fibres  ne  foit  pas  de  mêf- 
me  remarquable  dans  l'eftomac , dans  la* 
vcfïïe,  dans  les  veines  dans  les  aul- 
nes parciesjil  y-  a neanmoins  lieu  de  con-  - 
jedurçr  qu'elle  y doit  cftre. 

La  cinquième  3 qu'il  faut  de  plus  re- 
connoître  -'la  chaleur  adtiielle  , comme  * 

•»  ' _ t \ * 

" ' un  organe  fpecial  par  le  moyen  duquel  - 

fe  fait  la  Codioh  ,^ou  la  dillblution  dé 
l’aliment  dans*  l’eftomac  : Car  l’eftomac 
, femble  n'eftfe.  placé  fous  leCœur,&  n e--- 
ftre  d’ailleurs  environné  du  Foye , & de  • 
la  Rate,  que  parce  qu’eftant  deftinc  pour 
faire  la  coéHon  des  alirhens-,  il  a befoin  : 
d’eftre  fomenté  par  la  chaleur  de  ces  par- 
ties. Joint  que  les  parties  externes.  ftn>- • 
b'ienten  quelque  façon  fc  refroidir  apres  ; 
le  repas,  comme  fi  la  chakur  iè  retiroit.  ' 
an  dedans  pour  .cuire  les  viandes  j & . 
»efipp  lâ  Co^ÎQïi  ne  fe  fait  qu'impaft;.  - 
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fâirement  dans  ceux  qui  ont  l’eftomac 
refroidy. 

' Mais  il  cft  confiant  que  cette  chaleur 
ne  fuffit  pas , puis  qu’il  n’y  a point  de 
chaleur  fenliblt  dans  l’dVomac  des  Poifr 
fons  , de  que  cependant  ils  digèrent  les 
alimens  , & les  çonvertiircnt  dans  leur 
propre  fubftance.  D’âillenrs  , 'quoyque 
la  Codion  ou  digeftion  qui  fe  fait  dans  ^ 
noftre  cftomac  foit  une  efpece  d'Elixat- 
tion  J c’eft  à dire'une  eTpece  de  cuilfon 
comme  celle  qui  fe  fait^dans  une  mar- 
mite avec  de. l’eau  , ce  n’eft  neanmoins 
pas  Line  'pure  Elixation  j autrement  la 
chair  ne  fe  devroit  pas  diifoudre  tout  à 
Elit  dans  l’eftomac  , comme  elle  ne  fe 
diftout  pas  toiit  à fait  dans.  la  marmite  : 
C’cftpourquoy  il  doit  furvenir  un  prin- 
cipe dilfolvant  j,  qiû  ouvre  les  viandes^ 
qui  les  incife  5^&'qui  les  reduifant  en 
petites  parties  dans  lelqLielles  l’humidir 
te  pénétre , puiffe  eftre  incorporé  avec 
elles. 

Or  ce  principe  dilîblvant  femble* eftre 
un  fuc  acide  qui  vient  ou  de  la  falive^,. 
ou  des  arteres  qui  aboutiftent  à la  furfa- 
ec  intérieure  du  Ventricule  , de  la 
Rate  par  le  Vas-Brene , ou  de  ce  qui  re-  - 
ûtcoiurae  une  cfpece  dc  leyainoud’eai^.- 
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cjiie  ccla  altere,&  détruit  les  fondemens. 
de  la  Nature , il  s^excitc  en  nous  une 
douleur,  & une  envie  de  manger  , & de 
. boire  pour  remplir  les  cfpaces  vuides,,  • ‘ 
pour  raffermir  les  membres,  reparer  les  •• 
forces  perdues  , & pour  eteindre  cette 
chaleur  qui  brufle  les  entrailles.  • .•  s 

lllud  item  non  efi  mîrandum  corporù:  " 

jTp> . , ■ . . 

natura  cîbum  <ju£rit  quoju/cjue  ani- 
mantis^  , 

J^ippe  etenim  finerêf  aiqne  recedere  cor* 
para  rebits  ^ 

Jidulta  modis  mvltis  docwpyjèd  plurima 
debent-,  ' . ^ ' 

f -v  animalibtis  iis  quA  fmt  exercîta  motu^, 
JHultaque  per-  Judorem  ex  altk prejfa  fe- 
runtury  _ * . 

Jldulta  per  os  exhalantur  y quom  lan^ida 
anhelanK  • 

His  igitar  rébus  rarefeit  corpus,  & omnise 
Suhruitur  natura  j dolor  quarn  conjequitur 
rem, 

- Fropterea.  capitur  cibus , ut  /uffulciat  ar~ 
tus. 

Et  recreet  vires  interdatus  , atque  paten* 
tem 

Fer  membra  y ac^venas  ut  morcm  obtMrep. 
edendi^ 
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Ces  Vers  comprenent  veritablemenç.' 
ptefque  tout  ce  que  les  divers  Autheurs. 
difent  tant  de  la  dilTblLicion  & diffipa- 
tion  des  parties  corporel Icsy  ou  de  l’hu- 
niide  radical  par  l’attion  continuelle  de 
la  chaleur  Toit  intérieure  ,:foit  extérieu- 
re ,*que  de  la  réparation  qui  lè’fait  par' 
le  büiite  Sc  le  manger  dans  contes  Ics' 
•parties  du  corps , mais  ils  n’expliquent 
pas  particiilierement  d’ou  vient  ce  feil^ 
timent  Tpecial  qui  naift  dans  l’Eftomac,  . 
l*£rophage,  le^Gôhèr,  C’eftpourquoy 
nous  ajqûtons  que  la  faim  .ou'  la  canfe 
de  la  faim /e  doit  principalement  rap^ 
porter  à ce'ruc  Wideî,  & vitriolique  qui' 
le  trouve,  comme  nous  avo'ns  dit , ôc  le 
répand  . dans  l’eftomac  pour , y digerer 
les  viandes , entant  que  ce  lue  ne  trou- 
vant pas''d-aliment  hir  quby  exercer  fon 
adion  lorfque  reftomac  elV'vuide /il 
s’exerce  fur  l’cftoraac  mcfme-,&  le  pico- 
tant par  fon  acrimonie,  excite  ce  fentir- 
ment  incommode  &c  iniportun  que  nous 
- appellons  le'fèntiment  de  la  faim. 

De  là  vient  qu’un  bouillon  chaud- & 
gras  raU'alic  incontihent,pu  ofte  la  faira; 
pareeque  i’eftomac  fe  trouvant'  alors 
comme  tout,  enduit  de.  graillé- il  celïc 
d^clke  picote,  Pcià.  vient  aulïi  quei’oü 


DU  Poux,'  dcc. 
jr’a  quelquefois  point  d'appetit  encore- 
mefme  que  Ton  n^’ait  pas  mangé  j parce 
qu"il  fe  peut  faire  que  les  vaillèaux  qui. 
font  deftinez  pour  répandre  f acide dansv 
fcftomac  foient  bouchez,  ou  que  fefto-*, 
mac  foit  imbu  , ôc  comme  encroufté  de'- 
quelque  mauvaife  humeur,  enforte  qifil 
ne  fente  pas  le  picotement  de  f acide; 
ou  que  la  température  naturelle  de  fa 
membrane  intérieure  foit  tellement  al- 
térée ôe  dépravée  par  f ardeur  de  la  fie* 
vre,  ou  autrement , qu'elle  ne  fente  pas 
aufli  le  picotement.  De  là  vient  enfin 
cette  envie  infatiaWe  de  manger  que  ' 
nous  appelions  d’ordinaire  la  nim  ca- 
nine ; car  il  fe  peut  faire  qu'il  y ait  une 
telle  abondance  d'acide  dans  l’eftomac^ 
que  l'aliment  qui  en  eft  imbu,  devienne 
extrêmement  acre  ,,  & picote  extraordi- 
nairement, l'eftomac  , jufqucs-là  que  le 
chargeant  auiïi  d'ailleurs  extrabrdinai*- 
rement  il  l'excite  au  vomilfement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Soif,  fon  fiege 
eft  véritablement  le.  mefme  que  celuy  de. 
la  Faim,mais  la  fechcreftè  de  l'Eftomac,. 
ôc  de  l’Efophage  , ou  du  Goficr  , & de 
toute  la  bouche  en  eft  la  caufe  ,. entant, 
que  les  plis  & les  rides  qui  fuiyent  de 
cfîte  fecherelfe  ne  peuvent  point  eftre.. 
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:^ns  quelque  tiraillement  & quelque: 
preflement  des  parties,  ni  par  confe-,  ' 
quent  fans  quelque  fentiment  facheux> 
ic  incommode. 


CHAPIT.RE  IIL 

->  . / 

T N . * - \ • 

/ I-  I 

J>e5  Alimens  naturels, , 

NOus  pourrions  icy  dire  un  mot  de* 
la  diverfitc  ,des  Alimçns  dont  les 
Animaux  fe  nourrillcnt , mais  la  cho/e 
cft  évidente  , & d’ailleurs  Ton  feait  af- 
fez. que  les  mefmes  ne  font  pas  propres  .. 
à tous,.acaufe  de.la  diverfité  des  te;mpe-  ' 
ramens  qui  feit  que  ceux  qui  font  fort 
agréables  aux  uns  font  defagreables  aux: 
autres  Touchons  donc  plutoft  une  dif- 
ficulté qui  regarde  particulièrement  l'a- 
liment  de  l’Homme  , & qui  confiée  en 
ce  que  l'Homme -femble  eftrc  nc,.&  na- 
lurellemenr  deftinc  pour  vivre  des  dons. . 
de  la  Terre , deft  à dire  d'herbes , & de 
fruits  3 & que,  cependant  il  s'eft  lailfé 
aller  à tuer  les  Animaux,  & à manger 
de  la  chair.  - 

Certainement  la  conformation  feule 
dés  dentsfembk  aiféz  évidemment  mar- 


DU  P O U X , &C.  571 

quer  l^inftitution  de  la  Nature  ; car  elle . 
ne  nous  a pas  donné  des  dents  telles 
qu'aux  LyonSjaux  Loups,  & aux  autres 
Animaux  qui  doivent  naturellement  vi- 
vre de  chair  , mais  telles  qu  a ceux  qui 
doivent  vivre  d’herbes,  5c  de  fruits.  En 
• effeéb  , pourquoy  croyons-nous  que  les 
premiers  ayent  naturellement  les  dents 
' de  devant  pointues  , longues  , ecartees 
^ les  unes  des  autres,&:  ne  fe  rencontrant 
pas  mutuellement  celles  de  defTus  avec 
celles  de  deflbus.  Ci  et  n’eft  parce  que  la 
chair  eftant  plus  difficile  a eftre  fepa- 
rée,  acaufe  des  membranes,des  tendons> 
& des  fibres  differentes  qui  fe  tienent 
liées,  entrelacées  , & adhérantes  entre 
elles,  ils  les  dévoient  fourrer  bien  avant 
dedans  pour  la  tirer  de  force  , 5c  lade~ 
chirer  ? Et  pourquoy  au  contraire  les 
derniers  les  ont-ils  larges,courtes,  joinp 
tes , 6c  fe  rencontrant  mutuellement,  fi 
‘ ce  n’eft  parce  que  les  herbes  , ^ 
fruits  lont  aiféz.  à rompre  , 6c  qu  il  fuf- 
fit  de  les  prefter  pour  les  broyer  , 6c  les 
mettre  en  pièces  ? Ce  qui  fe  peut  à pro- 
portion obfer ver  dans  les  Oy  féaux , en. 
ce  que  ceux  qui  font  nei.  pouf  vivre  de. 
■chair  ont  non  feuletnenf  là  partie  fupe- 
tieure  du  bec  pointue , mais  longue  » 6c 
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crochue  pour  l’enfoncer  dedans , & en* 
tirer  des  morceaux  j au  lien,  que  ceux 
-qui  font  nez  pour  vivre  de  grains'ne 
l’ont  point  de  mefme  , & que  s’ils  l’a- 
voient  de  mefme  ils  ne  pourroient  pas- 
s’en  fervir  commodément  pour  ramaf- 
fer,  & pour  broyer  les  grains.  Or  pu  if-  ' 
que  la  Nature  a donc  donné  des  dents 
à.  l’Homme  non  comme  aux  Animaux 
carnaciers  , mais  corîmie  à ceux  qui  vi- 
vent des  (impies  dons  de  la  Terrejponr- 
quoy  ne  reconnoitre  pas  que  c’eft  afin 
que  nous-nous  abftenions  des  viandes,, 
te  que  nous-nous  fervions  des  herbes  - 
& des  fruits  L , - 

Cecy  fe'  peut  confirmer  l.  decc'qué' 
nous  voyons  que  tous  les  Enfans  préfè- 
rent les  Pommes  aux  Perdrix  , & que 
gencralemenc  ils.  aiment  .mieux  les 
fruits  que  la  chair  i comme  Ci  la  Nature 
' fe  montroit  encore  en  eux  en  quelque. 

/ façon  pure  , fans  alteration,  & comme 
elle  eft  en  foy  , jufques  à ce  que  le  long; 
ufage  de  la  chair  l’ait  deprav  ce  en  luy^ 
changeant,  fon  tempérament  : le  dis  en 
quelque  façon,caf  fi  l’Enfant  eftoit  for? 

, nié  de  femence  , te  nourry  de  laiél;  de. 
pareils  qui  (e  fulfent  abftenus  de  chairv 
.au  fi.  du  uioins  apres  avoir  quitté  le. 


Diq  jcd  1 . Google 


D U P O n X , Sec.  575 
'laicl  il  n’avoit  point  efté  nourry  de  ' 
•viandes  ou  de  bouillons  de  viande  , il 
auroit  fans  douce  plus  de  paiîîon  pour 
•les  fruits. 

I I.  Que  n'ayants  pas  des  armes  , ou  ' 
des  inftrumens  naturels  pour  déchirer, 

■&c  couper  les  viandes , il  nous  en  a fallu 
“Chercher  d'’artifîciels,  à.fcavoir  les  cou- 
teaux dont  les  Animaux  qui  vivent  d-c 
chair  n'ont  pas  befoin  : loint  qu'ayants 
de  i'  averfion  pour  les  viandes  crues , il  - 
a fallu  les  cuire  & lès  appre lier  diver- 
Icment  pour  ks  rendre  plus  agréables, 

•ce  qui  n'eft  point  necelfaire  aux  Ani- 
maux carn  acier  s. 

III.  De  ce  que  les  Hiftoires  facrees 
témoignent  que  les  premiers  HommeS 
furent  obligez  par  le  commandement 
de  Dieu  de  vivre  , comme  il-s  velcnrcnt 
eftc6livement,non  pas  de  chair,  mais  de 
fruits,  &c  que  l'ufage  des  viandes  ne  fuft 
toléré  que  longtemps  apres  , Sc  pour 

, nous  fervir  des  termes  ordinaires,  acau- 
fe  de  l'endurcilfement  de  leur  cœur. 
•L’on  voit  mefme  chez  ks  Autheurs 
prophanes  que  dans  l’aage  d’or  des  pre- 
miers Hommes,  l’on  n’ufoit  point  d’au- 
tres fruits  que  de  ceux  qui  nailfoienr 
. xi’aix-mtfmcs  de  la  Terre.. 
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I V.  'De  ce  que  non  feulement  les 
faints  Per, es,  qui  fe  font  retirez  dans  la 
Solitude  par  le  zele  de  la  Religioiï,  fe  /' 
' > font  abftenus  de  viandes , mais  que  les 
Philolophes  moraux  qui  ont  embralfc 
cette  abftinence  , 'ont'  vefcu  fort  long- 
temps,'&  fort  fainement , comme  font 
encore  prefentement  pluficurs  peuples 
des  Indes  Orientales.  - ; ‘ . . ' 

7 V.  Dé  ce  que  les  fruits  font  plus  lé- 
gers que  la  chair , ne  chargent  point 
tantPeftomac,  ffe  digèrent  plus  aife- 
inent , & le  diftribùent  auflî  plus*  ailé” 

. ment  pair  les  parties  du  corps  : Car  fi  la  .. 
chair,  comme  on  parle,  le’ fait  de  chair, 
il  âie  faut  pas  s^imaginer  que  cela  fe.fafic 
comme  en  appliquant  du  plâtre  fur  du 
plâtre.,  ' , ' 

V I.t  De  ce  'qu^il  n*y  a pas  lieu- de 
craindre  que  Pon  ne  tire  allez  de  forces 
> de  ces  fortes  d’alimens  , puilque  les  In- 
diens qui  ne  vivent  d'autres  choies  font 
aulîi  forts  & du  moins  anfli  fains  que 
nous;  & que  la  force  des  Taureaux  , la  - 
>yiEtlïc  des  Cerfs , & les  autres  fembla- 
bles  qualitez  des  Animaux  ne  fe  tirent 
que  de  là.  • " 

Et  Ton  ne  doit  point  objedter  que 
) ' a nous  recevons  beaucoup  de  coiumoditc 
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-<ics  Boüillons  de  viande  ; car  pour  ne 
dire  point  les  incommoditez  qui  nous 
vienent , & qu^ine  bonne  partie  de 
^Afîe  les  croit  mortels  aux  febricitans, 
comme  ce  devoir  cftre  apparemment  le 
fentiment  d’Hyppocrate  , puis  qu^il  ne 
Jeur  ordonne  d’ordinaire  que  de  la  pti- 
fànne  d’orge  plus  ou  moins  epaifle  , fé- 
lon que  les  malades  avoient  plus  pu 
moins  befoin  de  nourriture  j pour  ne 
parler  point , dif-je , des  incommoditez 
qu’ils  caufent,  fi  nous  en  recevons  quel- 
que utilité  , ce  n’cft  que  parce  que  les* 
parties  de  noftre  corps  s’y  font  habi- 
. , tuées  par  le  long  ulàge. 

L’on  ne  doit  point  auflî  objcdter  les 
Habitans  du  Brefil,  les  Hurons,&  quel- 
ques antres  peuples  ftroces  de  la  ioite 
'qu’on  a trouvé  vivans  de  chair  j puis 
'qu’a  cet  egard  la  Nature  a aufli  bien  pu 
le  dépraver  dans  eux  que  dans  les  au- 
tres ; ôc  ce  d’autant  plus  qu’ils  ont  re- 
tenu moins  d’humanité,  & que  non 
feulement  ils  eftoient  devenus  mangeurs 
de  chair  limplement , mais  encore  An- 
cropophages , ou  mangeurs  d’Hommes.  , 
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chapitre  IV. 

^ . Bu  chemin  du  Chyle, 

■"  * ^ A 

LEs  Anciens  ont  Æftime  que  le  Chyle 
eftoit  attiré  hors  des  inteftins  par 
des  extremitez  des  branches  de  la  Vei- 
ne-porte, à qui  ils  attribuoient  la  vertu 
de  luccér  ; qu’enfuite  il  coiitinuoit  de 
couler  vers,  le  foye  , par  lequel  il 'eftoit 
aufli  attiré  , te  dont  il  penetroit  la  fub- 
ftance  j & qu^enfin  le  foye  le  convertif-. 
Toit  en  fan". 

Quoyque  .cette  Dodtrine  -ait  iong- 
'temps  efté  en  vogue  dans  les  Ecoles,  on 
' a pourtant  à la  fin  efté  obligé  d'y  re-* 

' noncer  j parce  qu'on  faifoit  mouvoir  le 
Chyle  des  inteftins  vers  le  foye  dans 
des  veines,  où  l’on  pretendoit  que  le 
. fang  cGuIoit  en  mefme  temps  d'un  mou- 
'vement  tout  contraire,  afeavoir  du  fove 
vers  les  inteftins,  ce  qui  fans  doute  cho- 
quoit  le  Sens  & la  Raifon. 

Il  eft  bien  vray  que  -depuis  qu'on  -a 
^■connu  la  Circulation  du  fang,  & qu’on  - 
, s'eft  appefeeu  que  les  veines  Meferaï- *• 
ques  reçoivent  celuy” qu'elles  contien- 

■ -,  îicnl: 

■v-  t 
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lient  des  rameaux  de  l'Aitere  Celiaque, 

& par  coiifequent  qu^il  coule  des  intc- 
ftins  vers  le  foye,  on  a bien  jugé  que  lè 
■ f^g  au  lieu  de  s’oppofer  au  mouvement 
du  Chyle,  pourroit  contribuer  à le  faire  ' 
avancer  vers  là  plus  facilement. 

Mais  quoyque  par  là  on  ait  levé  la 
plus  grande  répugnance  que  Ton  trou- 
voit  dans  ^Opinion  des  Anciens,  la  de- 
couverte  que  Ton  a faite  depuis  quelque 
temps  des  Veines-laélées,  dans  Icfquel- 
les  le  Chyle  paroit  vilîblcment  cftre 
renfermé  , a fait  qu’on  l’a  entièrement 
abandonnée  5 & exceptez  quelques-uns 

- de  nos  vieux  Médecins  qui  ne  peuvent  fè 

- reloLidre  à’changer  d’opinion  , tous  les 
autres  tienent  aujourd’huy  que  le  Chyle 
n’entre  point  dans  les  veines  Meferaï- 
qûes,mais  bien  dans  ces  Veines-ladbées.  ' 

Et  d’autant  qu’on  n’avoit  encore  fqr-  • 
mé  aucun  doute  touchant  le  lieu  où  le 
fait  le  fang  , on  s’eft  d’abord  perfuadé 
que  les  vcines-laélées  fervoient  de  ca- 
naux pour  conduire  immédiatement  le  / 
Chyle  des  intellins  dans  le  foye. 

Toutefois  l’on  a encore  efté  obligé 
d’abandonner  cette  Opinion, depuis  que 
l’on  a reconnu  par  rcxperience , qu’en 
Tom£  V.  ' B b 
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oftanc  le  foye  du  corps  d"iin  Animal  vi- 
vant , les  veines  ladbécs  ne  fe.deièmplir- 
{bient  point  dii  tout  : Car  il  eft  certain 
que  fl' le  Chyle  tendoit  droit  an  foye, 
elles  devroient'alors  fe  vuidef  & fe  de- 
femplir,puifqiie  tons  les  palïa^es  par  où 
il  y tendroit  feroient  ouverts.? 

Dans,  l'incertitude  donc  où  Ton  pou- 
voit  eftre  du  chemin  que  tient  le  Chy- 
le , M.  Pecquet  s’eft  avifé  d*un  moyen 
qui  met  la  chofe  hors  de  doute.  On  lie 
les  deux  veines  foùclavieres  un  peu  au 
deiTus  de  l’endroit  où  elles  le  vont  de- 
. charger  dans  la  Veine-Cave,  afiil  que  ce 
'qiïi  cfl:  au  delTous  n’ait  plus  de  commu- 
, .nication  avec  le*  refte-,  puis  avant  ouvert 
la  cavité  droite  du  cœur , on  y fait  dé- 
gorger tout  le  fan  g qui  eftoit  aù  deçà 
des  ligatures^,:  & l’on  a foin  dé  le  bien 
• nettoyer  avec  des  épongés  j apres  quoy, 

’ prclTant  premièrement  les  veines  la- 
ftées,  puis  le  refervoir  du  Chyle,  & en- 
fin le  conduit  qui  eft  le  long  des  Verté- 
brés, ces  vaifleaux  fe  vuident  l’uh  apres 
l’autre,  & l'on  voit  tout  le  Chyle  tom- 
ber dans  la  cavité  droite, du  cœur.  Ce 
. qui  nous  obligé  de  croire  , cii  attendant 
> qu’Qn  aquve  encore  quelque  autre  che- 
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îiiin  5 que  tout  le  Chyle  palTe  des  intc- 
lliiis  dans  les  veines  ladées,  de  ces  vck 
nés  dans  le  refervoir , de  ce  refervoir 
dans  les  fôûclavieres  où  il"fc  mefle 
avec  le  'fang  pour  de  là  aller,  droit  a^ 
■cœur,  -■  ■ 

Or  il  n’efl:  pas  necefifairc  d'attribuer  , 
aux  îveines  laétees  la  vertu  de  fuccer, 
comme  les  Anciens  Tattribuoient  aux 
veinesMefcraïques>pour  expliquer  com^ 
ment  IcChvle  fort  des  inttftins  ; il  fuf- 
fît  de  conccvoir,conformement  à la  rai- 
fon  J & à Inexpérience  -,  que  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  les  inteftins  efl:  dan*  . 
une'contimielle  fermentation  , ou  dans 
une  efpecc  de  bouillonnement  ou  d'agi- 
tation , qui  fait  que  toutes  fès  parties 
tendent  à le  dilater  de  tous  coftez  j car 
cela  pofé , l'on  comprend  aifement  que 
ce  qu'il  y a de  plus  Uibtil , & de  propre  ' 

Î)Our  compofer  le  Chyle  , échappé  par 
es  pores  des  inteftins  , & fe  va  rendre 
dans  les  veines  ladées,  ' ^ 

L'on  a efté  un  allez  longtemps  qu'on  ' 
n’avoit  fait  que  fut  des  beftes  f'expe- 
rience  qui  nous  montre  le  chemin  du 
Chyle  , & cela  donnoit  lieu  à ceux  qui  , 
tieuciit  encore-pbur  la^  vieille  Opinion^  ' 
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de  Soutenir  que  la  mefine  chofe  ne  fc 
,faifoit,pas  dans  l'Homme.  Toutefois 
Ton  s’eft  encore  eclaircy  du  doute  que 
ron.pouvôit^voir  là  dclTus  par  cct  ac- 
-cident.  Deux  Soldats  qui  eftoient  y-vres 
prirent  querelle,  ôc  Te  battirent  i & Tun 
d'eux  ayant  efté  grièvement  bldré,Tou 
de  mit  en  devoir  de  "le  porter  chez  un 
■Chiruiigien  nommé  M.Gayan,  où  quand 
. il;arriya  il  eftoit  déjà  mort.Ce  Chyrur- 
gien  qui  eftoit  fort  verfé  dans  l’Anato- 
mie,  retint  le  cadavre,  & en.ayant  fait  à 
quelque  temps  de  là  la  difteélion , il  fit 
voir  que  le  CHyîe  Ce  meut  dans  l'Hom- 
•ITtC  demefinc  que*dans  les  beftes  : PIii- 
fieurs  perfonnes  les  unes  apres  les  aii- 
. très  furent  témoins  de  cette  experiencé, 
& romme  le  Chyle  ne  pouvoit  pas  tou- 
iours  fiiffire,  on  lupplea  à fon  defaut,en 
introduifant  le  bout  d'une  petite  Serin- 
gue dans  le  rcrervon:3&  en  y lêringuant 
du  laiéf  i éc  alors  011  vit  qu’il  le  dechar- 
'geoit  dans  la  cavité  droite  du  coeur , de 
^ mefme  que  faifoit  le  Chyle, 
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CHAPITRE  V., 

"De  la  Circulation  da  Sang. ^ . 

L Es  Anciens  eftimoient  que  tout  le  ;■ 

fang  parroit  du  foye , & que  tandis 
qu"il  en  tomboit  une  petite  portion  dans  ~ ^ ^ 

_ la  'Veine-Porte,&  de  là  dans  tous  fes  ra-  ' - * 

meaux , la  plus  grande  partie  palToic 
dans  la  Vcine-Gave,&  ehfuite  dans  tou- 
- tes  Tes  branches  j avec  cette  circonftan- 
ce , qu^lu  fortir  du  foye  une  quantité 
„ confiderable  fe  detournoit  pour  entrer 
dans  la  cavité  droite  du  cœur  où  elle  le 
divifoit  en.  deux  .portions  , dont  Pune 
cftoit  portée  dans  les  poumons  par  la-  , 
Veine-Arterieufe,  & Pautre  palToit  dans 
k cavité  gauche,  au  travers  de  la  cloi-  ^ 
fori  qui  la  fepare  de  là  cavité  droite  ; où  ' 
eftant,  elle  fe  cohvertiiroit,  difoient-ilsy  ^ 
en  fang  arterial  , 011  efprit  vital',  qui 
e.ftoit  porté  dans  les  poumons  par  PAr- 
tere-Vçncufe  , ôe  dans  toutes  les  autres  ' 
parties  du  ^corps  par  la  grande  Artere, 

- 6e  par  tous  fes  rameaux. 

Selon  cette  'Opinion  le  fang  fe  meut  ' 

, - Bb  ; - , 


Digilized  by  Google 


jSi  De  LA  Nutrit^P^, 

toujours  du  milieu  du  corps  vers  les  ex- 
tremitez  , fans  jamais  rçyourner  en  ar- 
riéré i 6c  comme  on  prétend  qu’il  n'a- 
vance qu’a  proportion  que  quelques  par- 
ties fortent  des  veines  6c  des  arteres 
pour  nourrir  l’Animal,,  il  s’enfuit  ^uc  le 
mouvement  du  fang  doit  eftre  fort 
lient»  ' . 


Cette  Dodrine  quoyque  rcccile  des. 
Anciens  ne  ftmble  neanmoins  pas  foû- 
tenable  : Car  outre  qu’elle  fait  palier 
'du  fang  au  travers  de  cette  cloiCon  qui 
eft  dans  le  cœur,  où  il  ne  paroit  aucuns^  * 
pores  fenlibles , 6c  par  où  l’experienec 
. tait  voir  qu^  ni  l’air  , ni  l’eau  ne  feau- 
roient  palkr , elle  ne  s’accorde  pas  avec 
la  difpolition  des  Valvules  qui'  font  à: 
l’entrée  de  l’artère  venéufe , ôc  en  plù-  . 
lieurs  autres  endroits  des,  veines.  Sans, 
nous  y arrefter  donc  davantage,ni  iious- 
amufer  à la  réfuter , nous-nous  conten- 
'terons  d’établir  icy  une  autre  conjedu- 
rç  , qui  femblc  ttes  plaulible.  • ‘ 

'Si  nous-nous  louvenons  de  la  dilpo- 
fltion-  des  Valvules  quî  font  aux  deux  * 
, ouvertures  du  Cœur  où  la  Veine-Cave,. 

6c  l’Artere-Veneufe  aboutiflènt , nous  ’ 
verrons  que  ces  deux  vaifl'eaux.eftant. 
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toujours  pleins  de  faiig,  il  en  tombe  ne- 
ceflairement  de  chacun  deux  une  groll’e 
goutte  dans  chacune  de  lès  cavitez 
quand  elles  font  vuides. 

Ces  deux  gouttes  le, dilatant  par  la 
chaleur  qui  cft  dans  le  cœur,  laquelle  y 
eft  plus  grande  qu’en  aucune  autre  par- 
■ tie  du  corpsy  comme  l’experience  le  fait 
. voir, elles  tendent  à en  fortir  par  les  ou- 
vertures- qm  fe  trouvent  dans  ces  deux 
cavitez  j toutefois  comme  elles  ne  peu-’ 
vent  échapper  par  celles  par  où  elles  y 
; lônt  defcenducs  , acaufe  qu’elles  fe  fer- 
ment ellcs-mclmes  le  paflage  en  appro- 
' chant  les  Valvules  qui  font  à leurs  cn- 
trécsjcllcs  font  contraintes  de  fortir  par' 

• les  deux  autres  , dont  elles  peuvent  ou- 
vrir Sc  ecarter  les  Valvulesj&  ain/î  pref- 
que  tout  le  fang  qiù  eftoit  dans  la  cavi- 
sé  droite  paflè  dans  les  poumons  par  la 
Veine  Arterieufe , & prelque  tout  celuy 
qui  eftoit  dans  la  cavité  gauche  palïe 
dans  l’Aorte. 

Le  fang  qui  cft  ainft  forty  du  cœur, 
n’y  fcaurôit  r’entrer , acaufe  que  la  dif- 
pofition  des  Valvules  eft  telle , qu’il  fè 

• ferme  luy-mefme  le  paflage  *,  c’eftpour- 
quoy  ce  qui  refte  dans  les  cavitez'  du 

, , Bb  + 
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coeur  n'eftant  plus  capable  de  prcfTèr 
% les  Valvules  qui  font  aux  ouvertures  où 
. ‘ la  Veine-Cave,  &:  l’artere  veneufe  âbou- 

' tiflent,  il  en  tombe  derechef  deux  grof- 
fes  gouttes  de  fang  , lefquelles  fe  dila- 
tant comme  les  precedentes  ,r  prenent  le 
mefme  chemin  qu’elles  ont  tenu. 

Or  afin  de  concevoir  comment  il  eA 
poffible  que  cela  le  puifiè  continuer  du- 
rant toute  la  vie  de  l’Animal il  faut 
• penlcr  qu’a  chaque  fois  que' la  veine  ar- 
terieufe  reçoit  du  fang  qui  s’eft  nouvel^ 
lement  dilaté  dans  la  cavité  droite  du 
' - ccèur  , ce  fang  pouffe  çeluy  dont  elk 
eftoit  déjà  pleine,&  fait  qu’elle  s’en  dc- 
"i,  charge  d’une  patîie,dans  l'artere  yeneii- 
‘ fe , où  il  palfe  par  une  infinité  de  paiïa-' 
ges  infenûbles  qui  font  aux  extremitÇLZ 
' . des  rameaux  de  la'veinc  arterieufe  , ôc 

' qui  s’abouchent  avec  les  extremitez  des 
rameaux  de  l’artere  veneufe.  Demefmc, 

. il  faut’penfer  qu’a  chaque  fois  que  l’Aor- 

- ' te  .reçoit ‘du 'fang,qui  s’eft  nouvellement 

- - - . , dilaté  dans  la  cavité  gauche  du.coeur,ce 

* faiig  pouflê  çeluy  dont  elle  eftoit  déjà 

; ' pleine,  & fait  qu’elle  fe  déchargé  d’une 
. partie  dans  les  rameaux  de  la  Veine-Ga- 
ve, où  il  palfe  par- quelques  Anaftômo- 


Nutrtt’lon, 


D U P O U X , &C.  . 58 J 

fes  renfibles>&  par  une  infinité  d’autres 
qui  font  infcnfibles.  ' ' ' 

*Ccs  chofes  eftant  aihfi  fiippofées., 
fang  contenu  dans  les  veines  fe  meut  des 
extremitez  du  corps  vers  le  cœura  où  il 
entre  par  la  Veine-Cave, qui  le  déchargé 
dans  fa  cavité  droite  d’ou  il  palfe  dans  * 
la  veine  arterienfeipuis  dans  Tartere  vé- 
neulc,  delà  dans  la  cavité  gauche  du 
cœur  , d’où  il  eft  porté  julques  aux  ex- 
tremitez du  corps' par  le  tronc*  5e  Its- 
!rameaux^  de  l’Aorte  qui  s’abouchent 
avec  ceux  'de  la  Veine-Cave,qui  le  ren- 
dent 5e  le  reftituent  à fon  tronc,  d’ou  il- 
fe  déchargé  derechef  dans  la  cavité 
droite  du  cœur.  Et  c’eft-ainfi  que  fe  fait  • 
cette  Circulation  fi  fameufe-a'de  la  de- 
couverte  de  laquelle  nous  fommes  rêde-- 
yables  à Harvée.; 

Apres  avoir  fait  voir  que  la  Circula- 
,tion  du  fang  eft  une  fuite  necélfaire  de 
la  difpofition  des  YaUfeaux  qui  le  con*; 
tienentj  on  peut  encore  en  confirmer  la 
preuve  par  deux  moyens  fnfaillibles.  Le 
Premier  , que  fi'i  apres  ^ avoir  4evé  la 
peau  d’un  Animal'  vivant",) en  quelque 
endroit  où  il  y ait  une -veine -alTez  fenfi- 
jble , . l’on  détaché  cette  veine  d’avec  la 
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chair  d*alcntour,  cnforte' qu'on  la  puilfèl- 
Icrrcr  avec  un  fil  qu’on  palïc  par  dcf-. 
(bus,  l'on  voit  que  la.veine  le  vuide  en- 
tre la  ligature  ,,  & le  cœur  , . & qu'elle 
s'enfle  au  contraire  entre  la Üî^atiirc 
' l'extremitc  du  porps  ; & que  fi  l'on  pic- 
que  cette  veine , oïl  mermc.fi  on  la  coii-- 
pe  entre  la  ligature  èc  le  cœur  il  n'en, 
Ibrt  que  très  peu  de-fang  fàii  lieu  que  fi 
, qn  la  picqué  {eplement  entre  la  ligature 
^ & l'extremité  du  cor^ps , 'le  fang  eif  fort 
en  fi  grande  abondance  que  cela  pour-' 
rôit  caufer  la  mort  de  l'Animal  j ce  qui 
éft  une , marqu^înfaillible  que  le  ’fang  ^ 
^ne  fe.meut  • point  dans  les  veines  du  mU- 
^ lieu  du  corps  vers  lés  extremkez  , com- 
me  l'ont  cru  les  Anciens  , mais  qu'il-  le 
meut  au  contraire,  dés  extremitez  - vers;. 
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lêrmilien.„ 

Et  il  eft  aife  de  juger  que  ' ce'  qui  fe; 
fait  dans  les  Belles  fe  fait,  aulïî  ^)ians  le 
corps  de. l'Homme  , en  confiderant  ce  • 
qui  fe  pratiqiie  dans  la  Saignée  : .Car  de 
ce  que  les  Çliirurgiens  font  obligez  , de 
lier  ie  bras.,  pour/faire  fortir  le  rang  de:: 
' la  veine , pat  l’ouverture  qu'ils  font  au-' 
■ del^  dç  làligauire,on  ne  peut  raifonnaf 
^ biement  penier  autre  chofe , finon  que 
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là  bande -dont  ils  lient  le  bras  pre^ii't 
les  yeincs  , & ne  prelTant  pas  de  mefme 
. les  artercsaqui  ne  font  pas  lî  fouples  que  ' 
- les  veines  , qui  font  plus  enfoncées  * 
qu’elles  au  delTous  de  la  peau  , le  fang  a' 
la  liberté  dé  couler  dans  les  artcres  du 
bras , ôc  d’aller  du  milieu  du  corps  vers 
les  extremitez  des  doigts,;' mais  qifil  ne  ‘ 
luy  efi;  pas  ainlî  libre  de  rctournerde  là  , 
par  les  vemes  vers  le  milieu  du  corp, 
acaufe  que  la  ligature  l’en  empefche;de-- 
' forte  qu’il  eft  contraint  de  fortir  par^ 
Couverture  qui  a efté  faite... 

Et  cecy  vous*  paroitra  encore  plus; 
évident,!!  vous  prenez  garde  *que  quand  : 
,1e  bras  eft  trop  ferré  par  la  ligature  que 
l'on  a faitc-,  enforte  que  les  arteres  en 
f«itnt  preflées,  il  eftimpoiîible  de  tirer 

'du  fang'de la  veiné  qu’on  a ouverte,  à. 

moins  que  de  lalcher  quelque  peu  la 
/"bande , & de’ donner  par  là  moyen  au 
làng  des  artcres  de  couler  par  delTdus^. 

Le  fécond  ..moyen  qui  confimie 
Gircidation  du  fang,  telle  qu’elle  a efté  - 
cy-deflus  décrite  ,.,confifte  dans  une  ex* 
pericnce  que  l’on  fait  en  quelqu’une  des. 
/veines  qui.  font  fur.  la  peaudenoftre 
» A eft  d’autant  plus  fenfible., 
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qiie  les  veines  y font  apparentes..  L'on  , 
prend  une  fîmple  branche  des  vcines> 
telle  que  l’on  vcut,comme  par  eîtemple, 
une  de  celles  qui  font  delTus  de  la 
main , qui  eft  icy  reprefentée  par  _A  B, 
dont  l’endroit  A eft  le  plus  éloigné  du  ' 


cœur,  & où  deux  branches  fé.reiiniflent 
en  une,  5c  i’endroit  B en  eft  le  plus  pro- 
che , & OÙ  la  mefme  bjranche  fe  divife. 
derechef  en  deux^ autres. L’on  prefTe  avec.' 
le  bout  du  doigt  la  veine  à l’endroit  A ‘ 
pour  arrefter  lé  fang,&  en.meftne  temps 
î’pn  fait  gliffer  un  antre  doigt  le  long, 
de  la  vejne  A B^pour.  en'  chaflér  le  fang 
vers  C G , Ac  alors  là  veine  A B fe  vuide 
^de  fang,  & difparoit  tout  à fait & Pii 
n’y/ en.  feauroit  mefme'  faire  revenir 
d’àutre  en  palTant  le  doigt  de  C vers  B,- 
àcaufe  .quc  la.  Valvule  qui  eft. en  B s’yi 
oppoie>,mais  ce.  qui  prouve, manifefte- 
jnent-le  iT\oùveinejit  du  fang  tel  que:; 
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nous  l’avons  décrit,  c’eft  que  fi  l’on  ap- 
puyé un  doigt  fur  l’endroit  B , comme 
pour  empefcher  que  le  fang  ne  puilfe  en 
aucune  façon  venir  du  cœur  par  B vers 
A,  & que  l’on  vienne  à’ lever  celuy 
qu’on  tenoit  appuyé  vers  A , tout  aufli-r 
toft  on  a le  plaint  de  voir  que  la  bran- 
che A B fc  remplit  de  fang  , que  le 
fang  fe  meut  d’A  vers  Bj  c’eft  à dire  des 
cxtremitez  vers  le  milieu..  ^ 

• L’on  démontré  ^particulièrement  les 
Anaftomofes  infenfibles,  ou  la.  commu- 
nication que.  les  extremitez  des  arteres 
ont  avec  les  extremitez  des  veines  , par 
*cette  expérience*  L’on  ouvre  la  poitrine 
d’un  Animal  vivant , & apres  en  avoir 
lié  l’ Aorte  à deux  doigts"  au  deflus  du 
cœur  , dn  la  coupe  entre  la  ligatute  & 
le  cœur  ; enfuite  de  quoy,non  feulement 
tout  le  fang  des  veines,  mais  mefme  ce^ 
luy  des  Arteres  fort  en  fort  peu  de  temps 
par  l’ouverture  du  cœXir , par  où  le  fang 
a coutume  de  paffer  de  la  cavité  gauche 
dans'l’Aortc  j ce  qui  ne  fe  pourroit  faire 
jfi  les  exttremitez  des  branches  de  ce 
'VaifTeau  n’av oient  'communication  avec 
les  extrèmitez  des  branches,  des  veines: 
Et  c’eft-^Ciicore  icy  que  )’ay  eru  pour 
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m'éfpargner  de  la  peine  , qiie  je  pouvoîs» 
me.fervîr  des  termes  de.  M-RoHaultjpar- 
cequil  cft  aifé  de  voir  qu'il  n'a  rieii  dit 
que  ce  que  noftre  Autheur  avoit  déjà  dit 
aufli'bien  que  to\xs  les  AnacolTiiftes  mp- 
derncs^  avec  cette  différence  toutefois 
que  noftre  Autlieur  n’a  propofé  la  chofè 
que  comme  vray-feniblable,  au,  lieu  que 
prefentement  ce  feroit  eftre  ridicule  que.. 
d’en ‘douter». , . • 


' ghà.pitr'e  VL.: 

Du  ^oux  ou  du  battement  âu  Cœuf^^ 
’ - des  Atteres,  . 


L'On  feait  aftèz.’  qiie  lé  mouvemenT: 
du  Cceur  cft  le  principe^  de  toiis'lcs' 
autres  mouvemens  , que  c’éft  luy  qui  en- 
gendre &' entretient  la  chaleur.,  &:  que 
C5*eft  par  foii  entremifè  que  fe-  font  tou-- 
tes  les  fonârîons  de  l’Animal.  L’on  fçaît.- 
encore  aflèz  qu’elle  éft.la  caiife  akeran^ 
te  du  mouvement  du  tioeur  , c’eft  a diré, 
qu'elle  eft  cette  cauiè  qui  fait  la  diveriî— 
té  dcf  Pouk  3 du  vifte  , du  médiocre,  du  * ' 
lent  3 de  l'intermittent  > 6éc.  & Ü.n’y>i 
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perfonne  qui  n'ayoüe  volontiers  que  cet-^  . . 

te/diverfité  dépend' principalementi  &:->  ^ 

généralement  de  la  divcrlité  delacha-  -'.  , 

leur  caufée  par  la  diverfirc  dès  tempera—  : 

' mens  , de  l’âge  , des  palïîons.,  des  ma--  ' ’ . ^ 
ladies  , du  mouvement  , du  repos  *,  du  \ 
•fommeil , des. veilles  , des  alimens  , de  , . ! 

la  faim  , des  faifbns,  &c.  M<Ù6  la  ^ r 
culte,  àk  Galien,  con0e  àj^àüoir^uel- 
le  eji  la  - cau/è  primitive  & générante  oh  ^ ' - 

produBrice  de  ce  mouvement.  Car  les  uns  y,  ■ ^ • 

ajoute-t’il  veuleiù  cjue  ce Joit  la  chaleur^ 

naturelle  y les  autres  une  propriété particu--  > , 

liere  des'  efprits '&ily  en  a^^ui  veulent-.  \ 
^ue  ce  fait  une  certaine  faculté  corporelle  • - ■■  , 

^ui  fefeh^e  des  inflrumens  particuliers  du-:  | 

• mo^emenf  y itéls  ^ue  Joht  laçhrdeur  natu--  , 

• relie  ,'  les  efprits  , & les  autres  parties  qui  : ' 

'fofit  la  'conformation  du  cœur.  Or  cette  eau-  , . 

'fe  y ^omÇ\.\k-i\  y dont  nous  ignorons  t èf.'  \ 

fehee  y fera  chez  nous' appellée  facultéypar--  j 

cequ'elle  a U force  d?  U vertu  défaire  ‘ | 

P.OUX..  ' ' ,j 

Les  paroles  de  Galien  nous  marquentr 
là  difficulté  de  la  chofe,  & ncàis  don-^- ' 
nent  en  mcfme  temps^  occafion  de  di—  ' ’ , 
fting  lier  deux  differentes  Opinions  quîï  ’ ; j 

preientement’  partagent-  . modère-'  ^ j 
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lies;  La  première  eft  de  ceux  qui 'bien >’ 
, qu'ils  demeurent  d’iaccord  qu’il  né  feau- 
• roit  jâmaisjTé  faire  aucune  aétion  vitale, 

‘ dans  le  cœurjniTOermc  dans  aucune  au- 


•t 

r 


. tre  partie  du  corps  fans-quelqiie  cha-“ 
leur,pretendent  neanmoins  que  le  cœur,- 
êc  les  artères  fe  dilatent,  & îe  reflérrent 
..  ^ de foy-iTiermes,ou  pour  mefervir  des  ter- 
. mes  de  Galien  j & ordinaires  , par  leur 
propre  force  ou  faculté pulfifique  j c’eft- 
‘ ' à dire  par  une  neceffité  naturelle  qui  fui-  ' 
ve  de  la  fubftance  ; contexture  , tempe-' 
rature  , ôc  difpofition  particulierè  de  la 
machine  qui  ait  ^to^jours  les  allées  &C 
jfes  venues  que  nous  appelions  Diaftole  , 

. & Syftole  enforte,  que  le  cœur  6c  les 
artères  ne  reçoivent , 6c  ne  chalfent  pas 
; le  fang  parce  qù’ils  foient  dilatez  6c  réf- 
* ferrez*  , mais  qifils  le  reçoivent"  parce 
' qu’ils  fe  dilatent,  ôi  qu’ils  fe  fdî'errcnr,» 
- La  fécondé  eft  de  ceux  qui  veulent  que 
le  cœur  & les  artères  foient  dilatez  par 
la  force  de  la  chaleur  naturelle  , entant 
que  cette  chaleur- fait  dilater  le  fang  qui 
^ordeau  cœur  car  il  y à'fujet  de  croi- 
re,difent-ils,qu’a  chaque  fois  qü’il  tom- 
be du  fang  dans  les  deux  cavitez  du- 
pceur.,;  ce  fang  fe  mcüe  avec  cclùy  qui  - 
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y cftoit  refté  auparavant  , lequel  eftant 
ries  chaud  , & comme  boiirllonnanta  ou 
doiié  de  quelque  qnalité  fermentatrice-, 
luy  fcrt  comme  de  levain  , pouf  le  faire 
dilater  tout  d^un  coup,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  que  la  fnbflance  mefme  du  cœur  ne 
foit  contrainte  de  fe  dilater  , & de  s’é- 
largir } apres  qlioy  comme  la  plus  gran- 
de partie  du  fang  qui  eftoit  dans  ces  ca-, 
yitez  en  fort , celuy  de  Ig  cavité  droite 
_ entrant  dans  la  veine  arterieulc  , & ce- 
luy  de  la  gauche  dans  l’Aorte  ;>  le  Cœur 
fe  relafche  , & fe  ralonge  , & c’eft  dans 
€C  changement  continuel  de  la  figurai 
du  cœur  que  eonfi-fte  fon  battement.  ; 

De  CCS  deux  Opinions  la  première 
me  paroit  beaucoup  plus  vray-femblable 
que  la  dernicre,I.parcequ’il  femble  qu’il 
- y ait  trop  de  difconvenance  que  l’aétion 
primitive  de  l’Animal,  Ôc  qui  eft  la  plus 
importante,  & la  plus  necelfaire  de  tou- 
tes , fe  falTc  comme  par  accident,&:  non 
pas  par  une  intention  première  ou  pri- 
mitive de  la  Naturel  , 

1 1.  Pareeque  la  ftrudure  du  Cœur  , 
S>c'  principalement  celle  de  fes’ fibres 
V marque  aflèz  que  le  cœur,  eft  fait  pour 
qu’il  fe  fafle  une  attradiqn  de.  la  pointe 
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^ers  lar  bafe , & iinc  reEaxarion  de  cette" 
mefi-ne  pointe  en  devant,  au  lieu  que  s’il 
. . ti^agiiToit  pas  de  foy,on  qu’il  ne  fuft  que 
comme  patient , ce  fecoit  allez  q’u  il  eufir 
cfté  fait  comme  une  cfpeced’Outre  mem- 

braneulè, pour  pouvoir  eftte dilate  parla 

^ dilatation  du  fang\  &jpoup  fe  pouyoic 
afFadïèr  quand  le  fang  foptiroir. 

I;I  I.  Parcequc  le  Poulet  fc  forme  au 
dedans*  de  l’oeuf^  & que  les  f^ench^ef 

n-’cftant  point  encore  remplis-dc  fang-^ 

‘ le  Poulet  n’eli:  aiitrê  chofe  qu’une  cer- 
. taine  tiflùre  lèminalc  y ôç  blanchâtre  r , 
l’on  remarque  quelque  forte  de  pulfa- 
tion  ,,  qui'  eft  apparemment  du  cœur  & 
dés  arteres  ; & ccpcndâtît  il  ri’y  a aucun 
lâng  qui  par  fon  entrée  , & par  fa  for- 
tic  caufe  la  dilataaoiVÿ/ & la  comprèf* 

' ' fiôn.  \ ^ / V ' ^ ' 

V ' ,i  V.‘  Püifqu*îl  effi  conftant  que  le.cœur 

d’une  Carpe  ,, d’une  Anguille , &,  d^uné  ^ 

' ; ' ^Tortue  de  Mer  le  ^ dilate,  & fc  rclferre  ; 
' V / longtemps  apres,  avoir  elle  tiré  du  cbrps- 
•pour  peu  qu’on  lé  picqrie  , ôu  qu’on  l’e- . 

■ç  ■ . chauffe  j n^cft-ce  pas  une  i^iarque  que  le 

. cœura  en  Ipy  une  faculté  de  fe  dilater  „ 

' 8>c  de  fe  rélîérrer  qui  eft  indépendante  de 

i*afflueucë , & de  l’ecaulemoit  du  fang,. 
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& qu^ainfi  le  cœur  n’eft  pas  dilaté,ou  ne 
fe  dilate  pas  pàrcequMl  foit  rempli  de  » ‘ 
fang , mais  plutott  qu'il  ’ fe  remplit  de 
fang  parccqu’il  fe  dilate  , comme  il  fera 
' expliqué  plus  au  long  en  traittant  de  lav 
faailré  motrice  des  Animaux? 

Cependant  f ày  dit  qUe  le  cœur  ne  fc 
ment  jamais  fans  chaleur,tant  pa£cequ*iatii 
commencement  il  y a la  ci^aleur  femina- 
le  , üC  dans  la  fuite  du  temps.celle  qui 
eft  excitée  par  le  mouvement  i que  par- 
ccque  de  mefme  que  dans  un  Automate- 
il  faut  de  neceflité  qu'il  y ait  de  l’Air 
ou  de  l'eau  qui  coule,  ou  une  corde  ten- 
due, ou  un  poids,.ou  quelque  autre  dio- 
le  de  la.fbrte  qui  donne  le  premier  bran- 
le à la  machine,&  qtii  falTé  le  commen- 
cement de  la  fuite  dés  mouvemens  ; ain-  • » 
fi  il  eft  nccdîàirc  que  dans  le  Cœur  il  y; 

' ait  de  la  chaleur  , ou  comme  une  efpece 
de  petit  feu,  dont  les  corpufeules  agitez, 
donnent  le  branle  aux  petites  machines^ 
intérieures  du  cœur  ; & lalTcnt  le  com- 
mencement de  la  ütite  de  leurs' mouve-  ' 

' mens..  . * 

Ouiljfaut  remarquer  que  la  chaleur 
eft  véritablement  neceffaire  pour  que  le  • 
mouvement  du  Cœur  foit  excité  3 raai^»  • 
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que  le  mouvement  mefme  eft  necelïairô 
•pour  que  la  chaleur  foit  cnfuice  confer- 
' véei&  augmentée;de  forte  que  Pon  peut 
par  confequent  dire  que-la  chaleur  n’efV 
point  tant  caufe  du  mouvement  du 
' cœur  , que  le  mouvement  eft.  caufe  de  la, 
chaleur  continuée! 

Pour  et  qui  eft  des  Arteres,il  eft  con- 
ftant  qu'elles  ne  battent  pas  d'cllcs-mcf- 
mesypu  fl  vous  voulez  , qu'elles. ne  bat- 
■ tent  pas  par  une  vertu  pulftfiquc  qui  leur 
foit  propre  Sc  particulière  -,  parce  qtielî 
apres  avoir  fendu  une  artere  en  long,  & 
y-  avoir  introdûit  un  j>etit  canal  d'une* 
groflèur  convenable  par  lequel  le  fang’ 
puifte  couler,  l’on  fait  une  ligature  tout 
alentour , l’Artere  battra  véritablement 
depuis  le_cœur  jufques  à la  ligaturc,mais 
elle  ne  battra  point  de  la  ligature  vers 
les  extremitez  , ce  qui  eft  une  marque 
évidente  que  les  Arteres  ne  battent  pas-  - 
d’elles-mcfmes  comme  le  Cçeur.EIles  ne 
‘ battent  pas  aufli  comme  pretendHarvée 
par  l'introdudtion  , & i’impullion  du: 
fang  qui  les  falfe  enfler  commé  des  Ou-  " 
très  i puifque  par  k mefrrie  expérience  , 
elles  ne  battent  pas  au  delà  de  la  ligatu-  ' . 
rc  quoyque  ce  fang  y pallè  & y coule  à 
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^ordinaire  •:  Leur  mouvement  dépend 
donc  originairement  de  la  vertu  pulfifi- 
' que  du  Cœur  mefme  ; & cccy  fembic 

- d'autant  plus  probable  que  la  teneur  , 
l'accelcration  , ou  le  • retardement  du 
Poux  Ce  fait  dans  les  Arteres*felon  la  te- 
neur , l'accelcration , ou  le  retardement 
qui  eft  dans  le  Cœur.  Joint  que  laDia- 
ftole  ôc  la  Syftole  des  Arteres  Ce  fait  en 

- mcllne  temps  que  la  Diaftole  & la  Syfto- 
le du  Coeur ,commc  il  eft  vifible  dans  la 
diftèdtion  des  Animaux  vivans. 

Il  naift  icy  deux  difticultez  fur  la  Sy- 
ftolcj  5c  la  Diaftole  j Tune  lî  c’eft  par  la 
SyftolCj  ou  par  la  Diaftole  que  le  Cœur 
' agit,&  frappe  la  poitrine  j l’autre .11  c’eft 
' par  la  Syftole  que  le  fang  entre  dans  le 
Cœur , Sc  par  la  Diaftole'qu’il  en  fort, 
ou  lî  c’eft  tout  au  contraire.  A l’egard 
de  la  praniere,  l’Opinion  commune,  Ôc 
celle  d’Harvée  eft,  que  le  Cœur  agit,  & 
frappe  la  poitrine  lorlque  par  la  Syftole 
il  s’alonge  , ôc  ctcnd  fa  pointe  •,  nean- 
moins il  eft  plus  yray-femblable  que  le 
frappemenrle  fait  lorfque  par  la  Diafto-i 
- le  la  pointe  eft  amene'c  vers  la  bafe  j veu 
que  li  l’on  touche  le  Cœur  d’un  Animal 
* que  l’oiî  vient  d’ouvrir  tout  ^vivant , 
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î*on  fen't  manifeftement  que  le  coup  fc  ' 
donne:  lorlque  le  Coeur  rentre  comme 
en  luy-mcrmc  , &:  qu'il  fe  rerire  vers  la 
îjafer  Et  certes  comme  la  figure  que  le 
Cœur  a dans  la  Sy  ftole  eft  celle-là  mef- 
me  qui  ’paroit  dans  uni  Animal  mort , &ç  , 
- immobile,  il  eil  convenable ^que  rimpe- 
îuofiiCjSc  le  edup  le  falEe  lorlqu'il  quit- 
te cette  figure  V que  le  felacbemcnt , 
:Ou  le  repos  le  falle  loxlqu’il  la  reprend: 
Ce  qui  fe  confirme' par  la  reétirude  des 
übres  qui  tendent  delà  bafe  à la  pointe^' 
'car  comme  c'eft  la’bafe  & non  pas  la 
' pointe  qiti  tient  licii  d'iininobile  , il/cft 
conttànt  'que  l*aâ:ion  des  fibres  fe,  fait 
non  par  l'alongement  du  Cœur  en  poin-  , 

, te  , mais  par  l' attraction  vers  la  bafe. 

l’egard  de  la  fécondé  difficulté'» 
q[uoyque  plufieùrs  eftiment  <fué  lè  fang  . 
; éntre  dans  le  Cdèur  lorfque  fc  fait  la  Sy- , 

. llble  , & qu’il  en  fort  dans  là  Diaftole  j 
la  chofè  'eft  neanmoins  fort  difficile  à 
concevoir  5 5c  il  femble  fort  convènabre 
que  le  fang  eiitre  dans  le  Cœiir  lorfqu’il 
ù'  dilate , & qu’il  en  forte  |orfqu*il  fe 
cefTerre  & fe  retrèflit.  ’ 

Pour.cè  qui  eft  de  la’  diircc  de  la  Cir- 
: jculatipn  , quipourroit  faire  pne  troifie- 
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fTJC  difficulté  ; -comme  celâ  dépend  prin- 
cipalement de  la  enantité  du  fang  , & 
-de  la  fréquence  dù^oux  , &^que  les  uns 
ont  plus  de  fang , & le  poux  plus  fre- 
quent que  les  autres  j il  eft  conftant  que 
la  chofe  ne  le  peut  pas  abfoluraent  dé- 
terminer * Mais'lî-^ron  fuppofoit , q)ar 
, «xemple , qu’un  homme  euft  cinq  livres 
. de  fang  , qui  eft , ce  fcmble,  la  moindre 
quantité  qu* on  luy  puiflê  donner  s’il  eft 
, bien  dilpole  , qu’il  y euft  foixantc  bat- 
icmens  d’Arrv'res  dans  un.’  minutCjCom- 
me  il  m’arrive  quelquefois,  & qu’a  cha-- 
que  battement  le  Cœur  vèrfaft  dans  l’A-- 
orte  une  demie  dragme  de  fang  , ce  qui 
eft  auffi  apparemment  la  moindre  qüan- 
' rite  qui  y entrejil  s’enfuivroit  qu’en,  une 
heure  route  la  tnafle  du  fang  pafleroit 
environ  trois  fois  par  le  cœur  , & con- 
fequemment  qu’en  un^  jour  il  le  'feroit 
' ‘ foi  Xante  douze  Circulations. 


CHAPITRE  VII.^ 

r 

. De  jj/ï  Refpiration  des  Animaüx. 

Ous  remarquerons  avant  toutes 
chofès  que  la  Rel^ation  que  lé^ 
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■Grecs  appellent  dvct'Trvori^  com^vtwà  l' Af- 
firatîoif  ou.  «Wk»»'  par  laquelle  TAir  eft 


introduit  dans  la  poitrine  dilatée  par 
;fon  mouvement  , ^ 1‘ Expiration  ou  ix- 
Ttkn  par’laquelle  ce  mefine  Air  cft  chaf- 
fé  hors  de  la  poitrine  qui  iè  reflerre 
, -d-elle-mcfme  : Et  comme  la  poitrine  a fa 
Diaftole  -,  & fa  Syftole  de  mefiiie  que  le 
cœur, l’on  demande  premièrement  lî  elle 
fè  dilate  aulïî  par  une  faculté  intérieure 
comme  le  cœnr,&  comme  fer  oit  un  fou- 


fletquifedilàtcroit  foy-mefme  s’il  e{k)it 
polîiblc  j ou  li  elle  eft  dilatée  par  force 
comme  fer  oit*'  une  Outre  dans  laquelle 
l’on  foufleroit  de  l’Air.  L’on  demande 


de  plus,  quelle  dl  principalemen  t la  par- 
tie dans  laquelle  cette  faculté  interieu- 
. re  & diiatative  que  nous  attribuerons  à 
' . ' la  poitrine  refide, 

pour  reponfe  à la  première  difficulté;  ’ 

' comme  l’on  ne  fçauroit  probablement  ^ 
affigner  aucune-  caufe  qui  foufle  l’Air 
- dans  la  poitrine  comme  dans  uneGutre, 
il  me  femble  qu’il  eft  évident,  & que 
l’on  ne  fçauroit  raifonnablemçnt  revo-^ 
quer  'en  doute  que  la  poitrine  “lue  foit  é 
/douce  d’une  faculté  intérieure  par  la- 
quelle elle  fc  dilateaiatvircUemenr,  & . 

' . ■■  V • - foÿ 
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-foy-mefÎTic  comme 'le  Cœur  , l'Air  cir-» 
Convoilîn  entrant  en  mefme  temps  dans 
fa  capacité  fans  y dire  attiré,  ou'poulTe,' 
contraint  par  aucune  autre  caufè  que' 
pjo:  fon  propre  poids  , & par  fa  fluidité 
■naturelle , comme  nous  avons  explique' 
en  parlant  du  Vuide.  v 

Je  ne  crois  pas  devoir  rien-  ajouter 
touchant  la  compreffion -ou  la  Syftole  j 
.pareeque  la  Diaftoie  eftant  proprement 
-raébion  par  laquelle  les  parties  de  la  poi- 
trine prennent  une  fltuation  plus  ample 
-&  plus  crendue  que  la  naturelle  , la  Sy- 
ilole  fcmblc  n^re  autre  chofe  <ju*un 
, certain.  afFail|cment  par  lequel  ces  mef- 
mes  parties  reprennent  d'clles-mcfmcs 
la  fituacionnaturelle,tfille  qu*eUc  Ce  trou- 
ve enluite  dans. un  Animal  morti&  non 
feulement  dans  le  poumon  , mais  aufli 
dans  le  diaphragme  qu'on  ne  voit  pas 
abbatu  & tombé  fur  les  inteftins  , mais 
comme  relevé  en  voûte } vers  le  poû- 
mon«  - . ‘ . 

Je  drray  feulement  qu*encorc  que  la 
poitrine  ait  fà  Diaftoie  , & fa  Syftole 
comme  le  Cœur  , cela  n'empefche  pas 
que  le  cœur  ne  foit  au  dedans  de  la  poi- 
trine , & qu'il  ne  participémeflne  à ces. 
mouvemens  comme  par  accident  j je  dis 
-Tome  V,  Ce. 


■ comme  par  accident,  car  du  reitè'îes  di- 
, latations  ôc  les  relïèrremcns  du  cœur 
_ different  entièrement  des  dilatations,  & 

des  refferremens  de  la  poitrine  ,1^  unfc 
marque  évidente  de  cecy^eft,  quiUiîC  Ïè 
' terminent  ôc  ne  fe  font  pas  dans  le  mef- 
me  temps,,  quoy  qu’il  yeulï  d’ailleurs  de, 
la  fympathie  ch  ce  que  fc  poux  eftant  al-  - 
terc  la  refpiration  eft-  auffi  altérée  j mais 
cela  'dépend  de  la  communication  du 
cœur,&  des  parties  circonvoifînes,cdm- 
me  nous  dirons  enfui tev  ■ j,’  ' , 

, • -QLiant  à la  féconde  difficulté  qui  con- 

^fte  à fçavoir. dans. ^quelle  partie  de  la 
' poitrine refîdcpqncipalcment  la  force  di* 

- îatative  5 je  feais  bien  que  l’on  dit  d’or- 
dinaire avec  Ariftote  que  c’eft  le  poumon 
qui  comme  une  efpece  4^  fquflet  atti- 
re, ôc  rejette  l’Air  \ ôe  qui  eu  fe  dila- 
tant  p^ar  cette  réception  d’Air  , & en  fc 
rcflerrant  par  l'expulfîon  qu’il  fait  de  ce' 
mefmc  Air^ , haulfe  , ôc  abaiffe  la  par- 
. tic  de  la  poitrine  dont  il  èft  énvironnéi  ' ■ 
neanmoins  il  ' me  paroit  fort  probable  . 
que  de  rriefme  que^hors  du  fouflet  il  y 

■ a la  main  qui  en  ouvrant , ôc  en  ferrant 
cft  la  caufe  de  l’entrée  de  la  forcie  ' 
de  l’Air  ,"ou  de  ce  que  le  fouflet  s’énfle, 

’ & fc  defenfle  i ainfi  il  y aitdahs  la  poi- 
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irine  , 6c  hors  du  poumon  une  autre 
partie  qui  cftant  dilatée,  & relTerrce 
ibit  canic  que  le  poumon  ( qui  d'ailleurs 
' cft  fait  pour  uela,&  qui  obéit  volontiers) 
foit  luy-merme  dilaté  &rèllcrré  j il  fèm-' 
ble  > dis-jcjfort  probable  qu’il  y ait  une 
partie  de  là  forte  hors  du  poumon  qui 
xalfe  cçt  effe6b,&  mefme  que  cette  partie 
cft  le  diaphragme,  - 

L'a  première  preuve  de  cecy  éfl, 
que  la  poitrine  eftant  percée  le  poumon  ' 
«‘affaiilè  aulïï  - toft  , 6c  que  cependant  ' 
le  diaphragme  ne  laiflè  pas  pour  cela 
cl’aller  6c  venir  haut  & bas , & d’at- 
' tirer  çn  mefine  temps  les  Cartilages  ou  ' 
les  extremitez  des  faufles  coftes  aufquel- 
Jes  il  cft  attaché  ; ce  qui  fait  que  l'Air, eft  < 
comme  attiré  par  la  playè  dans  la  capa- 
cité de  la  poitrine.  ^ 

-La  fécondé,  qu’un  chacun' femble  ex- 
périmenter en  ifoy  - mefme  ce^-mouve- 
ment  par  lequel  tout  l’abdomen  en  reC~ 
pirant  s’élève  , les  cartilages  des  coftes  ‘ 
s*aj)ailïant  en  mefme  temps  j ce  qui  vient 
de  ce  que  le  diaphragme  par  fa  parr-C 
du  milieu  pourtè  vers  le  bas  l'eftoniac* 

JSc  les  inteftins  , 6c  que  par  les  extremi- 
tez il  .attire.  les  coftes , acatife  de  la  teu*! 
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fion  de  la  partie  du  milieu.  Et  quoy  qnc 
l’on  puilfe  dire  que-  le  diapEragme  fc 
meut  de  la  forte  , parceque  le  poumon 
enflé  le  fak  bailTer  ; neanmoins  le  dia- 


phragme femble 'jsftre.  de  foy  tellement 
tendu.i  ;&  folide  , & le  poumon  telle- 
. ‘ ' ment  lafehe’^  tendre  j qifil  cft  pins 
^'coiiTcnable  q^c,  cette  preflion'des  in- 
teftins  fc'faflè  par  la  propre  force  du 
diaphragme  , & que  le  poumon  fuive 
' cependant  , - & ^’tnfle  par  .lÀk  qui 
. . éntraftt-€«mraè  nous  ayons  dit  par  la 
Wùche , & pajp  la  Trachce-Artcre,.s’in- 
nnüc  dans  toutes  >f{^Arow^/Vjr  , qui  ne 
. ' font  autre  diofe  que  les  branches  mef- 
mes  ou  les  rameaux  de  la  Trachée. 


La  troificme  , que  par  là  il  cft  aifé 
■ ç de  rendifc  raifon  pourquoy  l’Eftomac 
. eftant  plein  , ou  l’Air  cftant  crafïc  & 

‘ . J.  épais , la  rcfpiration  cft  plus  fréquentej 

car  dans' le  premier  cas  le  diaphragme 
ne  fc  peut  pas  àfïèz.  dilater  > de  lorte^ 

: /'que  comme  une  .corde  [qui  fer  oit  trop- 

- ■ ^ courte  il  ^fc  rccompenfc  par  la  frequen- 

- / ■ ce  i & dans  le  fécond . le  pqûmon  eft 

' ; léllement  rempli  d’ah'Air  aràfîc , & de 

fumées,  que  ne  pouvant  pas  s'endé- 
. • faire  par  l’expiration,^»  ÔC  demeurant 


' DU  Pou  X , &C.'  ■ éoy 
par  confequent  dilate  , le  diaphragme 
lie  peut  pas  retourner  à fa  fituation  , 5c  ^ 
eft  obligé  d'aller  & venir  plus  fréquem- 
ment , Ôc  avec  plus  de  force. 

Ainlî  lors  qu'on  a grand  chaud  , 
comme  lorfque  l’on  court  avec  précipi- 
tation '3  l’on  refpirc  plus  fréquemment, 

& avec  plus  de  vehèmence  j pareeque'  ' 
le  diaphragme  eftempcfchc  , non  par 
line  llibftance  craflè  dont  il  ne  puilTc  fè  ' 
défaire  , mais  par  une  exhalaifon  chau- 
de  que  le  mouvement  excite  non  feule- 
ment au  dedans  de  la  poitrine  dç.  du" 
poumon  , mais  au  dedans  mefme  dé  l'c- 
ftomac  i d'ou  vient  que  le  diaphragme  ' 
peut  véritablement  bien  prelîèr , ôc  fai- 
re cedef  la  capacité  qui  eft  enflée  de 
part  Ôc  d’autre  , mais  non  pas  fans  force 
ôc  fans  difficulté.  ^ 

Mais  n'y  a-t'il  pas  ^plufieurs  autres 
mufcles  , dira  quelqu'un  , outre  le  dia-  ' 
■ phragme  qui  fervent  à la  rcfpiration  ? ' 
Je  réponds  qu’a  l'egard  de  la  refpiratjon 
fpontance  , ou  naturelle  j ôc  qui  fe  fait 
lorfque  nous  dormons  , ôc  fans  que 
nous^  y -prenions  garde  , le  diaphragme 
feul  la  fait , ÔC  tous  les  mufcles  foit  de 
- l’Abdomen , foit  autres  ne  font  que  fui- 

Ce  J , 
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vre  Ton  mouvement , &:  obe'ir  j mais  ^ 
regard  de  la  rerpiratiçn , violente  , Sc 
. non-naturelle , ou'que  nous  acceleronsjj,  . 
retardons  , & retenons  à noftre  phan*  ‘ 
taifie  J comme  les  mufcles  font  les  oi:-.  • 
ganes  damouv,cment  volontaire  ^ il  cfl 
à croire  que  non  feulement  le  diaphra- 
gme agir  entant-  que  c^ell  une  eipcce  de 
J mufcle  , mais  que  les  autres^  mufcles  y 
. contribuent  aum  , vtntant  qu’ils  tirent, 
qu’ils  feparent , & qu’ils  prelfent  diver- 
fès  parties  aulquelles'lc  diaphragme"  eifl: 
attache.  , ^ 

..  Pour  ce  qui  eft  des  ufages  de  la  Ref* 
piration  , l’on.fçait  qu’elle  fért  pour 
parler,  pour  flairer',  pour  rejetter  les. 
excremens  , pour  toufler  , cracher  , & • ' 
cternüer  j mais  il  n’y  en  a point  de  plus 
important  que  celuy  d’entretenir  la  vie  ,, 
de  ièrvir  par  iOnlequent  au  cceur  ; la 
difficulté  conflfte  feulement  ^ fçavoir  ' - 
de  quelle  manière  cela  fe  fait.  .. 

Les  uns  tiennent  que  là  Refpiration 
fert  à ràfraichir  le  cœur  : Mais  de-mef-  ^ 
me  qu’un  Air  fort  ehaud  eft  incommo-  • 
de  , un  Air  fort  froid  l’éft  auffi  .j  & de 
‘mefinc  qu’un  Air  moderemcht  chaud 
fert  lorfque  la  poitrine  eft.  enflammée 
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aînfi  un  Air  chaud  peut  fervir  lorfqu’el- 
If  ell  comme  gelée  i-  &c  enfin  loiTquc 
h cœur  joiiit  de  fa  chaleur  naturelle  8c 
accoutumées,  l’Air  qui  kiy 'convient 
n’eft  pas  plutoft  froid  que  chaud  , mais 
tempéré.  Et  certes  la  Nature  n’a  appa- 
rcmiirent  pas.  donné  au  cœur  une  cha- 
leur fi  cxceffiye  qu’elle  ait  befoin  d’e- 
ilre  temperéc  , ’puilqu’il  euft  efté  bien 
plus  aifé  de  luy  donner  /ans  cet  excez  , 
mais  elle  a feulement  pourven  à ce  que 
î’il  arrivoit  quelquefois  qu’elle  devint 
excç/Iive  le  cœur  puft  eftre  rafraichy 
.par  la  refpiràtion  , ou  que  fi  elle  deve- 
noit  trop  foible  , il  pûft  par  cette  mef- 
me  refpiràtion  reprendre  des  forces , '6c 
fe  réchauffer.. . > 

Les  autres  di/ènt  au  contraire  que  la 
Refpiràtion  fert  comme  .pour  allumer 
continuellement  le  feu  dans  le  Cœur  j 
& c’eft  pour:  cela  qu’Ariftote  compare 
le  poumon  à un  fouflet , qui.  en  c van- 
tant le  coeur  y excite  la  chaleur  , & 
l’entretient  : Mais'pour  exciter , 6c  en- 
tretenir la  chaleur  dans  le  cœur  , le 
mouvement  propre,  du  cœur  , a/çavoir 
le  mouvement  de  pulfation  , femble 
cjftrc  fuflifant  f .d’autant  plus  qu’il  ne» 
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eft  point  du  cœur  comme  des  charbons  - 
qu'il  faut  foufler  pour  les  allumer  ,,  & 
que  TAir  ne  pénétré  pas  de  la  forte  jut 
qiies  au  cœur,  ' ' . . ’ . , ‘ , 

Sans  nous  arrcftcr  donc  ï ces  preten» . 
dus  ufages  j comme  les  Arteres  doivent 
contenir  un  fang  vital,  & fpiritucüx 
pour  poiwoir  fervir  aux,divcrfes  fon- 
<Stions  de  l'Animal  ; le  cœur  l’a  verita- 
blenientpü  préparer  dans  lès  ventricu-  ' 
les  , & il  à melme  pu  par  Ibn  mbuve- 
ment  luy  imprimer  de  la  chaleur,  & 
quelque  impetupfitc  pour  pouvoir  coii^  ' . 
1er  d’un  ventricule  à l’autre. fricarimoins; 
il  n'a"  pas  pu  par  foy  ièuHc  purgcr.de  , 
..l'humeur  fercidc  ^ phlegmanque  qu'il, 
crr.r.icvni  dans  J-s  veines  , dont  ce- 
pfndanc  il  doit  cftrepiugé  pour'devc- 
..ni r vital , &:  Ipiritueux  , & comme  je 
viens  de  dire cspable  de  fervir  pour 
les  diverfes  fbn(Stion s de  l'Animal.  C'eft- 
pourquoy  le  poûmon  lèmblc  luy  avoir 
cfté  donné  comme  une  clpccc  de  crible  ■ 
ou  couloir,  par  le  moyen  duquel  il  puif- 
le  faire  la  leparation  de  cette  humeur  , 
qui  ayant  ^palTc  comme  une  fumée  .au  . 
travers  des  porcs  de  la  veine  artcrieulè 
Zc  de  l'Artere  veheufe , ^ s’eftant  inik.  • 
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lîué  dans  les  branchies  du  poumon  , foie 
de  là  emportée  avec  f Air  qui  en  cft  ^ • 

chafle  par  PafFailfement  & la  compref-  - 
fion  du  poumon.  Joint  que  cette  corn - 
r preffion  , & expulfion  d'Air  peut  con- ' , 
tribuer  à hafter  le  farig  & à le  faire 
palTer  des  branches  capillaires  de  la  vei-' 
ne  arterieufe  dans  celles  de  l’artere  ve- 
neufe  3 & de  là  dans  le  ventricule  gau- 
che pour  y recevoir  une  nouvelle  prepa-'  ^ , 

- ration,  avant  que  d'eftre  iranfmis  dans 
' TAortc , ôc  dans  toutes  les  autres  Atçe-' 
res  du  corps.  , “ » ' ' 

\Dc  là  il  eft  vifible  I.’  Que  le  poumon 
fert»  véritablement  au  cœur  èomme  une  _ - 
efpeçe  de  foüflet , 'mais  que  c'eft  nean- 
.moins  phitoft  que  par 

l'A/piration,èc  entant  qu'il  chaiTc,  & fait 
fortirlesfuméesgromeres',&quain- 
j(i  il  hettoye  le  fang  afin  qu'il  palfe  pur 
dans  le  ventricule  gauche.. 

- II.  Qi^c  l'Air  cft  d'autant  plus  fain 
^ qu'il  eft  plus  pur,  non  certes  qu’ il  nour- 
- . rilfe  ou  qu  il  fe  change  en  efprit  vital  , 
inais  parccqu'il  eft  plus  propre  pour 
Jerger'les  h-onchies  en  fe  chargeant  des 
ordures  & des  impurctez  .dir  lang  , au 
lieu  que  l'Air  cralTc  y en  introduit , ^ 

. ' . Qc  y ^ 


Digitized  by  Google 


^lO  DÈ  LA  NuTR.ITIO'N, 

> y caufe  plutoft  des  obftruâ:ions  qui  em- 
• pefchent  la  liberté  de  la  relpir^tion  j &c: 
de  la  circulation.  ' . . 

III.  Qiie  loifque  dans  les  Bains,  qu  / 
dans  les  grandes  Airemblées  qui  fe  font 
dans  des  lieux  étroits  8>c  renfermez, Bair 
, chaud  fuftoque  prerquc,&  fait  évanouir, 
ce  n’eft  pas  la  fraipheiir  de  l’Air  d’une  * 
feneftre  qu’on  ouvre  qui  fait  cêfTer  l’e- 
■vanouiirtment  ; car  cet  air  ne  fait  pas, 
cela  entant  que  froid  comme  l’on  croit  .. 
'vulgairement,  ipais  entant  qu’il  eft  plus 
pur  que  lc  'premier  qu*oh  avoir  refpi ré  ^ 
& qu’ai n 11  il  peut  peu  à peu  fe  charger 
des  fumces^grblîîeres  , & les  tirer.’  Ce. 
^ui  arrive  anffi  lors /qu’approchant  du 
vin  5 ou  de  l'eau  du  nez',  il  fe  fait  une 
vapeur,  ou  une  efpece  d’air. 'plus 'pur 
que  celuy  qu’on  a rerpiré. 

I V.  Que.l’Alpiration  eft  necclfaîre  , 
entant  que  ft  elle  ne  prcccdoit,  il  n’y 
àuroit  point  d’Expiration  , &. que  l’ex- 
piration eft  nccellaire  par  (by , ôc  com- 
me par  l’intention  primitive  de  la  Natu-  , 
le , en  ce  que  Ci  les  fumées,  par  Ton  mo- 
yen n’eltoient  chaifées  de,  là  poitrine,  le. 
fang  ne  pourroit  plus  enfin  paftèr  daiis^ 
|.c  yeiitticulé  gauche  * les  pores  & le^. 


DU  Poux,  Sec.  6ll 

palTagcs  de  la  veine  arteneufe  , de 
Kirtere  veneufe  cftani  bouchez  j fi  bien 
que  le  ventricule  gauche  demeureroit  à 
fec  , & ft  confommeroie  foy-merme,  de 
le  droit  regorgeant  de  fang  palpiteroit , 
feroit  enfin  Tuffoqué.  ^ 

- Mais  d’ou  vient , direz-vous  , que  la’ 
Rtfpiration  eftant  teliemciit  neccllai're 
à la  vie  , & à la  circulation  du  fang 
d'ou  la  vie:  ftmble  ‘d.cpendrc  , les  ca-' 
nard,s  , les  plongeons  ne  font  nean- 
moins pas  fufFoquez  qiioy  qu'ils  de- 
meurent longtemps  fous  l'eau  fans ief-. 
pirtf  ? L'on  pourreit  repondre  qu’il  cm 
cfc  de  ces  animaux  à l'c^ard  de  la  Rcf- 
piration  3 & ‘de  la  circulation  du  fang. 
comme  des  Enfans'dans-le  ventre  de  la 
Mcre  qui  ne  refpîrent  point , &c  qui  i^e 
laifiènt  pas  de  vivre  , pareeque  le  fang 
trouve  moyen  de  couler  d'une  autre  fa- 
çon fans  palLr^ar  le  poumon , la  plus, 
grande  partie  Mu  fang  qui  fort  de  la. 
cavité  droite  pallant  iivimediateinent  du; 
tronc  de  laVcine-Arterieufe  dans  l'Aor- 
te , tandis  qu'il  en  pâlie  immédiatement 
de  la  Veine-Cave  dans  le  tronc  de- 
rArterc-Veneiife  de  là  dans,  la  cavité* 
g^che  du  coeur  3,  ^ de  cette 
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dans  l’Aorte.,  Car  les  canards  , & les; 
plongeons  ont  les  mermes  conduits  par 
où  le  fang  peut  circuler  dé  meCne  (ans 
palTcr  par  la  Veine-Arterieüfe  , Ôc  l'Ar- 
tcrc-VeneiiJfe  j 6c.  ces  conduits  ne  lo 
bouchent  point  en  eux  comiTie  ils  fe  > 
bouchent  & fe  defcchént  dans  les  En- 
fans '>„6c  dans’  la  plijfpart  des* Belles 
faute  d’iifagc  , ou  -autrement  VEt  c’efb  ' 
peuteftre  de,  là  qu’oii  a'veü.des  Hom- 
mes- qui  demeurbiènt- les  heures  entie^r.^ 
res  fous  l’eau  ; ccs*conduits„  eftant  de- 
meurez libres  ,*ou  nes’eftant  pas  defe- 
chez  comme  dans  les  autres  Hommes,.  - 

Peuteftre'que  l’on  pourrpit  aulîi  dire 
•que -ces  Oy féaux  ont  le  pbâmon ‘fort 
ipongieux»,  par  confequent  capable 
de  contenir  beaucoup  d’air'  qu’ils  tie-  ' 
nent  là  en  relcryc  , âc^iie  lailîcht  for- 
tir  que  très"  lentement  & infenlîblc- . 
menti  ce  qui  fe  pourroit  peuteftre  dire 
aufïï  à > l’egard  desMarmotes  , . & des 
Hirondeles  qui  peuvent:  pallêr  tout, 
l'Hyver  fans  r'efpirer  fenliblement.  . 

L’on  demande  maintenant  ft  les  Poif-  . 
fous  , & , les  au  très  Animaux  qui  n’ont 
point  de  poumon  refpirent  , ou  non 
Nous  repondons.eu  un  mot , que  ^’il. 
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cft  queftion  de 'la  refpiratioii  propre 
qui  fc  fait  par  la  dilatation  du  dia- 
phragme, & des  poumons  , il.  eÛLvih- 
-ble  qu'ils  ne  refpirent  point  j mais  s'il 
s'agit  de  la  refpiration  univêrfcllement. 
prife  pour,  quelque.' attradiqii  d’air,, 
quelque  pur  & fubtil  qu'il  puilFe  eftre,, 
rien- ne  répugne 'qu’ils,  ne  rclpirent  de 
cette  dernicre  maniéré.  Car-i  ci'ou 'vient 
que  des  petis  Poilïbns  dans  uncrphriolc  - 
plcinç  d'eàu  peuvent  vivre  un  an  en- 
tier & davantage 'qnaîid  le.  goulet  ell 
. tenu  ouvert , 5c  qu'ils  meurent  iltoft . 
qu'il^cft  bien  bouché  , fi  ce  n'eft  que  lc 
goulet  demeurant  libre  il  pénétré  quel- 
que air  jufques  à eux  , 5c  qu'eftant  fer-  . 
me  il  n'.y  en  paiîe  point  ?:  ' 

Et  certes,  dc/melme  qu'il  monte  con--' 
tinuellcmenr  du  fond  de.  la  Mer  qucl^- 
, ques  Exhalaifons  qui  pa^Tent  au  travers 
de  l’eau  , 5c  qui  pénétrent  jufques  dans- 
l’Air  J ainiî  il  eft  convenable , afin  qu'il. 
fefalTe  quelque  reciprocation  , &:  vi- 
cilÊtudé  dans  les  choies  , que  de  l’Air  il, 
repaflé  quelque  chofe  à la  Terre  au  tra-  ' 
vers  de  la  profondeur  des  eaux  de  laMcjr. . 

. Il  femble  mcfmc  qu’Ariftote,qui  d'ail-- 
leufs  coiTibat  c<:tte  Opinion , . n'en  ;doi; 
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• ve  pas  difconvenir  j.  puis  qu’il  enfeigne 
' cxpreflèment  dans  la  Terre  y & dans 
VE  au  il  s'entendre  des  jinimaux , & des 
Plantes  y parceque  dans  la  terre  il  y a de 
V humide  , dans'^V humide  de  l'efprit 


dans  l’Tnivers  une  chaleur  smiwale' , en- 


Jorte  cjue  tout  eji  en  ^uel^ue  façon  plein 
' dlyime),  &:  que  dans  un  autre  endroit 
■ il  g, voué  ^ue  la‘'J\der  èji  chaude  de  fi 
■'  - • nature  & ' pff^elle  iietit  ^de  tons,  ■ les 

Elemens  y)-  de  l'Eau  x de  CAir  , dr  de  la  - 


, , Ttrye.  . > ^ . ' 

. Quant  \ ce  i^u/ir  dit’,  qiiq  s’il  y • 
■'  avoit  de  Pair  dan s^  Téau  , les  hoiplnes 
.y  pourroient  donc  refjpircr  j ce  n’cft  ' 

- ' pas,  une  confequtnee  necçirairc  , .tant  , 
' pareeque  ce  qui  pénétré  d’air  dans  l’eau 
\ ■ " cft  trop  peu  'de  chofe  auYegard  de  ce 
que  l’Homme  a.natnrêllemeitt  accou- 
tumé de  refpircr',  que  parce  qp’au  de- 

-,  ’ faut. d’air  l’Cau  entre  dans  le  poumon, 

èc  ne  peut  pas  eftre  rdettée , .d’bu  vi^nt 
.qu’elle  opprime  & uiftoque  le,cceiiQ- 
ce  qui  n’arnve  pas  à l’égard  des  Poif- 
Z'  fbns  qui  ont  de$  Oüyes  par  où  ils  la- 
rejettent.  ^ 

Il  ajoûte  t^ue  Us  JnJèBes  devaient 
. ' , Sthe  auffi  rejpirer  pourquoy  ne 
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refpireroient-ils  pas  à leur  maniéré,, 
d’autant  plus  que  les  Animaux  qui  ont 
'acceutumé  de  vivre  dans  l’eau- font 
fuffoquez  dans  l’airyôc  que  les  terreftres 
qui  ont  àccoûtumé  de  vivre  dans  i’air 
l'onr  fuffoquez  dans  l’eau  ? 

Il  peut  affurement  y avoir  'en  eux. 
une  partie  analogue  au  poûmon  , com- 
me il  avoue  qu*Ü  y en  a une  analogue  , 
au  cœur  j & d’ailleurs  tout  le  corps 
, peut  eftre  tellement  tranlpirablé  ou 
comme  parie  Hippocrate  , tellement  pro- 
pre à recevoir  ^ & a.  renvoyer  Ve/prît 
' eiecarèÿ  ii(eq  i‘)(Tiy'6v  , cju’ils  /oient  cen/cKi 
' refpirer  de  tout  le  corps.  Et  ç’eft  de  cet- 
te m au  ierc  "que  l’on  pourroit  peuteftre 
■'auJIi  dire*que  les.Plantes  refpirent , en-' 
tant  que  Ci  elles  n’ont  pas  l’air  libre, 
elles  periffent , 6c  que  lors  qu’elles, 
font  environnées  de  quelque  chofe  qui' 
les  incommode  , elles  ne  tafchcnt  point 
tant  d'etcndrc  leurs  branches , que  d*ef- 
lever  leur  tefte  fort  haut  pour,  joiiir  de 
' la  liberté  de  l’air.  . ; 

' Qijant  au  mouven’ent  du  CcrveaU' 

. qui  a quelque  reffemblance  avec  la. 

‘ • ' Refpiration  , entant  que  c’eft  une  efpc- 
ce  de  Diaftoic , 6c  de  Syftole , les 
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ciens  fembleht  l’avoir  ignoré  , iS  ce. 
n’eft  que  Galien  axeinarqué  qu’il  eftoit 
continu  , qu’il  avoir  fa  dilatation,  & fa 
compreffion , & qu’en  attirant  il  fer-, 
v^it^au  rafraichilVeincut , à la:  nutri- 
tion des  cfprits , à l'expulfîon  des  fu- 
pcrfluitez.  ‘ • 

Les  Modernes  l’ont  oblèrye  par  cet- 
te palpitation  qui  _eft  tellement  fcnlî- 
ble  dans  Icjs  Enfans  nouvellement  nez,  '■ 
que  la  partie  anterieure  du.  Granc  Iqiii 
eft.- encore  très  mqllc-'Cn  cft  haulTéc, 
& abailfée.  - Ils . l’ont  auffi  reconnu  par. 
rèlev^ment,&  par  l’abailfcment  qui  pa- 
roir  dans  les.bldfures  de  Ja tcfte,&  lorfi- 
• que  le  Crâne  eft  rompu.-  " ' 

Ils  ont  auffi  obfervc  que  ce  moujj|j^ment= 
n’eft  pas  des '.Meninges’ comme.' qitfef- 
ques-uns  ont  crû.,'- mais. de  la  fubilan.-  - 
ce  .mefme' du;. Cerveau , rparcc-  qu’une 
partie  des  Méningés “ eftant  oftée  , il.  . 
' fubiifte  encore..  Déplus  , qu’il  fuit  à 
peu  près  le  mouvement,  du  cœur  & 
des  arecres  , d’ou  vient,  que  quelques- 
uns  ont  dit  que  c’eftoit  Ic.melmc  mou-- 
T'ement  ; neanmoins  'il  femble  qu’il  y 
ait  quelque  différence.  Enfin,  ils  ont 
©bfervé  qu’il  n’eft  pas  volontaire  ,.mais. 
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^ tbfolument  naturel , & qu'il  ne  peut 
pas  eftre  accéléré  ou  retardé  par  la  vck' 
îonté  fimple  non  plus  qiic  celuy  du. 

■ cœur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vertu-motrice 
du  Cerveau  , elle  ne  dépend  apparem-- 
ment  pas  du  cœur  comme  lu)?  eftaiit 
communiquée  par  les  arteres  ; car  quoy 
• qu’il  y ait  dans  le  cerveau  de  petites.  ' 
artères-  qui  y battent , comme  dans  les.' 

' autre;s  parties,  elles  ne  feauroient  nean- 
moins pas  l’emouvoir  jufques  à cc 
poinét-là  , comme  elles  n’emeuvent  pas. 

’ les  autres  parties , & rpecialcmcnt  la. 
_Rate  dans,  laquelle  il 'y' en  a dettes. 

' gros  rameaux  répandus  , &:■  en  grand 
nombre.  Joint  que  la  nature  de  la  mo’c- 
Ic’.,  6?^ne^n^e  la  ^quantité  de  la  moclc  • 
comparée  avec  là  petitçlTe  des  artères 
fcmble  répugner  à cela  j & il  eft  tout  à 
fait  convenable  que  de  mefme  que  le 
cœur  , & le  diaphragme  ( ou  lî  vous, 
voulez . le  poumon  ) ont  chacun  leur, 
faculté  motrice  naturelle  ôc  particu-- 
‘ lierç,  ainfi  le  cerveau  ait  la  lîennc. 

Quant  ï l’ufagc,  cc  mouvement  fem- 
- ble  véritablement  eftre  deftiné  à la  ge-. 
' ncration  des,  efprits  animaux  i.  mais,  ili 
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cft  certes  très  difficile  de  feavoir  com- 
ment , &:  en  quelle  partie  le  ^f^it  cette 
génération.  L‘Opinion  vulgaire  prétend 
• -,  que  les  efprits’ s’engendrent  dans  les 
' , ventricules  J &. principalement  dans  les 
flipcrieursa  comme  eftaiitMilatez  par  la 
Diaftole  , 8c  relïèrrcz  par  la  Syftole  du. . 
cerveau  *,  &c  que  de  melmc  que  rcfprir 
vital  (c  fait  dans  le  ventricule  droit  du'  *■ 
cœur  du  fang  qui  fe  puife  des  veines,:,  ' 
■ • lequel  cft  tranfmis  dans'  les  arte-  ' 

' 'resjainli  l’cfprit  animal  Ce  fait  dans 
les  ventricules  dü  cœur  de  refprit  vi- 
tal qui'cft’  contenu  dans  les  artères  du 
tiffii  Clioroide  , avec  une  portion  de 
! l’air  qui  s’infinue  dans,  le  cerveau  en 
‘ refpirant , lequel'efprii  animal  eft  de  1^ 

? tranfmis  au  troifitme,^  au  quatrième  ^ 
tentricule,  & puis  dans  les  nerfy.  . 

Mais  5 pour  dire  en  un  mot  quelle 
apparence  y a-t’il  qu'ünè  chofe  11  fub- 
:'r  tilé , Il  pure  , & lî  mobile  comme  font 
■ les  elprits , fé  puilïè  engendrer  dans  des.  ' 
\ ventricules  pleins  d'üne  humeur  excre- 
menticieufe  , car  l’humeur  qu*bn  rejet-'' 

. tje  par,  les  narines  ,*&:  mcllnc  par  les 
' conduits  falivaires  ne  fort  point  d’ail-  ‘ ^ 
.leurs  ?. Certainement,  fi.  les  ventricules. 
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' efloicnt  fecs,oii  du  moins  purs,  8c  nets, 
la  chofe  poLirroit  fembler  en  quelque  . 
façon  tolérable  y mais  comme  ils  font 
humides  , & pleins  d'excremens  y 8c.  ' 

d'ordures’,  elle  n'a  aucune  vray  - fem-» 
blance.  ^ , 

. C'ettpourquoy,  né  pourroit-on  point 
dire  que  les  efprits  animaux  fufl'enr  pre- 
*■  parez,  & travaillez  dans  la  fubftance 
mcfme  du  cerveau  , 8c  principalement 
^ dans  l'endroit  où  cette,  fubftance  çft 
blanche  , 8c  calleufe  , & aux  environs^  ’ 
"des  ventricules? Certes,  le  fang,  &:  l’ef- 
prit  vital  affluent  de  tous  coftez  par  les 
V petis  rameaux  dés  arteres  cervicale  , & ' . 

carotide  , & plufieurs  de  ces  rameaux^  , - , 

. - qui  forment  le  tiffù  Choroide  en  doi- 
vent donner  vers  le  milieu  du  cerveau^ 
D'ailleurs  une  ft  grande  mafle  comme  / 

• . '-celle  du  cerveau  ne  fcmble' pas  eftrc 

'fimplement  faite  8c  deftinée*  pour  la  *' 
dilatation  , 8c  compréffion  des  ventri- 
cules j mais  elle'fenable  plutoft  eftre 
faite  pour  perfectionner  les  efprits  vi- 
taux qu’il  aura ^ reccu  dans  fa  lubftan- 
ce  , & leur  donner  une  nouvelle  forme 
par  le  mouvement  de  comprelEon  , de  ' 
de*  dilatation  dont  ril  eft  queftion  Et 
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4'antaiit  que  la  fubftance  du  cerveau  » 
bcfbin  de  quelque  aliment  dont  il  refte 
' divers  cxcrcmens  , ce  mefme  mouve- 
- ment  luy  peut  fervir  pour  s*en  déchar- 
ger J & les  rejerter  en  partie  , afçav-oir 
les  plus  fubtils  par  les  futures  du  cra- 
' ne,  par  les  conduits  des  oreilles  , 6c  par 
les  glandnles  lachrymaics  , 6c  en  par- 
tie., afçavoir  les  plus  groflîers  6c  les 
plus  vilqucüx  par  les  ventricules  , les. 
narines  , 6c  le  palais.  Neanmoins  la 
chofècrt  tellement  difficile  , ôc  obfcurc 
quant  à la  génération  des  cfprits  , que 
•nous  n'oferions  la  propofer  que  comme, 
un  doute.  - . 
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